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CHAPITRE XVm. 

V. I. En a mime-ttms ks tUfdpks i'approchtrent dt 
Jt'fia , & lui dirait ; Qid cji te plus grand dans te 
Royaume tks Ckuxr' 

V. 3- Ji^fus ayant uppelie' un petit Enfant ^ k mit nu 
ttùlieu dUu^e , Êf Imr dit : 

V. J. Je vous dis en ve'rité, ijue^veiis i\e veut convtr- 
ti£a , & ne devenez fsmbiubks à de petits enfant , 
•BOUS n'entrerea point dcm te Royauim des deux. 

J. otJTE l'économie de la perfedioii eft ren- 
fennec danj ces paroles de Jéi'us-Chrîft. Il faut 
premicrcmentyf cflmrf;(>& retourner ;iu-dej.iirs : 
fsiis i::er-tc coiiverfion (qui cil d'une ntcellîté 
Kbfoliii:) non-feulement du péchi-à la grâce, mais 
encore dn dehors au-dedaos; perl'onne rtf pfiiir 
enin-r dam le Sajjaii/ne mLcncm : mais ;:prés r,elit, 
il fiuicentrei-Uans l:t peticelTe (k d;ins le du'pouil- 
Jetaciit , afin de dcirenir tiifwit. Les eiilanss'^ibnn- 
ciomient à hi tonduitc de leurs [larcns, fatis foiti 
oi /oLicj de ce qui hs concerne. Si l'on n'entre 
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ànm cette eiiEince, on n'arrivera pnint îi Dk'ii 
dès cmte vie , ni mcinu en f'autre, fans pad'er par 
UJi feti puriiiant, d'autunc plus terribie que la 
rcfiftancc h la grâce de pctitelTe aura été plus forte. 

V. 4. Qiikoiiijue ifcrti: s'humiikra comme crt enfant, 
fera te p/its grand dans h Royaume des Ciaix. 

La mcfufc île ta pctitedc eft celle de l'avance- 
mcnt. Plus une anie cil petite, fimple , docile 
&foiiiîijfc;ilaconduitc dcDit-u, plus clluavancc 
en lui, & fonrt- ,î fun union. Cctti! pc-titelle fi 
aimLibk' , qui fuit ta vi'ntablL- luimUué, & opi^rc 
i'anc.uitillcmcnt intérieur, n'eft point connue 1 
c'cfl pr>urnnoi il elt li peu <lc ptrfonncs inié- 
ricurcs. Ciiacnu tend à Être quelque chofe; & 
il faut n'eue rien. 

V. S, Ht quiconque reçoit un tel enfant en mnn nom, 

c ejt mai tju it reçoit. 
V. 6, Etji ipie/qiùiii fcandalifc un de ces peiits i]iil 

cayetii en moi , il vaudroit miaix pour lui qu'on lui 

imidlt au col une de ces meutes qu'un âne tourne , 

6f qu'an It Jettàl: aa fmd de la mer. 

Ceux qui rcceororit favorabkment ces petits Se 
pauvres iniénrurs , Ti mtprifés & fi cnndamiiw 
de tout^ le niondi; , pour l'amour de Jtfus , h rece- 
vront lui-même. Mais au conti'aire , ceux qut les 
fûnsLiIifini, les char<;eant de niédifances , de 
calomnies & de perfécutions , & ks empêchant 
par leurs rigoureufes pourfnites de fe donner 
tmîC de bon k h vie intérieure , &. d'entrer dans 
la petitelle ; ah , qu'ils en feront rigniireure- 
moot-punis! fis ont pour un tems tonte la li- 
berté d'outrager ces perfonne> innocentes, qui 
ne leur réfilient pas , l<i ne s'en plaignent pas 
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înimc : mais uti jour viendra , que Dieu prendra 
lui-même leur tiL'fcnfe en ttiaiu ; fe rélervant 
également & de punir le.>oiurage.s, & de réconx- 
penfcr les bienfaits qu'ils auront i-eijU9. 

V. 7, MaSiinir m menée pour les Jàmtlalus ! Car il 
rfl tti'een'aire qu'il arrive desfcaiidàles : mais malliair 
à celui par i/ui le Jamdnle arrive I 

V. 8. Qiiejt mitre main eu votre pied vous eaufcnt du 
fcandalet œupes-lcs, 6f ttt Jeitn-loin di: vous. Il 
vmit mieux pour mms que ■nous rntriej dûitt la vit , 
n'iVjiiat qu'un pied^ ipi'uite mai», i<'e d'/tre jette 
au feu Acrntt aijant tictix mains & dfu.v pieds, 

V. 5. a Jî volrr aUvoiis eauft dufcetudule , arrarjiez- 
k , & le Jetiez lùiii de vous. Il vaut mieux pour vous 
fpic vous entriez caec un œil duns la 'uié , ^ue d'être 
jeité autù vos deux yeux dims te fca. de t Enfer. 

Le Maître des liornnics ne veut point que 
J'oa rtaiidalifc les pcjfoimes petites &. intérieur 
ïp«^ & il Ti'pBie ei! leur {«'Ctir ce qu'il a déjà 
dit (hr fcandale *" général. 

LaJBVnt ï part le ifm qui regarde le fcandale 
qui fe donne ouvertement pour cncrainer les 
atitrciJaos le pécbé, je m'arrête à celui qui fe 
commet à regard de l'intérieur, lequel cfl mon 
but principal dans tont es qno j'écris. 

£e fcùndry/e eft, ce qui caufe quelque chute, 
ou quelque perte fpirituelle. C'eil de celui-ci 
(me parle le Sauveur; & non pas du faux fcan- 
Ale de Ccrtarncs perfonnes qui fe fcaudaliféni: 
do btea, fc veulent empêcher de faire oraifoa 
& de s'adonner à l'intérieur ceux qui y C'itroicnt; 
heureuremenc, parce, dil'ent-ils, que l'on s'en 
fcaudalife. Oofc feandaliToit bicnck- la forte des 
aéhons & de la docWue de Jéfus.Chrift j & 
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lailTa-t-il pour cela d'agir S: litrifeigncr tout 
de mcim;? Mais ceux tjui jcandalifcnt vcritable- 
ment les amcs , font ceux qui les Heiûiirrsent 
de fa vfiie intérieure. O gens de bonne %'oiontc! 
qnand ces perfonues vous fcroicnt auilï nécef- 
faires (jue /« mams & In pieds , & aufli chrres 
que /fj /y.-'f.v,- ((iiand ce Confefreur, ou cette 
autre peilbiuie d'autorité , vous puroîtroit le 
plus grand Ibiitien du monde, i/ninez - ks. Il 
vaut mieux jrnif vous cruier m Dieu (jui ell M véri- 
table vic^Jiinz unjcmlsiablt fouticii ,■ ijue de ny pas 
entrer, ou d'en être feulement retardé , />cia ces 
appuis rpécieux. 

Un antre^tHnAj/f très-pernicieux qui fc donne 
aux pcrfonues iiittrieofes cfl, loriVjue l'on empê- 
che le bien que pourroient faire en fa\Tijr des 
âmes ceux qui en ont rci,u de Dieu le drnv & la 
vocation ; fojt en leur ôtant le pouvoir nécef- 
ftiire pour cet effet , ou en les décriant par l;i 
jiiédifance, aliii tle les rendre autant odieux que 
ridiculcri. Il cji nflr£iiire qui: ce Jlamlale arrive , 
aHii que les Pères des amcs foicnt purifiés, 
éprouvés & fortiiiés par les. croix & couftifions 
qu'on leur fait fouifrir : Mais mathcur à ceux ;mr 
qui et JUiiuialc arrive! . 

Cependant les etifans de grâce, qui comnicn- 
çorent à fucer le lait fpirituel; ou les grands, 
qui manjfent déjà le pain de l'Intérieur plus fo- 
]lde, ne doivent point craindre ni fe découra- 
ger lorfquc leurs Pareils en Xotre Seigneur 
jeur font ôtés, Qu'ils demeurent feulement atta- 
chés à Jéfus-Chrift avec une entière foumiffion 
à J'iTprit de fa grâce : & ils verront que rien ne 
kiir manquera : car on peut bien k-tir arracbor 
le canal ; mais on ne fauroit leur ôicr la foinee. 
On peut breu écarter d'eux l'organe de la parole 
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d'efprit&de vie ; mais il eil impcfTible qi=e l'o,, 
JLu Ifur unique Conduaeur i. leur vrai 
MmTc do leur parler immédiatement au cœui , 
f a ) & de to mener à. lafomec des eaux de la vie. ^a >} 
chantent donc, pour fe confoler . f q«= D''^ ' 
a. écrit Ûnffulicremetit pour eux : (h] Mon i-cic 
y ma n«:rc moH ùc ùtù -• mais le Seismnr apnsjo^i 
de mol: car 11 eft certain , ( c] cfU nai><i<idoime ja- 
mais aux qiû ne chcrclitrtt que lui- 

V. !0. Ptcietsi^Ji ^ W mipi-ifer amm de ces petits i 
earjt vMS<li!dare,qi<i:lrmsA»i:esdam leçitlvnym 
faiis iejjb lu face de mm Fai <]ui eji dans le ctc/. 

l«flM- Chrift recommande fi fort que ion ne 
miprift peint ces imà petites & anéanties : S: ncan- 
moins eile; font le rebut de tout le monde, ic. 
Ton ne perd point d'occafion d'en faire des rail- 
]eries- Cependant , ces perfonnes G méprifécs 
îouinenL d'un bonlitur ineffable , & vivent 
comme dn Anges fur terre : car ils ont une vue 
continuelle & une très réelle jonlflancc * Dieu 
quoi qtt'cil foi, qui ell la vraie béatitude de 
cette vie , & qui leur fait vivement pénétrer 
qacUe fera la félicité de l'autre : en un mot, 
ils jouiffent de Dieu, quoi qu'ils ne le yoyent 
pas , le poffcdant ft étant potiédés de lui avec 
une oiiioii G intinle &. fi pertnanente, <]U à la 
réferve de fa viûoii béatifique , il n'efb point de 
jooiiïante ni plus véritable, ni plus continuelle 
que celle qu'ils épiouvcnt. Aulti tes gens inté- 
rieurs fcfoucicnt fort peu de tout ce qui fedit 
ou faliL contre eux.; puifque loin d'empêcher la 
.îoutlTance du bien foHveraln au-deilans d'eux, 

(n) .Hpoc. y. V. it, (6) pf. î6. v. la f;:) K 9- "■'■ "• 
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cela contribue mûme h i'^iugmcnter : & au mi- 
lieu de Ciiiit rlc coiuradiclioiis, concejitrés d^tis 
leur Sanciliaire intérieur, ils prateftcnt à leur 
Tout, cjitc pourvu qu'a [a] fa ,mnrc de leurs 
pcdi<5s ^-propriétés ,iS qu'il ksrieimc auprès de lui, 
lis fout contens ,j»i: ks maiiu du tout le monde s'ar- 
mint contre eux. 

V, ïl. Car le Jils de l'/ivmmc cji venu f,wver ce qui 

étott perdu, 
V. 13. Dhci'rnni : Sî uu fiommc a cent l'reMi , 6f qu'it 

y en ait une (jUi s'égare , ne /aij}'c-i-il jua les quatre 

^liogts dix-neuf fur les montagnes pour aller cltcrdier 

celle qui s'èlûii égarée 7 
V. lî- fit s il la trouve , je vans dis en vérité qu'il en 

a plus (le joie, que des iiiiairc vingts dix-neuf qui 

ïicjc font point l'sarées. 

, Le Fils de Dieu cji venu frnmer Ici amt-s qui 
etoieiic perdues , & ramener celles qiii ctoicnt 
égarées. O vous tous (]ui par une fauffe liumi- 
lité ne voulez p:,s aller à Jéfus-Chrill , difjiit 
<)uc vous voulez attendre que vous ne péchiez 
plus, fachei (|uc vous êtes trompés! C'elTi-là 
' ' phu groffiere qui empêche les pc- 

l'en- 
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clieurs do le Convertir, & les imparfaits de 
trer dans la voie de perfcdion. i^t,i pour.., 
vous lauver , 6 pétheur.s , & vous tirer de vos 
peciiés, G vous ne vous doDnez à votre S;m- 
veur*_li.i l'i vous n'.iiiez nirdevLmt de [ni /ort 
quil vient a vous le prcmi=r; Il vous h fuyez 
Jarfqud vons cherche, le moyen ciu'il vous 
•trouve? Et fi vous attendes d'Cnres quittes de 
vos ptdie.^ pour vous npprocher de Jcfus , quand 
vous eu approchcrcz-vous; puirquc lui k-vl peut 
vous eu rendre quittes ? Un malade qui vou- 
(oj Job 17. V. j. 
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droit attendre d'iiire guéri pour p.irici- au mé- 
deCTts, uc refoit-il pas fol? Ahlfi les p.îi-lieurs 
vouloleiit venir avec ronfiaiicc & douleur le 
jfttcr aux pieds de JifCus, qu'ils fero!eiu_ bien- 
tôt convertis ! L'Evangile nous en fournit tant 
d'exemple* dans tes convcriions ù foudaines littc 
Jéfus a faites, lorrqut les plu' grand", jiccheiirs 
recouroient à lui , qu'il y a lieu de s'étonner 
que les Chrétren-s siéglîvenr i\ fort cette prati- 
que , & que leurs Chefs penfentCipeu à la leur 
wrpirer. On loin- parle d'oidmairc de tant de 
chcfes avantque de ieui- parler de Jcfiib-Chrill , & 
on les charge de tant de méthodes it propres 
inventions avant qsic de les envoyer di-oit au 
Sauveur^ & leur donner la liberté de répandre 
levtr cfinr devant kii, qu'il ne faut pas s'éton- 
ner q'.T'il CD coûte tanttie peines, & que l'on ea 
\"Oî'c ù pet) de trait. 

Il c(i njt^me des Confcdeurs qui font dans 
éetce erreur, & qui détournent les gensdeboo- . 
jie volonté de iairc oratfon , parce qu'ils pèchent 
encore; ou s'ctn|iortent d'un ïéle amer & vio- 
lent pour empêcher bien des amcs de s'adon- 
ner à cet exercice, à caufe qu'ils font encore 
imparfaits. Le plus excellent moyen de ceffcr 
"d'èn'e péchcnr & de devenir parfait, c'cft de 
faire oraifoii. Les parHiits n'ont pas tant b'.-ftiin 
<l'cn faire, étant toujours unis .1 Dieu; ou pln- 
tètî, il.-! n'ont pas befoin qu'on les y e.\horte , 
y-'^tàot aire/, portés d'eux-mème-s , & ne cetfant 
gnerês' de la faire: mais ce font lc5 pécheurs , 
S l«s plu» foibics des commencans, qu'il faut 
I^ plu» prcd'er d'entrer dans lé Temple inté- 
«tarpour j. offrir chaque )oiir ce facriljcc. Di- 
renoin pauvre que, pnrcc'qu'il ell pauvre, il 
■■e doit pas demander l'aumône, ne fei-oil-ce 
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Jj.is «de ridÏÈiilité ? Si tout le snontlc fnlfoit 
«l'uifoii, il n'y aurait plus dt: péclicurs , nigiie- 
ïcs (t'iin|jarf;iits. Ces riévot= titiles , C|uini: (oot 
point d'oraifon , font suffi jniparfaits au bout 
de vingt mis que lorfqu'ils ont commencé à fe 
convertii*. 

Sitôt que Jéfiis a trouve cette brebis qui ctoit 
égarce , qtt'ji dierdioit depuis long-tenis , & qui 
tic vouloit point fe laifTcr ti-oiiver , il en e!l 
comble dejoif. Le Fils de Dieu cit defccndii du 
cici pour venir dirrrher ce pécheur, & l'on veut 
TeiTipcf.her d'aller à lut. O pécheurs , qui que 
vous foye?! quittez roccalion de votre péché; 
& ti'un ctEUr fincer» S: plein de confiance, jct- 
tez-vous enire lus bras de JtTus-Chrirt ; préfen- 
tcz-lui vos playes, deniandez-lul qu'il les blin- 
de & guériffc. Ce charitiible Samniitiin neninn- 
quera pas de le faire. Rcutrezdans votre cœur, 
dételiez vos péchés, demandez à Dieu fincére- 
mcnt votre couverfion ; & il ne manquera pas 
de vous i'.iccorder. 

V- T4. fiinfi cf ri'efi jinint iavnhnté de volrc Peu ijiii 
■ejiiîaifi ks cifux ^ qu'aueun de efs pctùi p&iife. 

Il m périra miatn des peliis \ parce qn'il.i; ont 
affez de docilité pour .iller .1 Jt-his-ChriIl;, & 
affez de rouitiifnon pour l'e laiCIer conduire \ 
lui- Mais pour ces fnperbcs amateurs d'uux- 
mëimes, qui fe conl'cent il un certain tcmpcia- 
raent qu'ils iifieclent de garder en toutes cho- 
fes , qui ne font p;i.s uppareinracnt autant de t 
mal que les autres, parte qu'ils font plus forts S | 
plus fErmes d.ins it-urs pratiques; & qui cepen- 
dant font plein.s d'une vanité hoiribîe; qui fe 
cmyent fans dcf.iuts; & qui m.uiquant de cha- 
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«lé rebutent !eï pécheurs ; ceux-là, dis -Je , 
font ibns un danger plus évident de rt.me : 11 
caufeque leur aveupl^mCH eft plus pvind. Un 
pécheur dont les dér(*gleiticns paroilTent, ne 
peut pas tes i-norcr ; & b confufion qu il en 
foufirc eft un acheminen'ent i fa converlion. 
Mai^ ie f.ipcrbc non feulement ne voit pas Tes 
défauts; mais il les prend même pour des \-cr- 
tiis:ce qui frit fouvenC que Dieu permet les 
cliûtcs di: la ciiair , pour faire découvrir les pé- 
chés de l'efpritdont on étoit aveugle. 

V> rj. Que ft vca:re Jrtre a pA/té centre mus, nUes le 
trouver, Sf le reprcmi. entre liù&vtms eu pursialier. 
S'il votisàoute , IJOK.T ai/rfï gagné votre frère. 

V. 16. ft s'il rie vous écoute point , pnnr/s imei: vous 
eatitrt une ou ,ieux perfoniics s afn (j(if tout fait: a)- 
Juréjur la parole de deux nu trois témoins- 

vl if.rjiies'Unevaus ècoiitepas ,axitrtiffci-enl'BgliSe: 
fg" iil n'emute pes teglifi, tenez-te comme un 
j!tr;/ea £? dsmme un pubKceiit. 

Le péché dont Jcfus parle ici, eft un mal vé- 
ritable que notre frère fiic contre nous, on en 
notre préferice : Cir il ne faut pas croire qinl 
coitiprcunc dans cette loi certains rléplail'irs ima- 
ginaires , ou fautes légères , dont notre déiica- 
ti'lTe fe choque, nous croyantfouvent offenfiis 
(quoiqu'il n'y ait point d'offenfe; parce que la 
oéfinnee que nous avons; ou notre mnnvaife 
Iinracur, nous fait tout tourner en mal. Notre 
Seigneur ttit, & votre frère a péché , ou conrrr 
vaut en vous olTenfant véritablement, ou de- 
vant VOU.S, en vous fcaiidallfant : il fuppofe un 
vraîjiéclié, & bien reconnu. Or cela étant, la 
tlianté que nous duvous à notr< frère, nous 
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olllige à l'en avertir tJniiceincnt , &à tàclîCr 
cic Je ramener par une l';tge corredJon. 

Ce précepte 'lu Sanvetir eft de tous le moins 
obfi.Tvê : car que fait-on? Au lien de npnn.ire 
fan Jicre .ivtc chante en particulier, on lui ap- 
plaudit dans le Jecret, & en public on le blâ- 
me & on Je décris. Il faut dire ma pcrjmmts 
mêmes ce que l'on remarque en eux de mativais,- 
& ne Je dire k nul autre ; qi,e J, anvs une 
correllmi ft;crett;e Je péché bien avéré contimie, 
I on doitpmi,//f ijuekiucs fKFjmmes charitable» . aHu 
^e convaincre ce i:Vere qui pécfie , Ik d'unir 
leurs avn,»„r k sasoer. Et Joifquc cela même 
TIC tenda rien, il faut enfin en aocnir te pcr- 
Jmnc!. d autorité & les Pafteurs. Puisfi ce freie 
fi bien averti , & f, chaiitabJemeiu corrlué , 
ne fc convertit pai. Ion doit éviter fa conipa- 
gnie , tant pour ne pas participer à fes crimes 
par une raauvaife complaifance , que pour n'y 
pas trouver ime occaJion de cliiite. Mai.< liélas! 
]on fait tout le contraire de cela. On voit les 
pcrfon.ics fcandaleufes, & J'en ne les corrige 
pris: Ion iie jjeut voir les perfonnes de piété & 
J'oix eu médit impitoyablement! 

V. iS, E^ vérité , Je -atmi dis , <juc tout ce que vous mi- 
na lié far ia terre , fera lie dans k ad ; E^ tnut ce que 
imrex délit fut la tsrre Jira délié , km k Ciel. 

Ce paCTag-e, joint K celui (a) qui cil plus 
liaut prouve très-forteme»t Ja néceOité de Ji 
confeffiou, aufïï bien que Je pouvoir .pie J'E- 
glife a reçu d'excommuiifer & de retrancher 
Uuant a la confcKion , il eft ceiimn que nul 
ne peut Jier Ou déhcr ce qu'il ignore sj & ijiie par 
*> a; Cbap. t6, v. 19, 
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conféquent il faut que le fuict qui mérite d'Ê- 
tre lie ou délié, lui foit connu, afin qiiil en 
Buiffe faire le jurtc difccniement. Si Jefus-Chnll 
setoit réfervé ht coulelliou , il fe ferait aulE 
réfervé le pouvoir d'abfoudre & de condamner, 
n'y ayant que celui qui a la connoitlance de 
k caufe qm puilfe en rendre le jugement. Le 
S, Efprit nous dit par S. Jacques : [a] Confejfct 
bol iMiés les uns lux autres -■ que ferviroit-il de 
Us. conldîcr à ceux, qui n'auroiene pas le pou- 
voir de les reinetvre? Et que lérviroit-il d'avoir 
le pouvoir de Ics remettre 11 on ne les confef- 
foii pas? L'un de ces paffagcs réciproquement: 
fûuticnt &, explique l'autre : car tomme il clt 
uéceffaire de coufelTer les péchés , ahn que les 
mîniflres de i'Eglife puilfent juger de ceux qui 
fe doivent remettre ou retenir : aulVi efl-il falu- 
taire de les confefl'cr aux hommes établis de 
Dieu pour les remettre. Ceci fait voir le pouvoir 
qnt Dieu donne à J'Eglife & à fes Prêtres de 
jepiettre les pécbés : & comme ils ne peuvent 
les remettre ï'ans les leur déclarer, il eft de né- 
ceflité qu'on les leur dccbre par la confelïion 
auricsitaire & facranieiitelle , qui eft la manière 
la plus douce de les déclarer, & !a plus con- 
venable au jugement qui .s'y exerce. 

11 prouve par-l.î même le droit qu'a l'Eglife 
de retrancher de fou corps les membres gâtés 
& pourris, & de punir les cnfniis lorfqu'il'. fe 
ijjot fouftraits de fon obéillance. Elle les répa- 
ra, afin qu'ils ne corrompent pas les autres 
membres; & elle les reçoit à 'fa communion 
dès qu'ils quittent leur révottc, parce qu'ils fout 
par-U en, état d'être guéris. 

(a) JïCq. 5, ï, ,5. 
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11 fï palfe queli^Lic cttofc de femblable dnns 
l'HUérieur, & cjiiî f^iit railmiration <lc ceux qui 
en ont J'expcrit'Dct.'. Diuii donne un pouvoir 
fingulicr iui\ pcrioniics i|u'i[ appelle à cet Ajiof- 
tolat en Ijvcur îles îuiics qu'il kur adreffe. Mais 
pour qu'ils les pu Hfent aider, il fiuc nccefrj.:re- 
ment qu'elles leur déclarent ce qui le pafTe dans 
Jeiir cœur, & qu'elles l'oient Hdcles ii communi- 
quer toutes clioles. Ccl.i étant , il cit certain 
que ceux qui les lîniguut, ont un don admira- 
ble de kur rendre la paix dans tcurs troubles, 
& de le.s f'ouhiger ai! plus fort du ieiu-J peines, 
félon qu'ils ont U inouvenieiit intérieur de le 
leur déclarer ou coiinnaudcr ; & aulli de les 
livrer aux méitits états pénibles lorfqu'ils le 
jugent utile à ces araes ; cnraite que ceux qui 
les fervent , feinbknt avoir re^u la defs du dct 
à leur égard. Mais il faut être tians la vie apof- 
tolique par état pour avoir cette autorité par 
iiabitude ; quoi qu'auparavant l'on puille bien 
exercer quelques ades félon l'ordie de Dieu. 

V. 15. De /lias Je vous dis, QitcJ! deux d entre vous 
s'accorchic cnfcmtilf fur la une , i/uoi iiuUs de- 
mantkat, il leur fera Joimé par mon Perc ijiii cji 
dont les deux, 

V. 30. Car eM tjitelqae lieu que fc i/nimem t/rti\ ou 
trois peifviiitzs i{j^£tnblc'es eu mou nunt , Je m'y rrauvc 
eu milieu cfeti\, 

C'ell de l'unioiî intérieure que Jéfus-CbriH 
parle, laquelle eft l'union véritable de l'E^^life, 
&. qui utiit fes menibres dans un accord iidmi- 
Ta.bic. Ce qui l'ait que les Chrétiens font fi peu 
unis, c'éll qu'ils n'ont que l'extérieur de Chré- 
tiens , & qu'il.i n'en ont pas l'Efprit : auH; ne font- 
ils unisqu'extcrieureinenc; & fous le i'eul man- 
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teau d'union , ds ont ou des attaches criminel- 
les, ou desoppoTitions fàtbtul'es. 

Mais ks perfonnesintcrieuics, en queltjue lieu 
quelles fe raitanuiiit , (e. trom'cnt mm d'une liai- 
fon deecEur fi £onc & fi intime, qu'elles éprou- 
vent que ks unions de la nature & des pareus 
ks plus proches , n'égalent- pas telle- ta. C'eft 
une uniùn fi pure, 1*1 fimpk & fi nette , qu il 
ne s'y mêle rien de l'humain ; _& l'on ell aulFt 
unis étant loin que près. Or les intérieurs éprou- 
vent cette union, parce qu'ils font animés d'un 
mcuic cfprit, & qu'ils font faintement liés 
tlaus le eœur & dans l'ame de l'Hylife. Ce qui 
tait que dès la preinierc fois qu'ils l'e rencou- 
irent, ifs fc trouveni. pris ks tins pour ks au- 
très, !k ont rcciproqneracnt une cordialité & 
une confiance auffî libre &. aulli entière que s'ils 
s'étoient vus & fréquentés depuis cent ans. Cela 
les ftirprend agréabkment : mais ils le font en- 
core davantage, lorfque conférant eul'cmbk fur 
leurs expériences , à i'itnitation (ji) des Apô- 
tres , ils fe trouvent n'avoir tous qu'un même 
langage , & avoir vu les roème.'i pav.i, fans dou- 
te parce qu'ils ont tous le même Maître ; & que 
marchant par une raème voye,& dans une mê- 
me vérité, ils tendent à une raênse vie. Dieu 
fait bien ménager ces coufolations à fes pau- 
vres S: petits fervitcurs, tant pour leur donner 
quelque rafraichifl'ement dans un voyage li pé- 
nible & fi long, qu'afin de leurfaireentrevoir 
quelque rayoa de fa Uimicre parle téraoiyrna^c 
des autres, au travers de tant d'obrcurités dont 
la voyr myftique efi: couverte. Celacaufoit mê- 
me quelque joye aux Apôtres & à leurs difci- 
fjlcs : ((.) foi grand defr de vous vvir , écrivoic 

ta) Calât, j. v, «, (W Kom. 1. v, 11, 13. 
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S- l^flul aux Rom.iins, a/!ii ilt vom iformer , poiir 
VOUS affermir , i})icl<jiit pan à la graa fphiimtk que 
jai rtfur.:je veux Jiie , pour me conjaler avec vous 
par Ittfai dont vous ^ nttii Jaijotis pr^-ifetjînn. Nul 
ïieiitend mieilM ce ijuc cela veut dire t|Ut: li-'s 
iuttrieurs. 

Mais entre tous, Dieu unit plus parttculie- 
rcni(;JiC ceux i|ui font ilmis le nièniL' ciegTc fl o- 
r.iîî'ot). Leur litiion cil li jnire , que cela cil in- 
coiiutvablt. Ils fe ji^iL'iit plus (lu tteur cjucdc 
\à bouche ; A l'dloi^-iineuicnt ties lieux n'cmpc- 
clie point celte converfiitioii ïutiiiioure. Dieu 
iiiiii orrlinniiementAu.v ou liais pcrjawtcs de cette 
forts diinj une fi grande luiité, «ju'ils fe trou- 
vejit perdus eu Dieu,*iufi{u'îi ue pouvoirplus 
fe diftingtier : ce qu'il Tait pour fa gloire , S: pour 
les faire traviuller de ronccrt nu falut des atnes. 
Ceft à ces cœurs il tuiis que laut ce qùiis ont 
mouvement de ficinandff , ejl accordé -• Ik lis fc 
trouvent il conformes, que très-fouvcutils ont 
les mêmes fcniimeus : & quand l'un a lu pen- 
fce de deinandcr une cliofc , l'autre .-s aulïj iuf- 
tind de le faire. JKiUS ej! toujours im mi/ieu 
ti'aix , p.u'f.e qu'Us fojit taujours unis en lui; Se 
il fe triaiive d'autant plus en eux, que plus ils 
font en lui, & Un en lui-méine. 

O Unions ! que vous êtes différentes des 
itniotis luimnincs, & des altaelics datigcreufes! 
Ceux qui les re^^rdeut liumainemenc, les voyent 
du cà\é de la chair & du l'ang, & les prennent 
pojir de mauvais atcntlicmeus. Cela ii'elï point; 
c'eft JÉSVS , lequel. /j trouue tui mititinfctix , qui 
les lie : & plus lis fout unis à Dieu , plus ii'* font 
nuis enfcitiblc. L'on éprouve niêuse une choie 
ftirpreBaiiu-, quedurant les vltilïiiudesiutértcu- 
res de moi t & dt' vie , de peine S, de repos , Icvrl- 

qii'on 
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■uon fe trouve en oppofition h. Diat, &inrup- 
portabU ;, f..i.jnènic, aiisfi que Job la depe.nt; 
i'rt.i ellaulii eu divilloii & eu degout a 1 cgard 
de la perfrtune unie :& au contraire, fitot que 
l'on eit repris en Dieu , ou eft rem s en nouvelle 
uoioi! avec in même : que fi l'on fe défunit |).ir 
inliJcliié, on n'a point de repos que l'on ne 
retourne à l'union: A la mefure de funion quji* 
ont enfqmhie , ell la mefure de l'union qu'ils 
ont avec Dieu. Cet union.s ont encore tine autre 
nu.ilitt-, qui cil, qu'elles u'embarrsfiVnt ni n'oc- 
cupent jjoitit, l'efpiit demeurant atdli dégagé 
& atilli virle d'image que s'il n'y eu avoit point. 
D ordinaire on ne la fent pas, quoii|u'elle fuit 
très- intime ; mais s'il s'agit de divorce, on de 
réparation par infidélité, ali ! qu'elle fe rend fen- 
fili)!' I L'on ne fent pas l'union de l'ongle avec 
la chair, unit que l'on a y touche point: mais 
s'il s'agiiïoit de l'arracher, la douleur la feroit 
bien leiitir. 

Dieu tut auifi des unions de filiation , fiant 
certaines amcs h d'autres comme à leurs parens 
dv grâce , avec uiot de dépendance, qu'il faut: 
qu'ils leur obtilTent exatitemeut , & leur mni- 
iBUnlqucni toutes chofes. Et lorfque ces cnfans 
Ont commis quRlque inlîdélicé à l'égard de ceux 
<jue Dieu leur a donnés pour les aider , 00 qu'ils 
fCiîit dans quelque peine que Dieu permet pour 
les purifier, ils ont en même tems oppolitioïi 
il leurs parens , & des fentimensdedivirion pour 
eux, qui les font beaucoup fouftiir. Mais pour- 
vu qu'ils les déclarent, 8; qu'ils fe renoncent, 
ils rentrent bientôt daus la paix & daw^ le repos. 
Le dewon fait cela autant qu'il peut- pour faire 
pertlre la confiance , & par là tirer ces enfaiv^î 
de leur voie ; ce qui f.iit que cette teataiiûn 

Tarn. Xlf, JîoM. xeji. C c 




39° S. M. A T T H I E B , 

fcroit tràs-dangcrcurc , dès qu'elle ne feroit pas 
découverte. Dieu 1« permet nufïi pour tirer l'amc 
d'une certaine linJfoii fenfibic, que l'on reffcnt 
d'ordinaire pour les perfomies c|ui aident à alÎL-i 
à Dieu , qtti dcgénéresoii; ci\ attache laas cette 
conduite purifiante. 

V. 21. jfiors Pierre l'approc'mnc , lai dit: SrtijiKur, com- 
bien défais jmTi!oi\r,!rai-jc â mon f/ùrc larjiiii'il aura 
péché toistie moi ? Scra-cejiifipics àjept fois f 

V. =s. JJfiis ItU rriisiiulit .- Je ne iious dis pas ju/qi^à 
Sept fuis ■■ niaisjufiju'iijiptaatc faisjipt fois. 

Saint Pierre parloit non feulement pour fou 
particulier, mais ;ui nom tie touti: l'ilglifî; St 
le Divin ftlaitre rinflruit &. pour l'ini ïc jjoiir 
l'autre. Q."^'" «u particulier , nous ne devons 
point mettre de bornes au pardon des injures; 
puifque Dieu n'en met point à celui qu'il nous 
accorde de nos péchés. Et pour les Prêtres , qui 
partagent tout le pouvoir de S. Pierre pour la 
reminion des péthcî , ils doivent avoir une 
grande compalilon des pécheurs, & ne les point 
rebuter. Ce qu'ils n'obtiendront p.i.* en uji tems, 
ils l'obtiendront en l'autre, particuliercinenc À 
]£S péchés font plus de foibklfe que de malice. 
La rigueur n'en convertit guères ; la douceur , 
la clurité & la p.itience font plus d'e&et. Si l'on 
portoit ies pécheurs ^i l'intérieur, on eu vieii- 
droit aifémcnt il bout. Si on leur apprenoit à 
(a) répandre Imr prière en la préfeiice dit iciglleur , ^ 
à cxpajer devmt! lui tajfiiïlion que leur caufent leurs 
fréquentes rechutes , ils ne tarderoicnt pss d'être 
convertis, La douceur attire la conliancc , & la 
rigueur rebute .• & dès cjue la conliance com- 
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menée :'i venir, l'on entre facilement dans le 
cœur , pour le gagner &. le porter à Dieu. 

*. Si- ff t^ pourquoi kRoymmitdct eaux tji finMabk à 
un Roi qui voulut faire rendre compte à fifervifcura. 

Y. n. Et mjant eonimmci à le faire , on lui en piejenta 
un qui lui dcaoit dix mille tvkm, 

v.î%. Mais comme il n'auoic pas de quoi les lui rendre , 
fon maître ctmimanda qu'on le vendit, lui ,fafimme, 
Jis ettfunSy Èf tout ce qu'il avait , afin dtjiitifaire à 
ta dene. 

»• j4. Cejiruiteur Je Jtttdnt à fes pieds , le conjurait m 
lui dijunt ' Ji/e't un peu de patiences (fje vous ren- 
drai four. 

V. i?. if mattrt touché de compafflon pour ceferoiteur, 
le laiffa cJlet , ©■ tiù remit fa detce. 

Chacun de nous en particulier eft ce fenitear 
qui doit iuHniiïient à Dieu. Nous fommes tous 
fes débiteurs, tant pour les dettes communes â 
tous les hommes, que pour les obligations par- 
ticulières que nous lui avons, &lcs dettes que 
iious avons loniradées par nos fautes perfon- 
nellcs. Dieu donc , comme ce Alailre de l'Kvan- 
^ile , nous demande ce que nous lui devons , non pour 
nous obliger h le payer ; il fait trop que nous 
fouîmes infntvithtes ■■ mais afin de nous eng-ager 
par l.'v à lui demander pardon , & d'avoir le plaihr 
de jious l'accorder, nous remettant ce que nous 
lui devons avec d'autant plus de bouté, que 
ti*is fommes moins en état de fatisfaire à une 
dette 11 forte. 

V. ï8. JVàlt (xJtniStittr itantforti . 6? ayant rencontré 
un lie fes compagnon, qui lui dctioit cent deniers , U 
Ce î 
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tarif ta, 6? le prie à 1^ yoi^c , difunl '■ Scndi.moi 
a que tu «ic dais. 

V. II). Soncoimwynonfejtltoiitàfet pied!, le pria d'a- 
voir im peu d: patience , tj? 'ju'i! lui rendrait tout, 

T. 30. M^ii il "« le voulut pai ; H il h fi mettre en pii- 
Jbnjufqu'à-cc qu'il eut tsuiyayé. 

C'eft la manière dont nous ensifonsavec notre 
prochain. Dieu nous remet par (sue extriîme mi- 
féricoriJc tout, ce qiK nous lui devons ;_& sious 
exigeon.'. de nos débiteur» tout ce qtiMs nous 
doivent iivec une rigutur iiicroyiiblo. La mifc- 
j-icotdc fera payée de iniféricf)r<li; : ni.iis cenx 
qui ayant befoin de miféricordi^ , n'en veulent 
point' faite , s'en renflent trop indignes. La même 
vérité qui nous a fait éci-ire : {a) Bicnhttireux Jota 
les rni/ërieordieidx , car ils reearoM mijericorde s nous 
a aulï fait déclarer, que (t) t-did qui n'aura point 
fait mifericorde , fera jugJ Jam mifmcùrde : ce qui 
cfï bien confirmé par ce qui fuit. 

V, ji. Les autres fcrvUeuri voyant etla, en fui ent fort 
fùché : & Ht Binrmt rapporter à leur imttrc tout 
ce qui s*hni£ pflffé, 

V. ^i^■ Mirifiiii lUaitiel'mjmtfuit venir , lui dit : mé- 
dium fcrviieur , je unus ai relui! coût ce que vnus ntt 
deviez f purée que voui m'en rti'Cî prié • 

y. 33. Ifc dtiiiei-vous donc jiiii tiDDir aujji pitii de votre 
compaynon , comme f en rû eu de ve>uj ,' 

V. î4. K le maître irrité k l'ara aux homreauzjufqiià- 
ce qu'il eut rendu tout ce qu'il devoitr * 

V. 3J, Ceji ainjî que vou! traitera mon Père Cchjit , Jî 
cheu:tai de rjotis nepardonne du fond du citur àfon frère, 

(fl) Ci-dcffus. Chap'.ç, v. 7- (*) J^c^l- ■■ v- M- 
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Tout ceci cft fi clair, & a tant été expliqué 

qu'il n'y .1 pUis l'ien à ••'1°""='' = ''""" '^"^ ™"]' 
n,e nous devons à Dieu les bien<, riionurur , la. 
vie ; nous devons aulli remettre à notre prudiaui. 
tout ce qu'il hons doit à î'ejrard de ces cliofes , 
& pardonner également. Lufiirpation du bieu , 
les omrafes 'contre l'honneur , & I attentat 
fur la pcïfonnc & fur fa vie. L'on ue doit 
rien r(!fctvcr dans le pardon qui fe doit au pro- 
chain:, comme Dieu ne r<Eferve rien dati.s celui 
qu'il ii«>usat-Loide, 



CHAPITRE XIX. 

V. .;. Dts Fluirijteiti viment trntiver Jrfus d ricffcin de 

h- tenecr ; v lui dirent 1 eji-il permis li un hornmc de 

reputHer fa femme pour quelque tau^fe que cefoit? 
V. 4. Il teier répondit i N'uues-Hiius point lu, que celui 

(juicréa Ùtùinmc dès le commencement , J!t tkainmc 

^ la femme ,^ dis : 
V. 5. four cette rnjfon ÙtomMt t^ttreifim père &fa 

mtre, feF il demeurera aoei: fa femme ; & ils feront 

deux en uni cJiair. 
V. 6. Ainft ils ne fimi plus dfux , mais wie diair. Qiic 

t' homme donc neféparepas a que Dieu a Joint. 

l_jF, Mariage d"Ad:im avec Eve fut la figure dti 
maiiage de Jéfus-Chrift avec l'Eglife , & auffi 
avec tliaquc :!me pure. -^j 

L'EglIfe fut tirée du côté de Jéfu.s lorfqii'oii le 
lut ouvrit durant le fommeil de lacroix , com- 
me Eve du côté d'Adam. Celte époufe futcréée 
pour être unie avec f(in Epoux ; mais Epoux 
impeccable, avec lequel elle ne [jouvoit pécher, 
& fous la proteélion duquel elle ne pouvoit non 
C c s 
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plus pécher avec nul autre. Elle a été faite wk 
mf/ïïc c^my avec Jcfiis-Chnri ctîtnc eu lui, & lui 
en elle , p;ir un iien indifloluble ; & ainfi 
elle e[t une, & ujuie pui'e , ft-loii qu'il eft écrit 
d'elle dans le Caiiticjue , ( a | tju'el/e fji toute 
belkisfam tache. Elle a donc toujours coijjfervé 
fa beauté ; & eomme l'Epoux ne |>cut èireteparé 
de fon £poiife , l'iiglife non plus n'a pij être 
réparée de Jéftjs Ton Epoux. Tant qu'elle ètf.- 
meure unie à fon Epouï , elle demeure dans 
fon Intégrité : Il donc elle u'rt pt'i être (iéfunic 
de foi) F|ioux, elle n'a point perdu fun în- 
tégrité. Klle ne pouvoit être féparce tie fon 
lîpoux que pour taufc d'adukere j or <|ui la 
jjeut convaincre d'adullti'e , puifque Ion Kpoux 
infaillible lui a promis que /ex jiortcs ck t'Enfer 
tK pn'vau<l/oni point amireclk, qu'il fe liolt à elle 
d'un maria2:e éternel , &. qu'elle ne feroit J;!- 
itiais réparée de lui pour un feul moment ? 
L'Eglife eft donc toujours unie à Jclus; mais 
d'une union de mariage indlfloliïblc f aulïi ell-il 
fofti du fein de fon Fere pour Te lairc hoiiunc 
&. venir l'époufer ; & par fon Jïucliatillie d de- 
meure .ivec elle durajit tous les liécles j Jilin 
d-accomplir toutes les loix du mariage en fa 
faveur. 

L'Ef^life cft la fiiitainrfir'Ier & lejtiidin <Jm ifc 
"bien icrmé, qui ne craint point les attaqîtcs 
<|u'on lui pourroJt faire; parce que fon Epoux 
invincible ell lui-même fon cachet. Il .s'eft mis 
comme un mcJitt fur te œiir y fur h l'rùs de fon 
ïpoufe. Sur fon cœur, afin qu'elle n'eut jamais 
d'autres fcntjmcns ni d'autres moisvcmeivs toii- 
cîiant fa foi & fcs dogmes , qui font rignitrés par 
Je cœur, que ceux qu'il lui commuuiqucroit 

< a } Cant. 4. v. 7.. 
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par fon Efprit. Sur fon bras, pour qu'elle fut 
aufli réglée par lui dan^ fes ordonnances pour 
la difcjpline extéricurr, qui cft bien déiigjiee 
par lebrasi enfoi te qu'elle ne fafferien pratiquer 
à fe.s enfans qui ne foit conforme aux volontés 
de fon Epoux ; non plus qu'elleue leur propofe 
aucun objet de foi qui ne foit de fon Efprit. 
Le mariage dAd.ira eft auUi la figure du ma- 
riage fptrituel que le Verbe veut bien contracler 
avec Tante pure pour la rendre fon Epoiile. II 
quitte tout le Fnridùs, pour ainli dire , afin de 
fe donner à elle , s'appliquant à elle avec autant 
d'afféaion que ("i elle ttoit fa feule amante : 
elle doit donc anlli tout quitter pour .s'att.icàei 
à lui fenl. Il f.iut qu'elle i;i/iKf fon Fcre Ê? Ja 
mm : ce ptrc l'Il le dérèglement d'Adam: cette 
inete eft la propriété. L'amnntc ne peut être 
unie au divin Epoux qu'elle n'ait quitté tout 
cela , & que l'Epoux ne l'en ait féparée : mais 
eel.T n'eft pss plutôt fait, que l'Epoux itctncu- 
reorfas/icà /on Èjtouft: ; & c'eft- lii l'union ; puis 
i/t fùnf iteiix dans anc chair; voila l'unité : enfin 
{f tir/l jilus qu'une chair; ^■oilà (a perte tfe la d)f- 
tinâiou, & la transformation divine affez claire- 
ment exprimfc fous l'ombre des unions corpo- 
relles. L'hoftimt ne doit ni ne peut jamais ./c'/Jfirtr 
ce que Diett a uni delà forte. 



Vy^^ ■Pinir tnai^Jevûus dt/dare ^ t^tie quiconque quitte 
fa femme , f a n'ejl m cas {t'ofliiltere ; 6f en 
£pdufe une mitre , eomtnet un adultère ; £«f que cehi 
qui ejioqfc celle qu'un autre a répudiée , cft aihtltirc. 



Jt'fn.s-Chrift t)^nbandanne jamais une amc dèî 
qu'il fc feft unie par le mariage fpirituel. Cette 



; dès 
qu'il fc feft unie par le m.îriagc fpirituel. Cette 
union fublifte d'une manière '^durable tant que 
C c 4 
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l'aïue nr s'en retire poim pour le pinflituer .'i 
ïa ci'OEwre ; cl' qui feroit tin ciimc tfiujciint plus 
granfl, tiu'rtaiu li tort fciTée p;ir l'on b'pnii-c , 
S- avant j"<'i<l'^ f^s eiiibnifrcmcns, elfe ne jioui-, 
Toit%'en arracher qu'avec une violence iucioy.v 
Lie. Lame qui n'eft qu'unie petîC evicore Te Ic- 
^arcr Muais eeife qui ell mangée, transformée, 
& charTgt'C çn celui qui ]:i polféde, comment 
pfuirroit-cHc en être fépnrée? Si! falloitqti'unc 
ame t|ui eft en Dieu par tr4iii«forjtia[ion , s'en 
retirât pnur ui) moment , ce lui l'eroit un Kii- 
fer mille fcii< pJus tcriiblc que celui des Dé- 
mons , comme il a été expliqué quantité de 
fois, 

V- lo. Les difdpks Jui dirent : Si h condition d'un 
liùm/ne ej} icikà fégdfd de Jafcfnfns , il nefi pas 
expédient dej'e me^iei. 

V. j I . £t il leur dit .- Tous ne tomprenmm pas «t! , 
luais feulement Letix à ijid tl a e'tc dnnne. 

V. 12. Car il 1/ a des Eunuiiiiei qui font nù tels dh k 
vrritrc de leur tnen : Z^ 'l^ en a ipie les hommes 
onijiiii f'iiniiiiMt : & il en eft d'autres iini fe font 
Tendus hnni'pies eux-mêmes pour le liot^tmtne des 
deux, fliti leurra le comjKeiidre , le cuaijiien- 
ne. 



Tous ne font pas capables de garder le céli- 
bat; mais ceux qui le peuvent faire font heu- 
reux. La grâce ( a ] de (a continence ne peut 
venir que de Dieu , & c'efi en vain qu'on la 
prétend s'il ne la donne. Jéfus -Chrill ne juge 
pas inème que tous foîcnt capables de cnm- 
prcndfe ce qu'il en enfeigne : il fe contente de 
j>roporer cet émt & de l'approuver .finsnéaii- 

( a ):>dgeire g.v.ît. 
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moin.s eu faîrc un précepte ; alin qtir 1rs ims 
ne s'jiffltgcnt pas de ne pouvoir mener une vie 
Û parfaite, & que d'autres ne s'cne;agent pas 
■par une ferveur précipitée dans un état où ils 
ne perfévcrcroient pas , n'y étant p.is appelles. 
Il cR de.s perfonnes qiti apportent la pureté 
dh leur nailfance, & en qui cette mcllnaiion 
paroit tonte iMtorelIc, eiiforte qu'ils n'oac nulle 
■peine à demeurer vierges : cen.^-l!t font [ignrcs 
par /« Eumirjiifs ijnifom nts tels dis le ventre de leur 
mère. Il eu efl d'autres /jwé/er/iummfr/iidt FAinuipies 
pur nu excès de violence, qui les rend très-cri- 
minels devant Dieu. Ccspercs Ik ces. mères qui 
pour enrichir lesainc^desmaifons, obligent leurs 
tjljes i'i fe f.îirc Rcligieures , & leurs Jiis à entrer 
dans l'état Kccléfiadiqiic pour avoir des béné- 
fices; ah ! quel cnitiptc n'en icnilroi!t-lls pas à 
I>ieu ! G'eft In caul'e i.le tous les dél'ordres qui 
arrivent dans les Communautés, & parmi les 
Prêtres , à lavoir , ipion les engage par des vues 
Ijiioiatues, ii des intérêts temporels, dans des 
'C(^ts pour Icfquels ils n'tjnt pas de vocatioit : 
& le (ion de duilleté ne leur étant pas donné 
d'enbaut, ils commettent fouvciit des crimes 
<5novmes, D'murcs enfiu n'ont ni la fiicilité de gar- 
tlier U chafleié , comme les premiers i m la con- 
ïraîntc des derniers ; niai.s c'eft par amour de 
Dieu , & pour poffédcr l'intérieur avec plu.s eJe 
tranquillité, <\v'ih fcfoni fiiitillnniiqucs , c'eft-à- 
diré. qu'iLs fe font féparés du commerce des 
«r&tures, pour fe facriticr entièrement à Dieu : 
& ce font ceux qui méritent le plus. Les pre- 
miers ont pour l'iirilinaire l'oltentation & la 
vairrn coinpliifincc de (a vir;>iniLé , & n'en ont 
guéres )c iiierite. Ceux qui n ont jamais été ten- 
tas lur ect artisie font ordiiiairemeiit fuferbes & 
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propriétaires : & lorfqiie Dieu vent les tirer 
de lear proprii-té , & /tiir .irradier l'orgueil qui 
Jcs aveugle li'aucnnt plus, qu'ii leur cil moins 
contra , il permet que la perte rl'un bien par 
lequel ils s'aveiijçloient , leur falTc ouvrir les 
yeux , & qu'il leur en coûte la virginité de la 
eliair pour acquérir ia virginité de l'efprit. Les 
féconds ont h nécellité de la continence, mais 
ils n'en ont p:is une pleine volonté : elle ne 
laifTc pas néanmoins de leur être méritoire s'ili 
en font bon uf.igc , rendant volontaire leur facr!- 
fice, qui dans le commencement avoitcté vio- 
lenté. Les derniers ont tous le-; av:uitagcs de I>i 
pureté, & n'en ont pas les défauts, particuliè- 
rement s'ils font avancés dans rintciieur. 

■V. lî. On M pr/fcntii enftiire de pctili cnfnm , afin qiiil 
Inn impofâc ies mains , Ç.f qu'il priât : È? as dîfcipks 
lis rrprennUnt ludcment, 

V. 14. JJbh Jtjiis leur Hit! Laiffci ccr petits cii/anr , &? 
nf ks cmpMtci pus de venir à moi ■ car te Boi/iwme 
des deun efl pour ceux qui leur rcJJenikUnt, 

». n. S ujirès qu'il leur eut inipejï la mains , il partit, 
delà. 

Qui pourriorl) favoir quelles grâces fc com- 
muniquèrent par Yinipqfiiwn ut: ces divines mains-' 
Hctueux ies i-nfms qui curent le bonheur d'être 
confirmés par le fouverain Prêtre I II e!l croya- 
ble qu'ds furent tous confirmes en grâce , & que 
Jcfu,s, qui fe déclara li fort en leur faveur, en 
fit autant de faiiits, de fuecelfeurs de fes difci- 
ples; de piliers de fon Eglife, &. d'illudres uiar- 
tyrs. .léftis n'impofoit point les mains , fans 
communiquer la plénitude de fou Efprit, fur- 
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tout Si des enftins innocens, dans lefqiicls il ne 
■trouvoit point de réOllancc, &. où ia propre 
voJonté ne niettoit point d'oblbcle au torrent 
de fes grâces. O tnfans! qui avse/ été marqué» 
dès l'écernité par le I^ere en fon Verbe pour te- 
nir un rang confidérable entre les prédellincs ; 
vous ères ici reconinus par le même Verbe in- 
carné ; & fa providence, qsil fert toujours à la 
PrédeftinatJon , vou^amencà lui afin qui! vous 
touche & faniHiHc , S: vous reraplifTe de fon 
amour, vous deftiitaiit à en être de nobles vic- 
times peu avant qu'il s'en aille mourir pour 
vous ! Q^ui ne vous cnvieioit point ce tionhenr, 
ô prémites des conquêtes de .léfvis 1 d'avoir été 
touchées de lui, dès l'enfance, afin de ne point 
roffenfer, ni ceiïer de l'aimer tout le relie de 
vos jours ? [il] Il cji bon à i'Iwmme d'aufir p<irtj 
lejùuj^ du Slei^neur âh fa jeunejje : mais combien 
cft-il avantageux d'en avoir été chargé des pro- 
près maiii-s du Seigneur dès l'enfance , ainïi 
qu'il arriva h ces bienheureux innoeens! Qnl 
nous dira quelle fut felticacc de ce toucher 
rlivin? Le fcul Couvenir de cette gr.ice remplit 
l'amc fl'onétion loifqu'elle la regarde de l'œil 
d'une vive foi. O faims dès voirc enfance! 
mon tcEur fent une dévotion finguliere pour 
vous : Obtenez -nous de Jéfus une femblable 
iinpolkion de fes mains que celle donc vous 
fûtes gratiKés; afin qu'elle nous coniniuniquc 
l'enfance fpiritneile , vrai tréfor de toute fain- 
tete , & iji: la pureté de l'amour; & faites par 
vos iuterccilions puilTaiites qu'elle fe répande 
dans toute l'Eglifc. 

rliidcurs imitent les Apôtres dans cette me- 
pruc, que de wuioir mpâcher )ei araes limptes 
ia) Threnen. 3. j. ^y_ 
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^ enfantmet , de s'approcher de Wfuî - Clirifl & 
de s'abandoiuicr il fa toiiHuitc : & tjiioitjuc leur 
intention fort boiuie, ils fe tromjjeiU vérita- 
blement. Auin Noti'e Scigiîenr prt-nrl lui-mênit 
Il défenfc tic ces itinocens, Jes iiivitanc à ve- 
nir à lui , dcfendwa aux Diretleurs lic la en an- 
péclifr , Si déclarant 5 que k ryjtnirat intérieur cfr 
pour eux f c'efl-à-dirc, Cju'ils y l'ont plus propres 
que nuls autres. La plupart ries Docteurs (iifcnt , 
qtie J'Oraifoii îi'eîi pas pour les ^^ens i'rniple.'; , ni 
pour les pauvres, ni rncnie psur ies fccuiiers: 
& cepcnt^ant Jefus i"a méritée pour tous ^ & c'eft 
au fimplc peuple t]u'il l'a k plus prëchéc, com- 
me c'étoit celui qui k fuivoic k plus, & qui 
l'écoutoit avec plus de docilité; ainfi qu'il dit 
lui-rnémc que («) l'Evan^ifc àoic ataioncf' aux patt- 
wes. Et quel Evangile? L'Evangile du Royau- 
me, qui eft priiicipalemeut l'oraifon , puîiV|Ue 
c'efl par elle que Dieu règne dans les âmes, & 
quelles fc rendent dl^nCs de rCffner a\'EC ku. 
L'Orail'oi) e(l donc pour les pauvres; & il fiint 
être pauvre pour bien faire oraifon ; earqu'efl- 
ce qu'opère plus l'oraifon fuion le parfait dénue- 
rneni de toutes cliofcs , pour arriver à la pau- 
vreté d'efprit à laquelle Notre Seigneur promet 
le Royaume dca ciouK ? 



V. id. Sï wi certain homme fe pi^feniant , lui tlit: Bon 
jnaîtrc ,- quel bien dom-ic faiix pour avoir ht vie fVer- 

■ mUel 

V. 17. J^fiii lui répondu : Pourquoi nfai^peil^i - vcus 
tittfi ■? Il n'y a que DIeiifeulde hon. Que J! vous vouin 
entrer dani la vie , gardez lei Cùfrjjiwidemens. 



(s) Ci-deffus Ch. rj. v. î. 
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Jéfus-Cbrift, qui comme Dieu ell la bonté 
effentielle, ne veut pas qu'on 1 appelle bon- U 
ne difoit pas cela pour for, comme sd ne me- 
riroit pas d'être appelle bon : imais pour nou.-; 
apprendre , qu'il .>>■ a que Ùim fiul it bon , de 
mè.ne que iui feul ciV : S que toute boîUe qui 
n'cllpas la ficnne, n'cll que malice & corrup- 
tion. Sitôt que l'homme s'approprie quelque 
chofe de ce qu'il a reijU de JJieii, il le fabt 
& en fait un larcin. O Dieu tout bon, & feiil 
bou! il faut que vous foyez fcul en l'anie ahii 
qu'elle participe fans iujullice à votre bonté , 
fans quoi la malignité de la nature de l'hotn- 
nie corromproit encore la bonté que \-ous y 
voudriez mettre ! Voilà !a néiellité du dénue- 
ment. IVlai.î ces vérités ne fe peuvent pénétrer 
qu'à la faveur du rayoo intérieur, qui fait jet- 
ter toute couronne aux pieds du trône de Dieu, 
& eoufeffer éteiuellement que Dieu ell le feul 
boti , le feul faliit, le fcul jufbe , Je feul être, 
& le fcul tout. 

;'ui;f entrer dans la Vraie vit-, qui eft Jéfus- 
Clirift , par qui vit tout ce qui eft vivant, JHaut 
garitr kl tommandemens. Tout fentier qui ne 
conduiroit pas par î'obfervation des coniniaiide- 
mens de Dieu , feroit faux & trompeur. Mais 
l'ame qui e(t dans la vie par une très - intime 
•Utitotii ne fonge plus à la pratique des corn- 
^aitdemens, étant devenue toute volonté de 
; JSieu , & ne pouvant plus faire autre chofe que 
■cette divine volonté : cependant elle ne nian- 
qilé en aucun point à raccompli!I'i:meiit de tous 
kscommandeniens ; mais c'eft fans s'y appli- 
quer; caria volonté de Dieu, qui ell devenue 
WH tcnl mobile , l'y entraîne doucement & 
iiifaîlliblcnaent félon les occafions & Je* provi- 
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tll-lltres, (o) Zfl Ali fl'fj pas dtc imi'nfc'c ait j'tilir. , 
dit S. Kiiil , man o«ï Wifrfmj.' c'cd que le JLiIlc, 
qui clljufte de la juflice de Dieu, ne legaidL- 
pliis à [a liii pour acconiplii' les volontés di- 
Dieii ; ni:iis fe tcnjnt utu a lui, & abandonui; 
à toiitcii les volontés , finis peijfer s la loi i) 
accomplit fldiiiiiablement toute la loi : outre 
qu'il li'agit plus par rtflexlon fur ft-s œuvres; 
iBaiï par l'cntmirieincut avL'ugle de celui k qui 
il sert livré ; ni par les motifs des biens que 
promet h loi , ou des maux dont elle raenuce; 
mais par rpugagemeiit d'un amour délintéreffé; 
eiiloite que quand il n'y auroit point de loi, 
ceux qui fout ainfi mus de Dieu , comme les 
wifaus trk-chers, nelaifferoient pas d'obfcrver 
très- porîdueJlemcnt la loi i puifqti'elle ell: com- 
prife dans la volonté de Dieu. 

V. 18. Lelijiteb, lui dit-il r J/fii! lui dit: Vous ntfi. 

m point kamiâiU .■ Vom m commcllrc2 point iTadul- 

tfrc : ^oui ne détobcrez point ; ^oux nt dim point 

de fiiux tr'inuignngc -■ 
V. 19. Honore^ votre perc £=? volrc mcrc; Èf , vmi 

aiitfircs Vi>tre pracliain r.o'fîrtie ^ons-mcmc. 
V. 20. Le Jetoïc tionuitc répondit : Xai ^ardé tout cela 

dès mon tttfance : que nte rcjie-t-ii encore à faire ? 
V. ai. J{fus lui dit : Si vous voulez Hrc parfait , aUe^^ 

vendez ce que votis uve-i, ©" ihiincs-le aux pauvres ^ 

©* vous aura UJi tréfor dam k ciel i puis venez , 

^ niej'uiacz, 
V, 22. Ce Jeune lionuric oyant aiû cette parole , s'en 

alla tout irifti; car il aiioit de grands biens. 

La fimjile obfervation des commanfîemcnï 
fuffit pour aiïtirer le- f:ilut ; mais dli ne fuflit 
(,oJ I, Tiin, I, y. j. 






• 
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pas pour la perfeiftion. Il fauc de plus, prati- 
qucr les Confeils livangeliques , qui ordonnctvt 
le dépouillement de tomes richefles, première- 
ment des temporelles, puis aulli des fpirituelles, 
pour entrer dans la véritable pauvreté, & en- 
fuite dnusja dél'appropriation entière. Comme 
c'eft ce qui cotite le plu^ k la uaturc, .î caufe 
quec'efl la ruine & la mort de l'amour-propre; 
& tjue de plus toutes Jes purgations de famc 
font coraprifes foui cette cxpreffion générale 
prift dans toute fou étendue ; l^enJe-i tout ce que 
vous iwcî , Notre Seignctir ne propol'e cpie cette 
pratique de perfee'bon , fans laquelle il ell im- 
pollible de le fuivrc de près par une rmitatloii 
parfaite, & avec laquelle rien n'empécbc plus 
qu'oj! ne l'imite parlaiteineot. 

Si ce jeune bomnie, qui paroilToit fi plein de 
bonne volonté , s'ea retourne tout trifte lorf- 
qu'il s'agit de quitter quelques biens extérieurs, 
il ne faut pas s'étouner s'il en eft f: peu qui arri- 
ventàlaperfcdlion. C'cd que nous voulons tou.î 
conferverce que nous avon.'i , & toujoursamaiïer 
de jiouveaii.i£ bieus, k ne rien perdre. S. Taul 
l'a fj bien e%px\mé :{ a) Hotis gémiffuns Jbiis k poids, 
dit-d, 6f nous ne voudrions pas (ire ilrpuuiUe's , mais 
êtic revêtus. Plufîeurs font de graods progrès 
peudaut qu'il .4'agit de fe revêtir de biens fpiri- 
luel-s, & d'acquérir beaucoup par les bonnes 
pratiques ; mais prcfque toiis manquent de cou- 
rage, tombent en défaillance. & tournent eu 
amere orftju'il faudroit entfer dan.s les grands 
dépoHdlemens, Ce ^ui donne lieu de çémir 
avec venté de ce qu'il eft peu de fpirituels. 
& beaucoup moins de parfaits, La voie ,lu dé- 
nuement total ea û terrible à la nature . fi infu,^ 
(a) J. Cûrinth. j, y, 4., "• 
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portable à l'aiTiour-piujjre, &■ même fi iinpénc- 
erableàlaraifon , i|uc toiis iVcmiffeiit loiTriii'dic 
leur eft tlécouveire , & iics-peu ont le coui'^ige 
d'y entrer, ik ia fiiiclicé d'y perfévércr. Cepcji- 
dant !a (lerte de toutes cliofiis , & jufqu'à la 
pci'tc fît iame, efè iit-ccfTaiic pour ctrc parfait; 
aiiifi c]U!: le Maître de toute porleétiou le déclare. 
Que fi lé di'pQuiileinent des ricliffffj tempo- 
relles, (jiit cil ie moindre de tous,ellfi dilli- 
cile ; coiiibieu le* autres le font-ils davantage? 
Ah! tpie (es Religieux coinpremicnt peu la pu- 
reté lie leur vocation! Ils ne pénétrent pas juf- 
cjii'où va l'étendue de leurs vœux; & ce i]» ils 
en pratiquent à l'extérieur, n'ell que l'otnbre de 
ce qu'ils devroienc faim intérieurement. Us Ce 
contentent d'un dépouillement extérieur, qui 
n'cG, prefquc rien; & ils cnnfervent mille pro- 
priétés , plus (langcreyfes que celle du bien. L'on 
peut poffciJer du bien Tans attaclie : mais on 
ne peut poHéder fans propriété taat <ie chofes 
qu'ils aiment naturellement- 

V. 2}. Et Jtlfiis dit t! ./eï difàples r Jcvnus liis tn v^rks!, 
qu'il cjl bien dijfidic quun riche entre dans k Rayavme 
des cietix. 

V. 24. Je mus le dis encore uni fois ; li ijl p!iis aifi' 
qu'un dianiemi pajj'c j'ur le trou d'tme n^fw/'c , <jue 
non jjris quuu rifJic etitrc dans k Royaume des deux. 

Notre Seigneur nou."! affure par fa tjm't', 
i)uil ejl difficile <;ii'un ridic & propriétaire , fut- 
ce des chofes les plu.^ fpirituellei & les plus 
faiutes , entre dans Is Koijanme du ciel. Cîcla elt 
Cl difficile, i|ue Jéfui fe fort de h lirnilitude 
d'une chufe inipolGble potir l'exagérer , à fa- 
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voir, fju'm cddr qui elt la plus groffï corde du 
navire attachée à l'ancre , /Jufft ;jur le t ion ./une 
aiguiUe. Ce RovMimc du ciel eft Dieu iiiême , 
qui fe donne dans l'iuiiéfieur. U faut être dé- 
pouillé de tout pour y entrer; parce que la 
porte en =ft fi étroite, qu'il faut être nnd pour 
y paiîcr. O admirable nudité, que ttt procures 
de grandes richeflcs 1 Une ame n'eit pas j}lu- 
tot dénuée, qu'elle ell revêtue de Jéfus-Chrift ; 
& fous uu fi précieux vêtement, elle entre aifé- 
mcnt en Dieu , n'y ayant [jIus rien en elle qui 
réfilïc ni qui fe mefiire à certaine place. Dès 
qu'elle ell fondue & diffoute , ayant ptrdu toute 
propriété & dureté , elle palfe par-tout , & .s'é- 
coule fans pc/ne en fou Dieu , couiiTie une eau 
pure & claire pafl'e dans les plus petits endroits. 

V. sç. Les difiiples cyant oui cet paroles , enjurent fort 
ilcniiés: &f ils dirent : Qui pdmra donc Strefûitué? 

y S(S, Se Je'fui les rti/arduni , leur dit : Cela tjl intjiof 
jîbk ausr hommei f rnaii tout eji ppffibk à Dieu, 

Les difciples, encore foibics avant la mort 
fie Jéfus-Clirifl , prenoieut toutes chofes du côté 
de lu créature ; & dans la vue de la foibleiïe hu- 
maine un fi grand dépouillement leur paroiffoit 
itnpollîble, C'eft cequi lit leur étoiiiienient. Mais 
leur Maître, en leur répondant , Irj regarda ; & 
ce regard les pénétra au-ded,ins pour les étl.ii- 
rer de ce myllere eu même tems qu'il leur en 
parîoit. Il les reg.irda encore pour leur faire com- 
prendre, que c'étoit à Itii feul à opérer ce dé- 
poiiillemtiit dans l'ame , & qu'étant Dieu tout 
puitlant , tout lui étoit aifé. H ejl imp«Md//c à 
l'homme de fe dépouiller luî-reême de tontes fes 
propriétés : car outre qu'il ne peut pas mèiue les 

TuiM Xiy. ifeia. ïy(. D d 
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connoîtrc i^ns être m ij: dans la lumicrc tïivitic, 
qui fait voir jiiri|ii'.(ux nioifuires HtôiiiL-sd'iiiipEr- 
fettion ; il Its aime de plui J'i fort, (ju'it iw s'en 
«iéfemit jainiiir.. Il n'y a donc qu'à fe laiH'cr dé- 
pouiller à Dieu, ijiii Je ferii iid'aîlliblement , fi 
l'on cfl fidèle à l'e dci.i)flr;r. Ceci démontre la 
ii^ctlTitc de la >.ûje pallivc pour 3rri\'er i la 
jjei Tcttjoii Cliréticntie apth% les tiavuuî. & Ja fidc- 
litt de l'aiSivc. 

V. S7. /Ihïs Ftan lui dit : ^out vvi}fz tptc noui tmottï 
tdiiC quitiv , ^ ijifc tiom vuuï aiions/uivî : qudkjuti 
donc noiFf. récempcKjc ? 

V. ï8. Jsfiis Imr rt'jjamlil : Je voui dit m vérltiqiu voiu , 
qui uî'at>e2 Jawf ^ au jour df ht tèt)i'nérûlïon ^ torf- 
tjue h jiU de ^fit>it;ittcjeta a£!s Jur le nône dffa Afa- 
jtjli, ■aausferti aujji ejjh- fui dnuie trôna pour Jui/cr 
tes doiizç Tritiuf d' IfrutL 

Si 1.1 demande de S. pierre n'rivoit pas éié un 
ordre de Dieu , qui X'ouloit nous inftruire à foc- 
talion des interrogacians de les Apôtres , clic 
paroîtroit iiiluppcjrtuljle à un ccEur géiitTCJîït. O 
Amour! i|uritcr tout pour \'OU'* fuivre , n'eft- il 
pas préférable à toutes le; couronur^s ? Ce leul 
aviintage u'eft-il pis une fécompenfe excellive 
de tour te qne l'on pent avoir quitté pour l's- 
iiiour de vous? Ali ! que ii j'avois encore quel- 
que cliofe à perdre , je la perdrois volontiers 
pour le i'eul lilen de vous fuivre, niènie furie 
Calvaire.' Cependant, quoique ce foit la jfrace 
des grâces que de porter l'ame à ce dépoidllc- 
ment, puifquf c'-îl fou parfait facrihce, & votre 
plus p-anrle gloire; vous ne laitfez pas de la 
iïcoiïipc»rer , non feulement du bonheur de 
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marcher i votre fuite ; mais même de lii gloire 
que voiis lui voukï donner: i: de plus, dès 
cette vie, d'un, pouvoir erès-J?iatsd il i juger des 
personnes intérieures, qui lui fait fentir p.ir un 
goût divin la préfence de fon Dieu dans les au- 
tres, & didingucr très -bien par Je difcernenient 
dont vous la gratiGez, ceux qui ont plus ou 
moius de réfdisnce à votre don. 

V. îp . Et çiucon jn( aura quitta' pour f amour de moi Jh 
mciifva, du fa fiera, oiifcifsun , ùufonpcre, ou 
fa itiere^ ou fa femme , ou fei enfani , au fe! terres , 
it en rccews centfoii tiuttmt , fe? aura la vie éternelle. 

O avantage du dépouillement fans exception 
& tins bornes ! le cjuirwr foi- même, ( qui ell/a 
muifiii] & abandonner tout ce qu'on pouvoir 
avoir de plus cher, eft non feulemen!: récom- 
peafé du eeniuplt dis cette vie par le rrpos, Su paix 
& In libcrbéiocoiicevable, vrai Faradis tie cette 
vie, qu'apporte le dépouillement: mais, ce qui 
eft l>eaii<:ou.p plus ftdrnir,tble, c'eft que (jar lu, 
perte de tout , une tcile arae entre en pollollioa 
de la vie du Verbe, qui eft ia vie éternelle. Il a. 
la vie en lui - iiiènii' , & lui feu! peut ronimuist- 
quer cette vie : mai-s il ne la communique qu'à 
CcmX qui ont tout quitté pour Je fuivre comme 
voie,& pourl'éeoutcr comme vérités 

V. ^o, Afaù pliifeiiri qui e'SmenI ktpreoiitri , dmieiidrmt 
les dcuùcii : cj- Ici derniers dimendraiit 1rs jircniicrs. 

CbI.i r« trouve bien véritable dans le fens inté- 
rieur. De..; pcr[oiinesforti::nocentes. & qui onu 
commencé dis leur enfance à fe donlicr ii Dieu , 
langmlleut daus le même état ; l'attachement 
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qujis ont à leur propre jiiflîce. Se à leur ma- 
uiere de vie, les empètliam d'avancer : pendant 
que de pauvres pécheurs, ()ui an lordr tie leut 
défordre , ffi jcricut à corps-pertiu entre Jes bras 
de Dieu, & ie iaid'cnt conduire à lui, aviincenc 
Excrèmcraenc, & arrivent au terme en très-peu 
de t;ems : parce rpic i'Iiorrcur tju'ils ont d'eux- 
mêmes , Ik U convîdioii de leur impuiffanee , 
les poitent à tout quitter, & ù fe quitter rux- 
tnetues , :nnri que de pauvres jens voyant Jenrs 
biens pilk's, & Imir majfon Ijïùltc , Jbrtent de 
leur patrie pour aller tlieicher un pays plus heu- 
reux ; au lien que les autres voyant leur inaifon 
propre & bien parée, s'y plailerit, & n'en veu- 
lent point ftîrtir ; ce qui fait qu'ils demcureru. 
toujourii arrêtes en eux - oiémes, & ne paiïent 
pana en Dieu. Q,ui peut douter que tous les 
SCrands pécheurs qui rcconmrent à .léfus-Clirift , 
& furenc convertis par lui , ne -filtrent plutiic (k 
plu» excellemment fànctiliés , que tjnt de jtiiies 
qui demeurant chez eux, i'occiipoie.itié'iléiueiit 
il leurs bonnes pratiques , mais qui ne diiignoicnt 
pas en fortir pour aller trouver Jefus - Chrifl , 
dont une feule parole , uu feul rei>ara, un fenî 
attouchement de i'a robe , les airoit fait ,,lus 
avancer que vinj!;t ans de leurs propres aaivi- 
tts? Le grand fecret clt . d';.iler d'abord & 
droit, & toujours à Jcrus-Chrill: mais c'eft ce 
que l'on ne veut pas comprendre ; au contraire , 
on arrête les gens de bonne vofnnté, ou en 
eux-mêmes, ou aux pieds de ceux qui leur fer- 
vent de guides, 
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T. I. Le Royaume des deux tfi Jèmblable d un pne rfj 
famiUe qui Jonit des la poitite du Jour, afin de huer 

dis Bimrien pour fa vJgnt. 
¥. I. Kl étant coiiumu aûtc eux de Ic/lr ilûniicr ifli 

dmler ftmrknr Javrn/e , il ks emmja à Jmiip,iic. 
V. ). Ilfonil Jiir la rrorjtcme hcms , & en ayunL vu 

(ïautres quiji iciiùicatjur ta pk:a finis rien fuiie; 
V, 4. It leur du : JUîis-van en aujjl à ma vii;iie ,^ 

Je t^oui donnerm ce qui fera ra\joiiiuible, 
T. s, t:t ik j'y en clkrtnt. Il finit encore vers In Jl- 

xr«pîe Ëf ven la tteuwetrie heure, ^ il ft la même 

sJiolh 
V. S. Enfin éiant fàrii otn FaïaJeme heure , j7 en ircn- 

va etatitrpi qui Utoient Id à qui il dît ' Pourquoi dc^ 

metires-vont ici mut le Jour fbnr rien faire ? 
V. 7. Parce, M dirent-ils , que peijanne ne nous a loué. 

Et il leur dit .- AUex-vuus t)i aujjt à ma vigne, 

M. OUT ceci marque clairement [a vocation de 
toutes fortes de perfonnes , non feulement pour 
le cie! , mais aullî pour la vie intéjjenre. Si 
tous vouloient corrcfjiondre d'abord qu'ils font 
appelles, & travailler it la vigne du Seigneur 
par une prompte pénitence, ils feroicnt bien- 
tôt récompeiilés de la poffeffion du Royaume 
«utértcar. Chrétiens, mes Ocres, qui que vous 
foyc7 , julles on pécheurs, jeunes ou vieux, 
pauvres ou riches, forts ou foiblcs, ne laites 
point de dilficulté de vous engager à un fi 
D d 3 
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bon rVIaîcre. (al Faiirj lotit ce tjiiU vous diia; 
& vous vtrrcï bieinôt l'eau de votre tiedeui- 
changée m vin lort & très-pur d'une ardente 
charité. TmniiiHcz feulement â fa vigne le tcms 
qui vou"; k\\ marqué , & cVca y fanj iiélitcr l'i- 
toc qu'il vous y envoyé. Travailler à la vigne, 
c'crt s'.;pp)iquer .i Te purifier, afin de fuivre .lé- 
fus-Chrift, qtâ efl la vcrituble n/^iir-. Il nous l'c- 
i> nicme devenir le fruit de d vi^ne ; & nous 
ayant unis h lui comme des grains de raifin à 
«ne grappe , il fera rie nou'î tous un vin très-pur 
de c!i.irité parf.iite ; de forte tjisc nous nt-feron» 
plus divifési nwis nous ferons \h] tms un cri lui, 
comme U njl ttn iwK jhn l'ers par ce mélange, qui' 
ne peut être f,tit i|nc par iriie charité coiiibm- 
inée : ou bien, î'ami- par le ftcrilicc pur &. to- 
tal, eft com^ne le railin fous le preiRiii , oi'i 
les gi-aiiisccr.ifés rendent une feule liqueur très- 
excellente, pour être bue de l'Epoux. Ce font 
là des effets de h pure cii.inté, qui unit tant 
de perfonues qui étoieiit comme tic.» grains fe- 
paré.s d:ins l'unité dBfprit ; & étant dans cette 
unité, ils font bus du divin Maître comme un 
vin rï^(iiïi|tie l'Ëgîife fon Kpoufe lui prefentc, 
(.] urciiçnrrii. dijine il't'ire Ini di lui, é? rl'incjhvau' 
Tc mire fis kirns g" enUf Jes rkms .- & par-l.i mè- 
ine ils font incorporés à fon unit^. O :idmira. 
bic mélange cjue celui des efprits ! C'cll Li Ir 
vérit.ible efprit de l'iigplifc , qui efl .lulii cette 
belle m^inf, qui porte «les raifins dont les grain? 
fout différens , mais qui ne doivent cnnipofer 
qu'un feul vin, qui eft comme refprit de ce 
r:iilîn, & rynité à laquelle ils fotit réduits : 
& ce vni après avoir été tiré du ratfin par le 
prclToir, efl: reçu en Dien. Chaque grain a 
i.a) Jean -s. v. (. U') j'-Jan 17, ï. it. [c) Caïu. 7, v. <)■ 
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îo„ vin réparé, qui n'eK p.TS "u atUve vin tjiie 
le comffliu' : iimt tons prelfc enfcmble, ik 
compofcnt m r.'ui & ro^me vin, chacun y con- 
tribuant de tout le petit vin quil reufermoit. 
CVnià ime belle figure de 1 Eglif^ : 1 «"' !=« 
incmbres doivent B¥0ir un nwniG efprit: lie 
cet efprit ell la pure cEiaritc , qui arrache a 
l'ame fa forme & figure propre de lailin , pour 
la rendre un vin pur, qui nui avec Cihu .pti 
vient des autres, eft reçu en Dieu : ^ tout le 
trouve coJiinmmé dans l'unité de Dieu feul. 
Voilii le vrai Hfpritdc l'intérieur, & le vérita- 
ble Efprit de l'Eslifc. 

T. g. Lejoir àaiit verni, k nitiUre tk lit winiic dit à 

fùii kommc , /JppcOes ks oimrUn , S leur ilonncz 

Itur t/comptnti , comnwiiimt dq:ni! les derniers jiif- 

gu'fiux premier!. 

V. .5. Ceux qui itoiirtl nSis à Fnnsierne liriire ànnt 

vcms, î/J uimem chisam Inir dcnkr. 
v. ID. Lfi pitiniers àmtt 011^ venus, s'inias'titPent 
qu'on Uvt en dnnntmt ibrmiilni/e : mais ils n'eurent 
o«J^ que chacun ktrr dénier. 
V. II. fi'i en le recevant ils murmuraicut conUe k Pert 

tic famille, 
V. n. Bijiwt : Ces dmiers noru rtavoilit qu'une lieme, 
& vaus leur aae^ donné mrnnt qu' â nous , qui avons 
fupportr! le poids du Jour ^ de h chnleur. 

Le jufte Ju,B;e donne à plafieurs la même ré- 
compenfe, quoique leurs travaux foffent bien 
différens; parce qu'il ne la mefure pas à la pei- 
ne ni à l'cEuvre feule, mais au f^rix de raniour 
&à !a promptitude à fe lailfer conduire à Dieu. 
Les derniers venus ir la vigne, furent les /ire- 
miers rc'compwfc's j parce qu'ils n'atteiidoicnt 
D d 4 
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rien ni de leur tr.nvail ni cjc leur métite; m.iis df. 

'a pure boiito du iTraiire, Les niitrcs .ii) coiiirai- 

rceiiflt-sdu travail iju'il»; a\ oient fait , voiiloicne 

plus (ju'oii lie leur .Tvoit proJtiis , ne regardant 

jjas le p.iyetnent comme une gratificnlion , mais 

comme une diofe en» leur étnit due: & leur 

amour propre étoit (i excefîîf , qu'ils ne trou- 

Voient p:is même la récompenre proportionnée 

à leur trai'ail. Ceux c[ui ne prétendent rien de 

Dieu, font ceux ijui eu recevront davantage; 

& la dianiê qui („) iit dicrclir ]'oiiu Jnn pioin in- 

ir'rft , r>l)lient la plénitude de tous biens. 

O qnc ratîuiur jjur cfl éloigné tk ce fenti- 
incntj II croit de ne rien mérl'ter: aufii ne pré- 
tend^l atrcuite rëcompenfe. Il reçoit avec eoM- 
iadon cdic r^u'on lui donne, fc voyant Ji éloi- 
gné de la mériter, & étant auOÏ 'content de 
travailler fans récompcnfc , tjue d'êîre le pins 
xécoropenfé, ravi qu'il ell que l'on faiïc du 
bien aux autres, & que tous fervent le Pcre 
de f.imille, pendant qu'à fexeniple de S. Paul, 
il ell jjrêt de;r-? (;,) anm/iemc paur jcsjims , Uiin 
d'être jaloux de leur benhcui. Àti ! Ja récom- 
penfe ne fr doit pasrcc^arder comme le prix de 
notre travail , mais comme un eflct de la bon- 
té de Dieu, qui couronnant nos mérites, cou- 
rotine Tes dons. Il faut remarquer, que ces ou- 
vriers que le iiiaiîrc prit pour fa vigne ne firent 
autre cliofe que de > itr.ir c^i,ejvs far la plaie 
pour être pris. Expnfo.ns-nous de la forte de- 
vant Dieu; &j| ne manquera pas de nous preii- 
drc : Si. fi nous celions de ferv-ir au pcclié , & 
que nous n'ayons point d'.uitrc maître, il notis 
prendra infailliblement à fon forviee. 

<fl) I. Cdtinth. jj, ,. j. (6^ R.j„. j, V. î, 
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V. ij.'-jlte lui r/poitdunt dan li'ciilr'wx , lui dit : 
Mon ami. Je iic vmit faii Jioint île ton .- niiti- 
vous ixu tkmcuié d'aaoni avucmoi d'un iknicr . 

V. 14. -Prcues e; ,fui iji à vom , îef vous m aUts. 
Je veux dmmer û ce dankr autant iju'ii vus. 

V- 15. 2fe m'cfl-Upas permis dffii'c ccgwejc veux ^ 
mvoirc œû iji-il maimais, parce ijnc Je fuis bonr 

y. 16. Ain/! là derniers J'eront les pnniim , & les 
premiers feront if! derniers : ptirce qu'il y en c 
bteiuaitip d'appell^s , meiis peu d'r.'us, 

C'ed la bonté de Dieu qui le porto à nous 
faire du bien ; nous ne devons point envier les 
grâces de? autres; mais nou.s contenter de cel- 
le» qu'il uoas accorde. Il y a des gens (i foibios, 
qu'ils ont envie de toutk bien que Dieu lait aux 
autres. S'ils eomprenoieiit bien, que le bien des 
biens cft de fervir Dieu pour lui-même & fans 
vue de rccompenfe , préférAni 1 honneur de le 
fervir à tonte rccompenfe , ils feroient bien éloi- 
gnés de ces fentimeus intéreiïés, 

Une ame qui pourroit fervir Dieu fans nul 
retour de fa part , ou être punie même en lefer- 
vant, & qui voudroit le feivir avec d'autant 
plus de fidélité que plus Tes cliàtimensfcroient 
rigoureux, feroit dans la pureté de faraour le 
plus parfait. Lorfque Dieu ^■eut beaucoup fai- 
re avancerunc ame , il la traite trcs-long-tccns de 
cette forte : il n'a que des rebuts apparents 
pour tous les fervîces qu'elle lui rend, éi fera- 
ble toujours être en cnlcre tiontr'elle , notiobf- 
tant tout ce qu'elle fait pour ki plaire. Il n'a 
que la verge & le cliâiiment en itiain ; & plus 
ït'in affection a Je fervir s'augmente, plus il re- 
doubk fes coups. Cependant , autant qu'elle 
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Cil aiiifi aflligt-e, .mcant elle pallionne de faire 
la voloiué lie fun Dii;u. Il h rcliiite d'un crjté , 
& il L( tire de l'autre ; m.ilî d'une manici-E ù c:i- 
chie , que cette ajnante fr tiavc-rrec n'en cou- 
iiort ritn, fljion qu'elle fc t'eut divifcrS déclii- 
rer, à raufe quelle veut nimer, & qu'elle no le 
peut faire. Elle voudroit accom[jlir cxadcmcnt 
toutes les volontés de Di.ni ; « elle croit fiiire 
tout le coutraiu- .- ce qtti lui vil un tournicrt 
(rè5-grand; car il fcmblcquc Dieu s'irrite d'au- 
tant plus contre elle , que plus elle (àclicde l'.ip- 
paifer. i\l,!is ce ne fcuit que des feintes |.uaii 
«■prouvera purifier la fidélité ocroiiEpoul-. 
& la coiidiu'rc au defintérenemcnt , afii) qu'elle 
Jiepenfçqu.i lervir, fans s'uiformer fi l'on l'oir 
OU açréc fou fervicc, & fans prétendre d'en 
Être jamais rérompeufée. 

Aiali la dernim dmkndrmr les premiers : puif- 
()ue cette ame, qui fe croit la dernière de tou- 
tes, fe trouve cti peu de tems & fans y pcn- 
fer arrivée à fa ronfommation : pendant que cel- 
le à qui tout femble réulïïr, & qui croit avoir 
amaffé des trcfors, demeure bien éloignée de la 
pureté de fou amour. 

V. 17. Jeyïis allant m Je'mfakm , prit/es daiar liif- 

cijites rn partknlitr gf Ictir dit : 
V. la. Wojfi a/tout à .JirufaJrm ; (Vf le Ji/s île l'Iinm- 

me fera linrr cmx princes Ja Prêtres H ain- Soihs , 

^ ils le condamneront à mon. 
V. 19. Ils le livreront oiix gentils afin qu'ils le cliar- 

Suncd'opjirolns , qu'ils te fouettent , & le cnidfieiit: 

& il rejfufiitera te tluijiemcjaur. 

Jcfu-S-Clirift fefnit uit plaifir rie s'entretenir de: 
fcs fouffranccs. Il en parle fi fnuxcnt qu'il efb 
aifc de remarquer combien elles lui font agréablcî. 
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■ Il enufedemêmc à l'égard des p^rfonnes qui 
font bien à IuImIK-s entrnicnt loiig-tems de la 

fur-toui iorfou'il les rkitine h des peines e^- 
trawdiiiaires, il leur en donne beaucoup de prel- 
fewEittiens, allumant en même tcms dans Isiit 
cieur un artlent amour de la crni.x. Mars pooi- 
quor faut-il que r.e fuient tes jmnd}mm VaUnirs 
Ik. ceiis d'autorité qai f.ilîent fouarn- le i-ds 
de Dieu en tou.s lieux ? Ce foHt eux qui s'op- 
pofent \ l'on Empirs, & qui tin? le connoî- 
(rc le pcrféeutent jurqu'îi h inort ; autant qu'ifs 
condamnent fa ctinduitc dims les amcs. Il elt 
livré Ciifiùte par les propres enf.iiis entre les 
mains de ceux qui ne le connoiffcnt point, lorC- 
qu'ils tolèrent le tecgiement vilible des pé- 
cheurs fans s'oppofer à leurs crimes , & qu'ils 
s'utiîflent à eux pour combattre de concert le 
règne de.Iéfus dans les amcs. Mais il fe tirefS 
bientôt de leurs rtisiins, & il fartira glorieux d« 
Ion {épu!cri-:& il dominera avec ia verge cfe 
fer, ceux qui n'auront pas voulu fe laifler 
conduire à lui par I.1 vuye d'amour & d'obcif- 
fancc. 

y.io. Morl te mère der: enfant de ZebedA s'approcha 
tft fni. Hwee Jïf fils , l'adorimt , & lui ikmaiiiiimt 
quelque tltafc; 

V. îi . El il lui rlit 1 Que •notûtî-wiis ? Dites , rilpmiiit- 
tlù 1 que mes deux fils foieiit ajjîs dans votre limjau- 
im,l'iiii û votre droite & ta:tre à votre Htiuehc. 

V. 21. JUyis fifiis ri'poiidic : Vous ne favei te que 
vota dcmnndez, Pouora-vous l'oirc le calii-e tpe je 
dois ùoifef ,VoHi le ]-mmei<i , lui •'Irmt-ils. 

V. 'Xi. Il lii/r repartit : llejl vnU f;ttc vous boires, mon 
ralice : mais d'être iijjis à ma Jioite ., ou à ma 
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fwc/ir , cr n'tflpas à moi à Twrji le dnmcr: c'ejt 
pour aux à qui mm Pcrc l'a dcjliné. 

I; eft bien tJcs gens dans le monde qui ne 
favent ce qu'ils demandent à Dieu, Chacun 
îc îaiiïe conduire félon fes inclinations, & von- 
droïc être conduit de même. Prefc|ue toutes les 
demandes que l'on fait à Jérus-CiMlft font ou 
nuilible-s, au ridicules , ou iiucretrées. tl s'en 
trouve même qui en l'ont d'impies , demandant 
la vengeance de ceux qu'ils liailient , ou le l'uc- 
ces de icuis mauvais deffeins. Nous ne favons 
ce qui nous eft propre; &nous ne l'avons pas 
même demander comme il faut, ce qui nous 
eft bon. St. Paul nous le déclare à tous: [a ) 
ilous ne J^vons , dic-il , ce .pnl faut, deiuandrr , „i 
h demander tomme il fam. Oue faut-il donc faire 
linon prier rEfprit Saint qu'il nous a,de dans 
notre foiblcGfî , & ,jaus abandonner à Oicu aliii 
quii nous donne ce qu'il fait nous erre 
necelTaire? Ou bien 11 nous voulons deman- 
der quelcjue chofeàDieu, dcmaiidons-lui, ainfi 
^que fon l-th nous l'a appris , que fa volonté fait 
fùiie , y iiuffoti icsnc artine. 

Mais que demandons-nous le plus lors même 
qt!C nous croyons prier fpirituellement ? Nouf 
demandons à Jéfus de p,jrtm;er auec l„i fin 
Rnpirc : Ce qui crt prier avec le plus d'i^^nor.in- 
ce, quoique ce foit ja moins criminelle "des de- 
mandes qui fe falfeiit. Les uns demandent du 
bien, de I honneur, la faute, & la vie : d'au- 
tres, le bonheur de réuiîir dans ce qu'ils en- 
treprennent : mais d'autres, qui fe croyent 
fpirimeJs , & qui o„t. jéja reçu de Dieti des 

(■a) R(mi,g. V. îS, 
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marques fiuguliercs de fa bonté, iDidemandcûc 
de régner avec !ai , & de partager fon Empire, 
c'eft-a-dire , de fe conduire félon leurs voloutcs, 
de fe régler d'une manière commode à lanatiire, 
d'être vertueux félon fidce de la vertu qu'ils fe 
font figurée; & ce font ctu)i qui prient avec ie 
jjlus d'inftance , fe peifuadaut qu'ils doivent obte- 
nir ce qu'ifs délirent, tant à caufc de l'expé- 
rieucc qu'ils ont des faveurs du Roi de gloire, 
qu'à caufe que leur demande leur paroît bonne 
& fainie. Cependant , ils ne fout pas exaucés ; 
& le refus leur ell une grande miférrcorde : puif- 
que fi Dieu leur sccordoit ce qu'ils veulent, ce 
feroit à leur préjudice, & contre fa propre gloire. 
Au lieu de demander à fc conduire par eux- 
même^ , & <i'écr£ ajjti aiipn-s du trône de Jtfus-Chrili 
pour partager fa domination , ils devraient dé- 
mander qu'il régnât feul , & que toute gloire 
& tout Empire fut pour lui. Aulli le divin Maître 
leur demande t-ii, s ils peuvent boire fin calia. Ce 
qui cft une ^race fans coinparaifon plus grande 
que celle qiiils lui demandent, & la plus exce!- 
lente qu'il leur piuife faire. Plufieurs, à leur exem- 
ple, veulent erre aflis avec Jéfus -Chrill ■ mais 
th ne peiifeut point à boire fon calice , faus quoi 
néanmoins cette grâce ne s'accorde point. 

Ce.'î jeunes gens, amateurs de la gloire ré- 
pondirent avec préfomptioH; K.,us le pour,ms : 
ïattribuaut la force de bien foufCrir, par la naf- 
iion quilsavoiL-ntpourla récompenfe. Cepen- 
dant ,1s eto<ent auffi inctipables de fouffrir avec 
Mdité quils étoient éloignés de mériter ce 
qu I Is defiroient d'obtenir, Jéfu, leur dit, qu'il 
vouloir bien leur h.'i-p „^ v r-- ,■ ô i 
tm,r A^ , Il f" "'■^"'^ '^"''^'^ ■ & même 

kurdonner a force de le bo:re , mais que pour 
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)l dit cela, pour Jcur appreritlrc cfiic non feu- 
Jciiicncils ancicîiioieni t).ii-l.1 fur les diuius du 
Rédrmptcuri mais niilli fui' Ceux (iu Cri-atcur. 
Jéftiii-Clrrill efl vcjiu [jour irpjitr rinjure que 
Jts hommes avok-iic faite à ion Père e» voulant 
fc rendre f^mblubics à lui, & jj;ut;igLT fa fagcfle 
it fou pouv'oir : & fon Pcre jLii ayani tîonué le 
droit de toiicjuire&gouveruer toui les hommes, 
TétoblitTant leur Sauveur & Jciir Ciief, il ne 
pou voit liiïocier perl'onue à fou einjjife lims ufur- 
per lui-même les droits de fnn Pcre. Gela iie- 
toit quepûiirceux à qui le rcic l'avoit jjr^pnré 
par inn dcciet éternel , communiqué à fou 
verbe pHi fa naiffance divine , & gr;tvé dans le 
ctEur du même Verbe fait ciiair au niojiicnc 
de fon incarnation. Cette réfolulion luvariabic 
ne fe poiivoit eliaiiger;& il netoit pas au pou- 
voir lie JéAis-CJinft (Soter cet aviuua;e^e à ceux 
à qui ïau l'ère l'avoit rcfervé , pour le donner à 
ces difeiijles qui le lui demandèrent par la bou- 
che de leur oiere avec une grollicre limplicité. 
Tout ceci nous apprend que les demandes 
les plus famtcs que nous croyous faire, & qui 
jioiis pafoKreot les plus légitimes, nous doivent 
être fiifpeéles , furtout lorfqu'il s'agit de notre 
élevaiioii, mais qu'il faut ibnger à lioim le ca- 
lice du Seigneur, portant fidèlement no- croix ; 
Si nous rcpufer tepeiidaiit dans la \ olonté de 
Dieu. 



V. 24. Lci du mitm ayant ùnï crin , en coiipircnt <lc 

Timlignatian eunrrc Itt Jciixfraci. 
V. 15. Jlfo'f ,/('/iir ici ooniUeat Afyi, bm dit : Ci*! 

fiwri i/iii la PriiKci dis nations /es ilmunnl, îy ■;"= 

A'J privais les IruUcni aaee aitfniili. 



i 
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V. iS. U net J'era /wr rfc mfme panni vous : mats que 

celui ()ui dèjïrerii iiTC le jiliis grand parmi nom , Joie 

mitri Jervàeur ; 
V. 27. £t que eclid t/ui voudra (lie k premier parmi. 

vous , Jbit votre Reloue. 
V. 2g. Jmj; que k Fils de thûmmc iicjl pas venu pwr 

iircjerm , tnais pour ferair , & donner fa vie pour 

hi rédemption di pittjieurs. 



Il efl impollible d'aimer Jéfus-Clirift, & Je 
fouffrir qu'on veuille partager fon Empire. Les 
dix Apôtres ic font voir par leur ]u[\s indigna- 
tion : car quai qu'elle procédât r!e quelque paf- 
fion pour leur propre intérêt, elle peut néan- 
moins nous fervir de figure d'un zèle épuré , 
en ce que s'iraaginaiit que les deux frères aflet- 
toient de les conduire , & d'être alfoclés au 
fouvcrain domaine de Jéfus-Clirift , ils ne le pu- 
rent fouffrir, C'étoit pour ne lui pas lailfcr par- 
tager fon Empire, aiilïi-bien que pour nette 
pas privés du bonheur de fa îeuie conduite, 
qu'ils goùtoient avec t.rnt de doticeur , >k fui- 
voieiit avec tant de fuccès. Qtîiconque a goûté 
la coniluite toute adorable di: Jéfiis, ne peut 
plus (e ïaiffer conduire lininainerneut à la créa- 
ture. Son Empire étant autant doux, qu'il eft 
fort , l'ame qui foit cette conduite , trouve 
qu'elle lui eft fi propre & fi naturelle, que tout 
le relie eft un (.'tat yinlunt pour elle : parce 
~ue la conduite de Jéfus nous porte à notre 

u ; Se la conduite des hommes nous en êloî- 
gUBj nous amufant autour de nous-mêmes & 
des créatures. 

Jéfus dit de plus à fes Apôtres, que les Pein- 
as des imtiattrlii dmiinent , Dieu leur ayain donné 



t 
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cet Empire extcricui lurles liommes: muii qu'iV 
Wcnjb-apasikmi-na dits perfonncs uiltrjcures , le- 
prtfentées pai- lés difdjik! i piiili[u'il fora liii-iiièinc 
Jeitr Doitiinatenr. Ouc li i]uclquei.nni uin auto- 
rité fur les autres, ce fcru iiu avantage que h 
petitciïe donnera : l'abaliremcnt clant la pl"s 
fûrc marque de l'élévation Plus une ame cfl 
abailTée & antantie, plus elle eft grande ^ &, 
autant quV'ile efl t'Ie\'éc , autant doit-elle être 
petite & afftijettie. Le Sauveur (ait encore voir, 
que la véritable marque de Tavancement e(l de 
travailler avet petîtciïe à aider les autres, ii a 
fc donner pour Seur falui. 

V. ai). Lorfquils fincicnl àe Jàidk> , u':i:srii:idcjvulc 

de pwpk h Jui'.ùt. 
V. ;o. ££ deux aveusks, i/uj rV.iitvit ajjîi k long du 

dumiii ai/ant owi d:rc ijut Jcjhs fojjkù. , iéa-krcnt , 

difant i Srignair , Jils Je David , tiyez pUié de nau! : 

V. 31. Et lionimt k pwpk ia- npciinti , afin de /« 

faire taire ,• ils erioitm encore jilas fort , Seis"ei'r , 

fiti de Duoid , ùijes pitii! de nciis ! 
V. }î. £t Jr/iv.( s'arrkant la uppella, & leur dit; 

Qîtç V0iite2^aus ipic je iiuus fti^'e? 
V. 3 j . Seigneur y dirent-ils, que imtis iititii oirvriez les t/riix. 
V.34. Jifus donc e'mfi de ccmpqffîiM , kur (ffln.'(ti ks 

yciixi Êf à i'injiimr iii ricoimrcreiit la vue, (^ k 
Jhioirint. 

Comme Jélus-Ctirlft étoit toujours. /ijréi a'iiiic 
fouk de peuple, quoique les cliefs filient tous 
leurs efforts pour t'tmjjctiier ; ainli il vit tou- 
jours d.ius un bon iioiiibie de peifûuues intc- 
tieurca, nonobltant les contradictions que l'on 
fukite à ioa Kovauiue caché eu cuXj par la 

force 
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force d'un attrait fccret, qui le fait Cuivre laus 
que l'on en comprenne la caufe. 

Il le trouve fouveitt de ces aucugies, ipiidemcu- 
renc alïis dans les lieux publics , JS. qui fe rcpo- 
fcnt dans leur aveuglement, lis font dans la voie 
de perdition eooinie (tonJ un grand i/ieimn, & lis 
ne laiffent pas de s'y arrêter & de s'y plaire. 
Cependant Jéfus- Clirift ne paioit pas pknôt, 
qu'il leur prend une fecrette euvie d'être délivrés 
de leuraveiiglement. Or litôt que ce.s aveugles 
d'efprit & de cœur veulent bien être guéris , jk 
ne cnauqiient pas de l'être : parte que le Fils de 
Dieu a compaiïîou de leur état , & ne demande 
qu'une feule chofe pour les éeiairer, qui eft, 
«ju'j7j k veuillent. 

Ce pciijik qui fuivoit d^a iéCas - Chrift , ne 
iaifToit pas d'empédter ces aveugles de crier à lui; 
au lieu qu'ils dévoient les encourajrerà te faire. 
C'eft que, comme nouvellement convertis, ils 
ir'avoient pas encore affcz de compaiHou pour 
les péchcur-s. Mais ces aveugles loin de fe rebu- 
ter, redoublaient leur courage & leur foi , deman- 
dant iiiiféricorde avec d'autant plus d'itillance 
qu'ils voyoiciu plus d'obftacles , & moins d'ap- 
parence de l'obtenir. Ah ! que cfu.xqui fetoient 
dans cette dlfpofition feroieni bientôt convertis ! 
Ils l'appellent. Seigneur , portant Ictu' foi jofqu'oCk 
elle pouvoit aller. Ils rappellent cnfulte, Fils de 
Diiaid , à deiïein de l'ciTiouvoir davantage à 
coiBpaffion; comme s'ils lui difoient ; Puifque 
vans avez bien voulu fortir de cet Iliurtrc péni- 
terlt , cetevcï-nous comme lui à la pénitence, & 
étendez fur nous les itiiféricordes que vous lui 
avez f.dtes. Alor.« Jrfus s'^n're pour ks «fp^lkr: 
Voilil la converfioii & le retour, qui elt bien- 
tôt (ait larfqije l'on a un peu de fol : puis il liur 

Tume XIC. A«iu. T,ji_ £ ^ 
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ilemamk , a qu'ils vtu!ci\l i/u'i/ IcurfaJJi ? C V'ft dc- 
inanderleur coiirciUcmciU poiu' les faire einrci' 
dans un cti" p'"^ avainrt. lis le fuppliciitdoiic, 
qu'il tes àluirt de h lumière de vérité r S; lui 1rs 
tanche i & en les touch.iJït , les fV/tuff. Il les tou- 
che eu la voloiitc, d'une imprellion paftagere; 
& ils ne font pas plutôt touchés delà forte , qu'ils 
font éclairés. C'eft qu'on ne donne pas plutôt 
entrée à la lumière divine, qu'elle s'iiifmue , 
étant toute prête « pénétrer fitôtqu'ou lui ouvre 
la porte du conl'entement. 

Mais pourquoi font-ils éclaires ? Pour Jiv/ore 
JesUS-Ci) r ist en quelque lieu qu'il les con- 
dnife. Une ame n'ell pas plutôt toucliée dcJéfus- 
Chrill:, qu'elle ell éclairée: iSc elle n'elt pas plu- 
tôt éclairée, qu'il faut qu'elle lefuive, aliandon- 
raiit tout le relie. Voilà la ui.lrque de la vérita- 
ble coiiverfion. 



CHAPITRE XXI. 

V. I . Loifjuilsfumit prés <k Jéiifalem , àant arri- 
vés à BclltptiJ^i\ pirs de la montagne des Oliviers i 
JiiftJS etmaf/a deux Je Jes tiijciptct ; 

V. 2, Et leur dit : ^ilez au vilîiige qui ejî devant 
vous .; ^ d abord vous trouverez une tinelje iie'e , ^foi^ 
ànonoacc tlts : di'tie-£-les ^ ^ me les cimencî. 



JLi'aHessE i-epréfcntoitl.Tcapciviié de la nature, 
affujettic au péché par le Démon; & (onànon, 
auffi lie' aucc elle , m.irquoit que toutes les pro- 
ductions de celte nature ainli affnjettie, fouE 
]iees & aHervics conimc elle. Jéfus donne pou- 
voir k fcs Aj36creï, ic auK i'^rêties ea kur per- 
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fonne, de les délier & de les /m" amener. C'eft tout 
ce qa'ïis peuvent faire pour tirer cette nature 
des cngacemcns du péclié; la délier par l'ablo- 
iution ; & l'amener à Jéfus-Chrill parla voie de 
l'Ofaifon. 



V. j . Qiie fi quelqu'un, vous dit quelijue cliofc , dites , 
que le Heii-ncur en a bifoin : Ë? ûujjitôt il tes iuif 
fera emmener. 

Lorrqiic l'on trouve de il réfiRance dans la 
converlioir du pécheur ; ou que quelqu'un veuc 
empêcher cette nature d'être aHranchïe de fa 
captivité i il faut dire, que le Sei.çuwr a iiejbitt 
qu'elle lui Toit amaiiv. C'eft ce qui fç fait en fe 
fervant de l'autorité de la parole de Dieu , pour 
furmontcr îes difficultés qui fe préfenteut, tant 
du côté de h nature que de la part des créatu- 
res. Il eft impolTible que Jéfus-Chrift prenne 
polTeffion d'une ame qu'elfe ne foit déli^'rée de 
la captivité du péché , & féparéc des occallons 
extérieures qui la tenoient liée. Le.s Prêtres ne 
fe font pas plutôt fervis de l'autorité que Dieu 
leur donne , qu'ils amènent cette naiure déliée 
H Jéfns-Chrift avec une facilite admirable. Sitôt 
que nous confentons à quitter les occafioiis , les 
oceafrons nous quittent : & une perfonne n'a 
pas plutôt Camniencé à fe convertir, que lemnn- 
de n'a plus que du inépris pour elle , & s'en éloi- 
gne peu-à-peu , Diet! te permettant de la forte 
i eaufe de la foiblelTc delà nature, qui n'auroit 
piisla force de quii ter miJîe chofes fi cesinèiiies 
cliofes né la quittoient. 

V, 4. Or tait cela Je fit , afn ifuc acte pal oie du i'rû- 
phfteJUt accomplie: 

Ee 2 
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V. f . Dites à la m c't Sioii : («) l'oid uo^rt Jfof , qui 
vùlit à vot's , plein de dowiur , monté fur une àiiejji , 
■fjfjiff i'ânan de atlcqui porte h joug. 

Ce <lvtacli£nieiit& cette première convcrfion 
^tant faite, il faut i.lTurer l'.inie qui veut entrer 
• daiisrmtéricui- , & C[ui ell /aJUk de iïoii, que Jbn 
Roi vient en elle pour y régner ; mais t|u'il y vient 
plein de dmicenr , u'v ayant lieu c!e rude dans fa 
domination, & étant autant doux & clément 
qu'il cil puilTant & fort. 11 laut doue que cette 
ame r« déiaiffe pfeiueiiient à un fi aimable Sou- 
verain, & felaifie totit-à-fait conduire. ll_^elt 
monté fur l'ùin^i; parce qu'il s'alTtijettit lur-menie 
k nature, qui fera toujours captive du Démon 
& de la corruption d'Adam jufqu'à ce que Jefus- 
Chrifl foit monté deîius, fi qu'il emmené la 
captivité captive , s'aiïujettilTant celle qui ctOli; 
affujettie à l'es emieniis. Ceia nous apprend auffi, 
queJéfus ne régnera point fur nous qu'il naïc 
amiietti fous lui la nature , & n« foit monte 
deffus aprfcs l'avoir domptée. LaifTous-lui donc 
tout faire comme à notre Koi: & ncmpcclions 
point par notre rc-fiftance qu .1 ne saiïujetuffe 
cette nature révoltée & criminelle. Il monte 
aalTi ri"- l'à'icu de ,clk .,m efl mififous lejous, ( car 
il monta rucceffivement 1 un & 1"»^^; 1 "Il 
que ce n'eft pas affe?, que la nature loufoumife 
à Jéfps ; il faut de plus que toutes fes produc- 
tion'! & opérations lui foieut aiilh afiujetues,* 
qu'il en foit le Maitre, pour que nen nesop- 
pnfe plus î* fou règne. Ce font-la les effets de U 
véiieable converfion. 

(a) Zach, g. ». 9. " ■ 
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T. S. La dipàpta donc y allercnc, & Jîtenl ce que Jffut 

leur amit commande. 
T. 7. Et aymt amené l'ànfffe g' Mmn , "' I" cowntent 

de leurs veument, & It frint monter deffui. 

Toat ceci eft extrêinemcnt myftérieux, & 
marque très-bien h manière dont les Diredkurs 
en daiveiu ufer k Icgard des amc.-: que Dieu 
leur exivoyi- Les Di/cifila fc contentent de faire 
ce que porte leur million, qui efb , ilc dt'iier U . 
nature , ou du péché , ou de quelque sutrc arrêt 
que ce foit qui rcmpëche de venir à Jéfus- 
Chnft ; Ik lui nyant anwiK Cette ame , ils lis cou- 
vrent feulement de leurs vtiemtns , ainfi qu'il cfl 
figuré par ce qu'ils firent à l'AntJJc Jif n l'ûnon: 
ce qui e&. n'exercer fur elle qu'une autorité 
extérieure , qui s'étead fur le règlement du de- 
hors , lequel doit toujours fe former parrobéil- 
fance : mais quant à rinEcricur , il efl du devoir 
du fage Diicdleur d'obliger Jéfus-Cdrifl; de 
monter dcffus , & d'en prendre poCfeUion pour 
le conduire lui -même, cela lui étant refervé 
comme Ion propre domaine : & c'efl ce qu'il 
faut au plutôt faire comprendre aux âmes diri- 
gées, atiu qu'elles ne s'annifent pas autour du 
confcfrcur , au lieu d'allej' à .léfus-Clirifb & de fe 
déiaUrer à lui; comme hélas ! il n'arrive que 
trop par une funedc niéprif;:. Le Dircéleiir efl 
le chef vitiblc de cette petite Eglife , qui eft 
J'amcj& en cette qualité il doit régler fou cxté- 
ficur , &,(ri) comme /tï /jûiic/jc du Seigneur ^ l'ai- 
der à difcerner dans la conduite le bon d'avec 
le mauvais, & le véritable d'avec le faux : mais 
pour le dedans, il don le lailfcr à la motion du 




(a) Jérém. iç. v, 19. 
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S. Efprit, obrereant les démarches qu'il fait f.iire 
à l'amc , l'ans ofcr lui fnirc une conduite l'ulon 
fon géuie , ni brouiller l'œuvre de Dieu dans 
fon propre fanduaire. 

V. S. Unr grande mulîîtufte de peuple étendit Jet vêtS' 
mens le hng du chemin : il'autres coiiftoicnt dey 
branches tfaibres , ^ lesjeltoient f>ur nù il pilQ'oit. 

\, 9- ^'f [cm ceux qni étoient dmtint ^ après lui , 
c/ùûenr , ùrfant ; Hofanna^ au fis ik David J fie'ni 
fait ttlui ijui vif:n£ au Wcm du Sei^Hcuf ! Bofawta 
au plus haut des cjtiw .' 

Ce peuple , ijunirpie porté d« bonne volonté , 
ne fnic p^s néanmoins tout ce que doit faire un 
véritabli- converti , lorfqu'il veut que fii con- 
verlion foit folide il de durée, il fe contente 
d'affujettir pour uu peu le dehors aux !oix de 
3éfus-C!]rifi , qui n'eft que comme jrffcr des véte^ 
ment fous fes pied>, K ils ne kl! donnent pM 
J'empire .ibfoln de ienr cœur : ce (|ui fait qu'a- 
près l'avoir loué & appluudi , tôt après ils le 
crucifient par qufiqoc mortelle rechiite. Pour 
<jue la converfion foit durabtt- , elle tloit rendre 
& foumectre tout le cn:u.r à Dieu , enfortc qu'il 
monte ded'us , St non-reolemtnt fur les habits ; 
Crtr [a] ne déchirer que fes hnhîls fs" non le cmir, 
n'efi qu'mc péiutencc autant jïrofliere qti'inu- 
tile , que Difii reprocha aux Juifs par uu J^ro- 
phête. %t Jéfiis eft maître du detîan^, il le fera 
infailliblement du rléhors : mais s'il ne l'cflque 
dti dehors , ce ne fera que pour un peu de teins ; 
& le Siiuvenr ne fera pas plutôt palTé par une 
ferveur fcnfible, que ne le voyant plus on re- 

(a) Jocl 3, V, i:. 




Ch A P. XXI. V. 5-"- 427 

prendra te» habits. Voilà pourquoi il yaUpeu 
de coiiveiGons fohties , & que l'on voit des 
perfoniies qui nprè> avoir mené quelque lems 
une vie rejléc , s'engagent tout de nouveau 
dans le monde ic'efl (|u'ils a'ont donné à notre 
Seigneur que leur!! vêtcracns, s'adonnantà une 
vertu pureimeut exicrieurc, qui n'nyaut pas 
les racines de l'int^icur , ne peut pas être de 
durée. 

Il faut encoTe remarquer, que ce peuple 
croyant relever beaucoup Jéfus - Chrift , ne lui 
donne pas tont ce qui lui elf dû, iSi fiippiime 
ce ((u'il y a en lui de plus grand : car au lieu 
de l'appelîer ie Seigneur, \h ne le falncnt que 
cornive l'envoyé tlu îscigriieur; ou comme ne 
connoifTaijt pa.s affcz la grandeur de fon pou- 
voir, ou comme ne fa foumettant pas enticrc- 
iiient à fi domination. Plufieurs Chrétiens, mê- 
me fpiricucls, imitent en cela ces Juifs. Ils trai- 
tent bien Jéfus-Chrill en ?AeiT\e mvni/i de Dieu , 
en ce qu'ils veulent cire fauves & enrichis de 
don* eéleflc-i par lui : mais ils ne le traitent 
pBs en Dieu , ne voulant pas s'abandonner aven- 
glÉmenc à fa conduite par le renoncement de 
tonte propriété. 

V. 10. LorJ'}ii'il fut enitif dans Jàufalem, lotitc lanilk 
tn Jiit émue : ^ l'on dijùit : Qui eji cehd'Ci ? 

V. II. Hc le peuple ti'pondoit .- t'fff Jèfus , Proplifle , 
qui eJI de iiaîarct/t en GaliUe. 

Sitôt que JÉSUS vient dans une ame , tout ce 
qui eft Eiî cil,; entre dans l'cmo/ion. Les feus & 
les puilTanccs, qui ne font pas accoutumés à 
cette nouveauté , demandent en leur manière: 
^Mi ejt tclui-cif Nous n'avons jamais éprouvé 

Ce 4 
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rien de pareil ? C'eft que la préfencc du CrcaLcur 
fe rendant fcatible à l'aime, b remue julVjiies 
dans fou centre ; & h grâce riu Rctlcmpteur 
s'inûrioaiit eu elle pour li [jurilios , éLircinle tou- 
tes fes faciiltts, La raifon qui croit bion favoir 
d'où peut venir un fi grand bien , tjuoi qu'elle 
en foit très-ignarante , l'attribue aux œuvres 
extérieuffs de charité , ou bien aux aultéritcs , 
en jngeiint pin* ce qu'il y :i de plus apparent, 
ainfi que le bon peuple iljfoit que Ji-l'us iioii de 
J^umrctli L-tj CaJi/iT. I\la.f5 cette v.ufon fe troinpc 
bien. Ce bonheur vient de Hcthlrém, de k peti- 
tcIVe Si delà bonne volonté que lame a eue de 
]e recevoir. 

Quoi qu'à la venue de Jéfu.s-Clirid îa voioii- 
te goùce un petit repos , & que le cceur foit 
pénétré d'une ^'ive joie j toutefois la nature clt 
toute en frayeur, à caufe que cette route ne 
raccommode pas, f; qu'elle voit bien qu'il lui 
eu doit conter ries recranchemcns dauliiuretix. 
Elle einpcchtfroit même cette encrée, li Dieu 
pour rappriv^oîfer ne lut envoyait (juclc|Ues dou- 
ceur.': pour l'an'èter, & Ift retirer peu-à-peiï de 
fon émoilon. Il arrive quelque cliofe de fcm- 
bliiblc, lorfque dts perfonnes apollolique.s vii;»- 
nent dans une ville ; le Démon y met tout etï 
trouble : cliacun s'étonne de celte nouveauté, & 
vcttt ravoir ce que cela veut ùire. Tous ne 
font pas il faciles à être mal pré\-cous , qu'il 
ne s'e-,1 trouve quelque.»- uns qui en jugent fa- 
vorablement : mais pîuiTeur,i en prennent d'a- 
bord une liiauvaifc opinion; S: le Diable fe fert: 
de fes luppôts potir les décrier d'une manière 
d'autant plus uuilible aux âmes , qu'il le fait 
fous couleur de zélé Si par des perfonnes d'au- 
torité. Cependant ces envoyés de Jéfus-Chrifl 
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viennent de Bethléem , & ils ont rc;;u de lui 
une véritable inillion pour les befoin.4 le.s plus 
intérieur» des âmes , qui fc tnanirefte par fet 
fruits. 

¥.11!. Jéfui encra dans k tempk de Dieu , Êf draffk Km 
ceux qui ■atndaicm ^ qm adicmicnc iljxs le umptc : 
&? a rmueifa les raiiks des diam/cun , & let chuifii 
de aux gui vinJoicnt des colombes. 

1. 13. El il leur dit; Il ejl krit : (flj Ma mal/on fera 
appellà'la inoifonile pricrc j& vous en avcî fait une 
caverne de voleurs, 

•lértts-Ciirid n'eft pas plutôt enlré dam une 
amc , qui cil le tempk dt Dieu, qu'il en chaffe 
tout triific, & bannit tout commerce avec les 
Créatures : c'en trafiquer que de remplir fon 
coïur de la palTioii de l'intérêt , & de l'atnbi- 
tion, Si de l'amour déréglé du bien , & de l'iion- 
iieur. C'eil; truRqucr deins le tempk de Dieu que 
de n'occuper fou cfprit tiuc des choies de la 
terre, des affaires d'autiui , des bruits du nioa- 
de , S: de mille amufemens. Tout ce qui nous 
arrache îi Dieu, & nou.i attache à la créature, 
eft un trafic & un échange que nous jaifons 
des chofes de Dieu , pour ces niaiferics. On ne 
s'occupe que des affaires des autres, & non de 
fa propre affaire, Jéfus chaffe tout ce mauvais 
commerce <fc yôn ffmyjfe faint. Il en chaffe auffi 
teuxijiii mndoitnt des colombes : à Dieu ! que ceci 
ell admirable I La plupart de ceux qui font def- 
tuies pour le fervice du temple, y l'eudent des 
coiombcs, abufant de la docilité & de la fimpli- 
cité des Hmcs que fjicu Ictir adrefî'e , pour tes 
détourner de ïcs votes, &. les arrêter dans leurs 

(a> Ifaie J4. r. -j. 
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jjjventions. C'ell pourquoi ils feront cli.ilT« 
de leur fniniltere comme profanateurs du tem- 
ple : & Jorlijue k'fus-ChrlIi viendra dans ces 
ameï TmtijjIcs , il en chaffcra ces hommes uitc- 
reffés, ôt:uu à ces coeurs limplea la confiance 
qu'ils avoieiH en euic ; enfortc qu'ils ne pour- 
ront plus fuivre leur conduite , que le goût & 
l'attrait intérieur leur fera bien juger contraire 
àcellcdeJéfus-Chrid. Auffi tléclare-c-il enfuite , 
que l'inEcneur de l'homme , qui td/a maijbii , 
& le heu où il veut, hsbttcr , doit être une niaijt::i 
d'oraifoiii mais une nuvifon li'oraifon libre S: con- 
tinuelle, telle que j'Efprtt de Dieu la fugjere 
& lopére dans les cœurs qui lui font fournis. 
Or c'ell faire de cette miiifon finnic u'ii ca- 
verne de valeurs, que d'y entretenir mille pro- 
priétés , Si. ôtcr à Dieu le droit qu'il a de con- 
duire, gouverner fc pofTérfer l'ame, I:i tenant 
captive fot3s la domination rie l'homme. Ton- 
tes les occupations intérieures qui ne tendent 
point à Dieu feul , quelque bonnes qu'elles 
paroiiïeiu, font de.s larcins. Les pcrfonnes qui 
ne font pas Intérieures , & qui n'uiiî pas encoïc 
appris à s'occuper de rimique ncteffaire , font 
remplies de chofes inutiles , lefquclles , quel- 
que importantes qu'elles leur paroiffcnc , ne 
font que de.s injuftites, puifque ()ar là on dé- 
lobe à Dieu ce qui lui cil du ; favoir , l'uni- 
que occupation de noire cœur , & la préférence 
fouveiaioe de toutes nos vues. Il faitt (jue tout 
cela foit chaffé de l'ame, & qu'elle demeure 
vide; afin que Dieu y demeure feul : fans quoi, 
cette maifon ne fera pas une maifon d'oiai- 

fOD. 
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V. 14. /; «M à !«' àcs iw,usir{& da /■<).V™.t Ai/m 
leumplti&'lleipi/m. 

V 15. Mais les Princes îles Mtres , L=? '" '>"'"" ' 
vmjant les merveilles quil faifoit , & !ei infans <im 
cfiaitm dans te temple , 6? difowt , Hojanm au 
fUi tk David; en co/ifuf fnf & tlndignation. 

Sitôt que JÉSUS a tout chaffé du temple inté- 
rieur, TErprit, qui ctoit dans l'iruaigkment. , & 
lu volonté , qui gaucliilfoit encore . & /iffcrtoit 
vers la créature , s'approthcnt tk lui ." & au mê- 
me iiillant il snAil l'elprit defon aveuglement, 
i'échiiiant de la lumière de la foi , qui lui lait 
découvrir comment il e(l iicccrfaire que Dicti 
foit feul dans le cwur , & que tout le relie lui 
cède la placera la volonté, qui avditété parta- 
gée en mille ciiofes e>itérieuies qui la rendosent 
comme biniwje , la f.iifant pencher de côté & 
d'autre, eft aulli giiMe & retircfl'ée , fou Sauveur 
la ramenant dans le feul point de l'amour pur 
& de la voiotité ile Dieu. Par là cette ame elt 
fendue droite & fimple , & fes puifTances com- 
me ilcf enfaiis n-iident lowmge à Dieu d'une ma- 
nière lîmple & enfantine , mais très-conforme à 
l'efprit de vérité ; quoique les DoUeurs & le-; 
Drrcfteurs humains , qui voi/erjt nu fi grand chan- 
^cmciit , qui ne s'cft pas opéré par eux , & oii 
ils ne peuvent prendre .lucune J)arc, en entrent 
dans l'indignation. 

V, I fi. /F/ i/s lui dirent ; Enlende-i - vous bia te i]iit 
ceux-ci difent ? Oui, Itur dit Ji'fns .• N\mei-vous 
Jiimms tu , ( (1 ) t'aus «ufa aattinpli lu louante par lu 
fmuclie des àffans , Êf ffc ceux i/ui /ont à la mamelle. 

(*0 W. 8. Vi ). 
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Les Do<fleuis de la loi ne fe contentent pas 
rie blâmer .Icfus-Chiift des giicrifons qu'il a fai- 
tes j ils conHamiient encore la Ifiningc que /et 
tnfans lui damieiu. Cette louange ell un aveu fiii- 
cère tiue font les aines innocentes de ce qui cft 
à Dieu : & comme l'impieirion de la vérité divine 
leur fan comprendre que tout efl à Dieu , ils 
lui rendent rincércmeiit l^i gloire , riioiineur & 
la louange de toutes cliofes. Ces enfans agiffenc 
fans réfîexion & Uuis retour fur eux-inémcs; & 
c'tfl; ce qui relevé beaucoup le prix de ce qu'ils 
font. 11 faut être enfant par h limplicitc & l'in- 
nocence , jiour rendre à Dieu une Imiaiigc pr.u-'"' 
& qui foit digne de lui ; car elle n'eft parfiiie 
que lorfque la créature n'y prend rien pour foi , 
ainfi que les enfans n'étant cspabics de rien par 
eux-mêmes, fuivent leur inftinirl; fans penfer à 
autre chofe ; & en ufant de la forte , Us rmilmt. 
à Dieu la louange la plus parfukt , qui confiée .1 
faire fes volontés, & à s'abandonner à ini pour 
ne pas s'en écarter. 

Cet ccatd'enfiure rpiiituelle cft le même que 
celui de l'aBAUaûH I-.1RFA1T, qui a tant cie 
recoiiiniandé & dépeint en Ci différentes maniè- 
res dans tout cet ouvrage fur k crayon des %ti- 
res innorabrablcs qu'en fournit ll'.Criiiire faintc- 
Sa perfcdtion confifteàèue réduit dans un déntie- 
nieut 11 entier de tout ce qui n'clf point Dieu, 
qu'il ne retle plus à l'ame d'autre puillancc ni 
d'antre volonté que celle de Dieu , ni d'autre 
conduite que f'entraîncment de fa providence, 
qui accomplit de moment en moment fon ordre 
éternel. L'homme a peine à fe biffer réduire à 
un état Ij dénué ; & il n'y peut arriver que par la 
mon à foi-inême , & par la perte de tout ce qui 
êtoit en lui couiine à lui , quelque grand & rc- 
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levé qu'il lui parût : car tout ce qui lu. ttonne 
quelque fouticu ou quelque appui , loit 
même ou en quelque créature que ce loit , 
t de tomber dans l'état de vrai 



n lui 
l'em' 

le en- 
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pêche autant de tomber 
lance fie de parfait abandon, qu il lui fait encore 
chercher des affurancesdefon état, & de la con- 
duite en quelqtie chofe hors de Dieu : Mais étant 
enKu pénétré delà vérité divine û comprend 
que ce qui lui paroilîoit une grande fagelfe n e- 
tûit que folie, à favoir, de chercher quelque 
plus srraiide alfurance que celle de !e her unique- 
jneut il Dieu : & fe trouvant à la hn établi dans 
la grande liberté que Dieu donne à fc.s enfans 
après avoir paffé par tant de déferts , d'abimes , 
de précipices, de morts & tle pertes pour y 
arriver; il s'écrie avec laviffement , que vrai- 
ment le Seigneur ( a ) ccmlult Icsjujhi qui fe confient 
à lui par rf" voies limites ^.flira, quelque obliques 
& dangereufes qu'elles ieur ayent paru un long 
tems; & qll'kla liai! leur muinrek Royaume île Dieu, 
qui cil: l'immenfe liberté où il.s font mis par la 
réelle jouiffance de Dieu même ; (t il leur apprend 
lafLience desfainu , qui efl cachée avec les mêmes 
laints en Dieu. 

C'en ttonc fcuîement de ces enfans que Dieti 
peut recevoir une louange parfaite ; enfans qui 
ne raifonnent ui ne réHéchiffent point , qui mar- 
chent dans la fimplicité de leur cceur , & qui 
ne peiifeut point à la malice ; enfans abandonnés 
i la conduite de leur père , qui ne s'informent 
pas mime où on les conduit; & qui ne font 
point capables de raifonncr fur ce qu'ifs font, 
ni fur ce qu'on leur fait faire. O état enfantin! 
état tout divin ! c\Jf par la touc/ie de aux Qment 

(a ) Sig. le, T. 10. 
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le bonlieur d'y eue .yrir nifii aecomplit fa louanit ; 
piSJfqii'il fe loue lui-roeine eu eux, Ifc qu'ils uf 
font que les oigaiics p.U' lefiiucls cclk- louange: 
Te publie , ou comme autant d'échos , (iui la font 
retendi fidèlement telle qu'ils U reçoivent de 
Dieu : C3I' ne pouv:uit foniiei- une kuiaugc qui 
foit digue (le lui , il; aquicfceui fculemeut à celle 
qu'il fé donne tuî-uiêmc. 

ï, 17. a. les laijfam, il .Ihriit Je tiimlk, & i'cii alla. 

à Bhhank, où il piiJJU h miii. 
V. iS- t't "laim 1 larJiju'U rchjiiriioit à la ville, il eut 

fi'"' ' 
V. f<>. Ëtwi/aiit uiifi/iuisr fur iechcmtn, lUm appro- 
chai nuis n'y ttyimi irmwr ijiie drs feuillet, il lui dit: 
Qti'â Jamais il ne mij]e de toi aucun fruit; & an 
,„(iitc motnent le fgwcrfeclia, 

O Dieu ! (luelle étoit votre /a™? C'étoit qtie 
le^ bouimes port.iffeiu dutruiteu vous ,& qu'ils 
nefe TOuteiimneiupasdeslcuillcs. Cependant l;i 
plupart k contentent <!c produire de gr.indes 
finales , & de f.iire oftentation de quelque ver- 
fliu'c , pour oe pas paroîtie un :irbre mort oiilcic ; 
s'attacliant un peo au corps delà Religjioii Chré- 
tienne , & en négligeant tout-à-fait l'efprit. Mais 
(orl'que .I^SUS vieiiMa à nom pour voir li nous 
.,vons du fruit dont il puiiïe manger, s'il n'eu 
trouve point, il noii-i dùiitiera fa tmilediSiaii , 
ainii qu'à ce Hjtuier. Quelques grandes & écla- 
tantes que foieiiL les choies que nous puilTions 
iaire par nous-roèmes , s'il n'eft pas feton le goût 
de Jcfus-Chrift , & qu'il ne puifTe pas s'en nourrir , 
ce sie font que des feuilles , qui loin de nit'ritct 
fon attiiîiiient,.ittjreront plutnt foi! indignation, 
lllautdu fniitaliu ijueJéfuà-Chnfts'en iiourrine. 
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Quel efl ce fruit , ô mon Divin Maître! dont 
vous voulez vous nourrir ? ( a ) Ma meiule , dites- 
vous-, ejl de faire là vuluntif de celui i;«i m'a tiwnyc , 
i/d'iimmiilirfbiimvrc. Le fruit queDicu demaiule 
de rhoinœe cft, qii'd foit à toutes fes volontés. 
ÇJuitonquc ne réfiftc plus aux ordres de Dieu , 
eft propre à être la nourriture de Jéfiis-Chiift, 
& 3 être changé & transformé en lui. Mais fi 
nous ncfommes que des Ji'ijien infruftuenx, ne 
portant que des feuillci , qui Ibnt des aillions 
de vertti laites p.ir notre propre volonté j le divin 
IVIaîtie nou.s frappera de fa malcdidion , qtri 
nous fera dcirédier, nous étant ce peu de vi- 
gueur qui nous rcfte. C'eft la conduite que Dieu 
tient fur les gens propriétaires , qui veulent^fui- 
vre leiir volonté , en faifant ce que Dieu ne 
veut pas d'eux fous prétexte qu'ils le croyent 
bon ; il leur ôte peu-à-peu l'humeur de leur 
propre vie, qui les foutcnoit encore , laquelle 
confifte dans une certaincfacilité àfaire les çho- 
fe.s , & dan.i un goût fecret en les faifant : ce 
qui étant été, \h fichent auJji-lM , & meurent à 
leurs propres aélions. IWais cela même les dlfpo- 
feroit à revivre en Dieu, s'ils Lvoient eu faire 
U&gc, ainfi qu'il a été expliqué tant de ioii. 

». 20. Ce que les difdples noijant , ils furent /sonnés , SP 
dirent : ytnjeî , comment ce figuier s'efl fiehé en un 
injlanc ! 

V, II. Et Jéfas leur dit -Je vous dis en vérité, fî vous 
avei ta foi , ^Ji vous n'hifiïcz peint ; nonfttdmient 
vous fctei ce que je viens défaire à ce figuier: mais fS 
*ouî dites même à Cf»i; imntugne , Retire-Coi, Sif it 
Jette ta Itt nier ; ccliifeferfi, 

fa) Jean 4. v. }4, • ' 
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Lesperfonncs qui fout dans l'état apoflollqiic 
ont ictu de J^I'iis-CliiHl un 11 giaud pniivoir, 
une lout ce qu'ils diffUt h rég.itd des aines qui 
leur font adrciïtes , s'opiirc : Si l'on fait par l'ex- 
périence de bien des gens, quecehs arrive très- 
fouvent de la force. Si quelqu'un encore vivant 
àfoi-mèriie s'adrcITe à eux , voyant bien que ce 
qu'il ojKre n'eÙ. i;ue feuille! , ils lui difent, Qii'il 
ne imiffijamm! de mus auam friiiC comme de voii*- 
mêines ; il faut que votre vie (iroprt foit defic- 
chée, & que vous entriez dans la nudité de la 
foi: ce qu'ils n'ont pas achevé de dire, que cette 
ame fc feni defléchec pcu-à-|)cu, Si cli inifc dans 
l'état (l« mort. S'ils conwidiidcitt à quelqu'autie , 
«^ui ell comme une moiitasne par la grandeur 
de fou délir & par l'ardeur de l'amour vivant , 
de fi Jcticr dau! /amer de perte & d'anéantiflement, 
il entre auiïi-tôc dans cet état. On jie fauroic 
croire ies grande* choies que la foi opère par 
ceux que Dieu a clioifis pour le mindlcrc inté- 
rieur , & qu'il a remplis pour ce fujet de fou 
efprit apoiloliquc. Mais pour faire ces prodiges, 
il faut, comme dit le Maître, parler avec fol E? 
fani hif^ia : ce qui efl une manière de parler que 
je crois n'être connue que de ceux qui font ces 
miracles. 

ï. is. iit (OUI ce que voui ilematidem par Is pn'ire evti 
foi , IMUJ [ohticiiî 

Tout ce que ces pcrfonnes deinandcni mite 
une ii admirable /oj, leur cft mcorde : car ils uc 
peuvent dem:indcr que ce que l'Efprit de Dieu 
leur l'ait demander. Sentant qu'il Ce fait en eux 
une filière , Ils ont en même tcras une entière 
couliance que cette demande fera i?:tiua:e auÉTi- 
tôt qu'elle fera fyit«. O 1 11 l'on lavoit la gran- 
deur 
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dcur de cetre prière de foi , qui n'cft pas une 
prière choifie par la volonté de celui qui prie: 
mais une prière efKcacc , qui s écoule de la ',0- 
lontc' <(c Diesi ; on comprendrnic l'Infaillibilité 
de 1.Î promcHif que lui fart Jéfus-Chrift, dëtre 
tou|0t!r.5 exaucée quelquegrand prodige qu'elle 
demande; itcoraipeiit les Iriints font ies miracles 
tant intérieur» qu'extérieurs ! 

V .il. Etant entril dans le tim-pich! Princes de$ Prétris jy 
/ej findens du prtipk It vinrent treaœer hrfjuUl enfei- 
giioit , difane : par qtictic autorité ftiius-vriiu ceci 1 &? 
(pti vous a âonniî ce péiivoir ? 

v- î*. JeTf! ieur re'pondk : J'iii aiij/i une demande à vous 
faire i Èf lorfiiue Moût m'i/ cuira répondu , Je vous 
dirai par quelle aidoriti-Js fais ceci. 

V, îî. Le Baptémtdc Jean, d'où utnait-în dcDieu , ou 
des hommes ? 

T, 2«, Mais eux peafoitnt en nus^nêmes :Si nous difons 
qu'il venait du ciel, il nous dira .- pouniaoi donc ne tavezi 
vous pas cru! .Qjie Jî nom dlfnns , qu'il venait des 
liomma , nam ci oignons le Peuple, Car tout le monde 
tenait Jean pour un l'/nphétr. 

T. ï7. ris r^pKwIirent donc à Jfl'us ,- Nnus n'en Jamns 
rien- Et moi nonphis , leur dit-il. Je ncvous dirai pas 
par quelle auioriii Je fais ces cliofcs. 

Les Ecctéfiaftlques , les Docfeur.s , les Reli- 
gieux, & même les gens du monde , voyantces 
perfonues d'une jjrace apoftolique faire tant de 
biens aux âmes, & dire de fi belles ehofes pour 
leur inftniaion, leur demandent , par qaeUe au- 
torité ,1, i^sfonf ^ ^ ,jH,/„jf u donm le pomoir 
de parlc-r cotttaie ils parlent ; ne pou\'anc ni 
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compremlre iii aiiprgover cl-s chofcs. Ils entieiit 
tnèirie en perplexité. Car voyant d'un toté de 
gramls tftets de giaCC, & des fruits de venu 
nu'ou ne ruHroil: contredire ; ils ont lieu Hc 
croire qu'il y a du divin i & d'autre part , coii- 
(idcraiit; que cela fe fait par des perfonnesqui ne 
fout appellécs ni par iciir caracierc, ui peut- 
être «lèmc par leur l'cxe an fervicc des âmes ; 
ils en prennent liijet de fe fcaiidalifer.^ 

Mais cojTiiTie les Juifs voyant Jcru.-j.Clnifb en- 
rctgner& faire des miracles avcctaiîtde fucccs, 
demandoient ni vinu de quni il les faifoit; ij;uo- 
rant qu'il ètoic l'auteur de toutes cliofcs , & U 
fourte de toute l'autorité de ITCglifc : de mê- 
me ceux ijui s'offcnfenc de ce que quelques per- 
fonnes travailleiît hetireuferoeiit il étendre t'em- 
pire de Jéfus fur les âmes, ne coufidcrent pas 
èucc'efl: lui-même qui le fait en eux & par eux , 
lesayaiit cboilis pour le glorifier en fa manière, 
comme Créateur des deux fexes & foiirce de 
toutes Jes grâces. D'où il faut inférer, qtic 
pouivu que ces mêmes pcrfonncs ne .s'injrércnt 
pas dans les fonâious publiques & juridiqiies 
de la Hiérarchie; il n'y a aucun danger qu'ils 
parlent du Royaume de Dieu à ceux qui veu- 
lent bien les écouter : & que voyaut que c;e 
qu'ils difent eft vérité, ce qu'ils confeillent el"t 
charité, ce qu'ils pratiquent eliiuftice, ce (|Li'ilsiuf- 
pirentelf faiiiteté;& ce qu'ils prétcurlenteliDieu 
feulj on ne doit point douter qu'ils n'ayent 
rcijU de Jcfns-Cbrifl une grâce particulière, & 
coname une million fecrettc pour aider les âmes; 
des fruits (t divirs ne pouvant naître que d'un 
arbre bien établi en fJieu. 

Ces pcrfonues donc ainli employées par Jé- 
fuï-Chritt aux affaire* de fou Ferc , n'ont rien à 
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nyjonr/«à leurs advcrfaires ; puifqu'ils veuient 
ignorer les premiers principes de la vie fpiriEuel- 
le, pour n'erre pas obligés de les fuiire. Ils 
n'ofent condamner les premiers pas de la vie 
intérieure, qui cil la véritable convciGon; ils 
feignent feulement de ne pas les comprendre, 
ralfonnant ainfi en eux - mêmes : Si nous la ap- 
prouaoni ^ on nouT titra , pcunitioi donc ne les fui- 
vez-vou.i! pa.s , & ne les faites.vous pasTuivrcà 
ceux que vous eonduifez ? Etjinoi/s ks condam- 
nons : tant de gens , qui l'ont pcrfuadés de 
leur bonté par tes grand.i; fruits qu'ilseii voyenC 
naître, s'élèveront contre nous. C'efl pourquoi 
Jéfus-Chrift ne veut pas leur eu rendre raifon, 
ni leur expliquer un état dont ils fe rendent 
indigiies par leurignorance afl'edce. 

». îg. Mmsguevousfembk dt ceci ? Un lioinmcaaoit 

âttixfth ; ^ i^addjFJJànt au prernier^ il lui dit : Mim. 

fih , aVcz-'bûUS 'tll ûujnurttfmi trtt'.tailln à run vÎPnC' 
T. î9. Ji: n'y veux pas alla , hti àit-il t tiali après , 

fnucfir dt^ficntir il i'y en alla. 
V. jo, El i'ûdrtgimitï l'autre i il lui dî! la mime clwfi- 

/,icrlui-dn'j>Oi!dit:Je m'y cnvaii. Seigneur .■ (^ il 

n'y alla pas. 
V. 3 1. Letjuet des deux- a fait le volonté de fon pcrel It 

premier , lui dirent-ili : te Jifm leur dit : En vérité , 

1rs Publkaini & les femme! prejlituics vous cU- 

vanarent dans It Boycatmc de Dieu. 

Il yatle,s perfonncs qui entrent avec répu- 
gnance it contrariété dans lesvoyesde Dieu, & 
qui néanmoins réufîiffeut le mieux. Car quoi- 
qilils réfdlent d'abord à ce qu'on leur dit, & 
quiis ie rcj-etteut même pour un tems, toute- 
Ff s 
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fois y faifaiu cnfnite rcHt^xion , ils Te lailTciit 
perfuadcr, & fc duniiciit avec beaiitouji <lc h- 
délité il toiues le« volontés de Dieu. Il en cft 
d'autres qui ftinbleiu ne trouver rien de diffi- 
cile, <lui promettent tout, & n'exécutent rien. 
Ceu's-lîi ne fauroicut .waocer. Jéftis -Clirift af- 
fure, que en fout irux iini cxc'dttent , & non ceux 
qui prnmctiait , qui font la volmlé de Dieu. 
Combien fe trouve-t-il de perfonnc.s fiui iiyant 
le preffentiiiiKtil; de queltjHes croix , fcntefitdi-s 
révoltes effroyables & des tentiitions de tout 
quitter; & qui cepeuttiint ri h fuite font le_ mieux 
ics cliofes , & foulireist avec le ])tu.s (le fidélité; 
parce que Centant leur réfiftanee, [ laquelle le 
plus touvent n'el) que dntis k nature, t|uoi- 
qu'ils ia croyent volontaire :) cela les fait recou- 
rir à Dieu & iuipiorer foa fecours ; & fan< :Tt- 
tentirc rien d'eux-miines , le prier d'exécuter 
en eux fes volontés. D'imtres nu contraire, fe 
confumcHC d;ins l'or.iifou en icfolutionj & en 
promelfes ; & s'appuyant fur un petit feu de 
Ijonne volniué qu'ils fentcnt, ilyi'aviincent 
prefquQ de rien. 

Le Docteur de jullirc ajoute, que. to Pubti- 
iiiiiis & ft' Jimmes MaitliJa dfoaiica.va ces 
Doifletuï fupe'rbes , rjiii s'appuyaut fi fort fut 
leuf prudence & leur vigilance , ne peuvent 
qu'en Être aveuglés & rendus encore plus in- 
convertibles.' An lieu que ces péclieur.s , cou- 
vaincus qu'ils font do leur foilileOTe par leur ex- 
périence, tç dédent iiiceiïamenent d'eux-niènics , 
& s'abandonnent ;i Dieu pour qn'il ruffe d'eux 
& en eux tout ce qu'il lui plaira. C'ell pour ce- 
la qii'';> dhimsfnt les l'iiilulo plies & les f.U';)ns 
cnllés de l'eUime d'eu;: - mentes. Et où les 
diîvaa,cent-il» î Dam k roi/aume de Dieu , 
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qui cft te Royaume imcriour. L'on ne faiiioit 
croire combien Iss pcrfortnes docte.";, & dont 
Ig vie paroit réglée au dehors, ont d'o|ïp"(itioii 
à l'intérieur, à caufe de l'appui qu'ils ont en 
lenrs tslens. Il u'ef} point de pécheur de foi- 
bled'e dont on ne vienne plus aifémentà boue 
que de ces perfonnes ù fortes. Si ,îérns-Clirift 
ne i'avoit pas dit lui-même, on ne le pourroit 
croire. Il faut de la do'cilité , de la. petitefl'e, de 
la défiance de foi-même, & de la coniiance 
eu Dieu ; ,\vec ccl:i l'on arrive bientôt. 

V. î2. Ci2t Jtan pji viim il vokî dam hi votjc ik la 
jujHùC î ty vous itc Ftibei {ic^ittr cm. El les Piihîl- 
cuint S" k^ femmes dc'ttatidtées l'omcru, Mahvoiti^ 
aj)Tfs aaoiT vit leur exempte^ vous ne vous àespomi 
repentis pour le croire^ 

Les exemples fi ficqueiis que l'oti voit de la 
con\'crrion des pécheurs , & des ni~>-veilles 
qu'elle opère dans les yr.iis pénitens , lorfqu'clle 
e!l folide & fonclcrc, qui font, de les tourner 
an-dedans d'eii>:.roétncs pour les porter à .léfus- 
Clirift, ne ('uftilent pas pour cugaeer tant de per- 
ftJiines rebelles à In lumière, à en faire l'iicu- 
Teufc expérisncc. ]!s voyeiit que, fitot que l'on 
prcud la route de rjutérieur, l'on faitdc grands 
progrès en fort peu de tems : & qu'au contrai- 
re, dans la multiplicité des propres pratiques 
On languit dans un inèmeétat: & cependant, 
ils ne veulent point fe laiffcr touclier de lexem- 
^le de ceux qui y marchetit; & il.s s'obllinent 
a l'raprouvcr ce qu'ils n'éprouvent pas, fans vou- 
loir fe captiver k en f.iirc rexpériencc , a/iu de 
pouvoir cnfiiite en juger par eux-inêmes. 

Kf 3 
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V. )j. &ovK^ iiif ""!''' pjrnhok. Vn perc de JamiU: 
ayant phinti! "^J*" '"!^ic i f entoura d'une hayc , e^ ii 
y fie faire un preffoir , (fylmuniiie leur .- iâ tûyaiit 
çjfcrtiise il des vi^ticrons ^ il s'citulhijMfr un voyage. 

V- Î4. Le îeni: des vendanges c'taiit prùclit » il envoya 
Jes tervit'!:UTS aux vignerons pour en recevoir k fittit, 

V. U' Mtïis les ai^ne'nns s'erattrfisijïtdc (.esferviceinSj 
en luuirent fiin, tuèrent l'autre, &lupiderent tautre. 

Outre le premier fcns do cette parabole, qui 
eft, que Dicn ayani confie ]a Synagogue auK 
Juifs, avec tout ce (jui ccoit néceirairc pour la 
coufervei & lui faire porter des fruits di; grâ- 
ce; il u été obligé éi la leur ôter, à caufe de 
l'abus qu'iîs en faifoienti pour lui faii'C fuccc- 
dcr l'Eglife répandus parmi coûtes If^s narioiis : 
il y a un autre fïiis qui convient adiniraWr.raent 
à j'interieiir. Et c'eft, que Dieu par fa miféri- 
cor^le, avant appelle quek|u'un à la vie juté- 
rieurt, le pourvoit en même tcms de tout ce 
qui eft nèceffaire pour fj confcrvation , & pour 
fa culture; a'iii que cette ■titane myl^iquc porte 
de grands fruits pour la glojfe de fou IMaitre. 
Dès t|u'il entre djns la voye fpirituclic , il le 
prévient de fes grâces , il je couvre des ailes 
de fa protedion, il l'environne du foin de fi 
providence comme t!'"«c /«//f, arrêtant rimjiC' 
luofiLC des tentations fans permettre qu'elles lui 
puiffent nuire, ni même le troubler dans ce pre- 
mier étatj qui ell toet de tiouccur Ik de paix: 
il fait naître enfuite an mdieu de cette peifon- 
ne d'excellens Jiui.'j de vertus tt He toute for- 
te de bonne* pratiques, fcnrichtirani de fcs 
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doni, & la gr.idfiant d'une Taci-litc & d'un fuc- 
cès admirable dans tout ce qu'elle entreprend: 
mais lout cela ne lui efl donné qu'f/i fa nie : la 
propriété en eft refcrvce au maître , .avec l-i por- 
tion des/rai'oqti'il'S'etl retenue: & cette part 
légitime des fruits efl, que tonte la gloire &. 
toute ht complaifance d'une fi rictie pofTelïion 
foit pour Dieu, fans que la créature y ofe tou- 
cher; & qu'elle en ul'e avec tant de détache- 
ment, qu'au premier commandement elle foit 
prête à tout rendre il celui de qui elJe tient tout, 
proférant fa volonté à ton* les biens & prolits 
imagitsfibics. Cela étant ainii ;!cciirdé, le grand 
pae de funiiJk j'cVoi^'W pour mr tcms , laidant 
cette aine dans toute la liberté de cultiver l'a vi- 
gne ; &; cet éloignement marque bien la fouf- 
traétion des douceurs & des premiers fenti- 
mens de ferveur, par laquelle Dieu veut éprou- 
ver f;i fidélité. 

Lort donc que le tems sic reattUHr le fruit de 
cette vigne rjfvcmi, Jéfus-Chrift oiooi/i /" iriinif- 
tris de l'a jullice pour le recevoir, voulant 
fonder la fidélité de cette amante par le dé- 
poullleiiicnt de fcs dons, dont elle ioniffoit 
pailjbtement. Mais qu'arrive - t - il? Cette per- 
fonne, à latpielle Dieiî avoit donné ,/îi vi^ne eo 
garde, s'en eft rendue propriétaire ; de forte 
qu'elle veut tout garder & retenir contre tou- 
te juftice , & les fruits , & le fonds. Le maitre de 
la vifnc lui envoyé cfnnires fcrviteurs , qui font de 
plus vives & plus preffantes infpirations de lui 
rendre ce qui eft à lui, & de fc foiiveuir des 
Conventions pallees entre eux ; m.iis elle l'opi- 
njikre à^ ne vouloir rien perdre de tout ce 
qu'elle seft approprié, jufqiicsl.r , quelle mc- 
pnfc tous les motiveiucns que Dieu luidoune^ 
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icpoujpmt l'un, ttouffiiin l'autre, S: lapidant im 
autre pjr touciis les rairons fpecieirfes cloiiteîle 
appuyc f.i pmpiii'té. C'cll l^lnfijclitc qire plu- 
fieurs commetctiit dans cet cnrtroit, qui: des'ap- 
proprj'er Jcs dons de Dieu, & ne vouloir pfw 
acqiîicfccr au liépouUhmcnt qu'il ea veut faire 
tarfijuc k tems tfl mm , quoi qii'i! n'y ait pas d'au- 
tre moyen d'avancer , li l'on ne l'accepte. 

T. îfi. /(■ kiir enaoïja encore d'aulresfiraitcurs cnphn, 

graïul immbrc que ia premier i : SVf ili leur en firent 

miiunr, 
T. 37- fiç/Tii lY/cwr tirooija fin fils , tlijiiiit : Ils rcfjice- 

Iciarit. jitan jih. 
V. 38- jJ/bij ^'j uigimans voyant Ir fili , rfmjK entr'cux: 

Vnki l'hirihien acnc^i Uwns-lc; & nous aurons fin 

héritage, 
V. 39, Ar j'wanc Jûi/Ti dt lui , Us lejeuerent hors ik 

la mj^m- , ^ le tuer^ent. 

Jêfuj-ChrJd vient Itii-mêjnc par un elïit de 
fa bonie pour k rendre ni.iHre de cet ii.itcrieiir 
rebelle , le piefi-mt par de jjIus vifs feiitiiiK-ns 
de fa prctence de lui reriilie ce qiu* tft à Uii. 
Tilsk ce vigneroit inSdcl^ , loin de le refpeckr , & 
de fe foumettre à frj:7 Empire, le chafle de 
fon fond phr fus inlidéiites: & cfli va fi avant, 
«ju'il lue enfin JÉSLs-Chmst coiifiinrant au pé- 
ché mortel, Se !ni an'achant la vie qu'il avoit 
dans Ton anie. Tellement qu'il importe de pren- 
dre garde aux premières julîdéfités pour ne pas 
tomber çîsns les CNtrêimcSi & de fc garder de 
3a propriété dans les moindres tliofes, de peur 
qu'elle n'entraîne dans la dcrnlcre ruine. Les 
amateurs d'eux- même.ii deviennent facitcjnent 
ks meunikl-sdt JÉSUS-CllRIST. 
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V. 40. Lors dimc que le nmhrr de la vi/jnc fira venu , 

. anm:tnt traiicra-t-îl ics vignerons r' 
V. 41. lifi"! rei>omli>e.nts llcxUrminera les mécJiims , 

£;■? i7 uffcrmirafi vigne à if autres vignerons qui lui 

en reluiront Je finie dans lâffifon. 

PUifietirs qirî avoieiitétéappellésà la grâce de 
l'intérieur, sert étant rendus indignes par lessrs 
ufurpations , jufqu'à almler des dons célcftes 
poiîr s'jdolà'.rev cux-mcnie.s, an lien de s'en fer- 
vir pour donner lieu au règne de I3ica , en font 
iullemcnt privés; & ce bonheur fera artordé i 
d'autres qui en fefont un mejileur ufage. 

V. 42. Jii/ks leur dît : N'avcx^imiis jamais lu dans les 
Rrilures ; La piètre qui a à-é teietth par ceux qui 
liâtiffhicnt , ejl ileuemit la lile de l'angle ? V'ejl le 
Hei^neur qui t'a Jaiti & nos i/eux le vajtnt (tore 
miodrntion. 

Cette pierre riefanglc ne peut être que J É S irs^ 
Ch r I s'L' , pitifquc iui feul doit foutcnir l'édi- 
fice imérieiir. CrjieiKinnt ceux qui Itdnjfenr par 
çux-niéme!î Vont rrjrttrc , Jorfi|S!'elle s'eft jjrcfentée 
à eux par J'inlpiration divnie, qui li:s a fou- 
vent prelfés de n'appuyer ce grand a-nvre que. 
fiirJéfuj-Chrid , ne voulant point qu'jl foit chez 
eux le Chef de l'édifice; parce qu'ils aimciit à le 
COiillrnJre eux-mêmes des matériaiîx qu'ils ont 
préparés, an lieu de le lui abandonner , 6i de 
Jtii en laiiïer toute la dircéiion. Mais ucttej«Vm 
amû refelirepar r.rux qui hàtiffcnc jjropriétaircment, 
0fi^c la tffr de l'unfh dansies âmes qtii s'aban- 
4omientà l'IïfpritdeDieu ; puifque .Icfus-Chrift 
tlevicot J,. principe & le foutien tîc l'œuvre; 
(.'tant le Chef & Je fondemeju de l',ui)c & des 
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puiflinccs,* de toutes leurs opérations , qui 
lui iom an'HJi'ttics. 

Ce Tens , t|Lii le vcritie H bien à I cgard du chef, 
s'étiîMil auili très-bien aux plus inli^^nes de f";^ 
membre*. lieu oft qui pour un tenis font rejettes 
des créatures; m.lis que Jcfus-Chrift choilît en- 
fuite |)ùur en faire des pinm principales de fan- 
ffte de l'Eglife. C'ejt liiai feu! qui fair cc-r cAo/cj; 
&le!i/ciix de ceux qui l'ont éclairés de la lumière 
divine /f vai/ene aur.c admirai im , étant chaniiés 
de voir comment Dieu relevé ce qui ell abaidc 
par le^ hommes , & s'en l'ert puur fes [tIhs grands 
& plus magniliqucs ouvrages. 

V, 4J. C'f/? pùurqumje vous df'dare , qite le rùyauinc 
de Bieit veux fera àtc^ 8f {itilljhra donné à unpcii^ 
ph qui tn prodmia icsfruits. 

Cette men,-"ce eft tp.rible ! La foi, qui fait 
régner Dieu dans l'Eglife , eft foiiventotée à des 
Nations entières, iSt puPTe d'uis Royaume à un 
autre, à c:iulc de la corruption des mœurs : ce 
qui eil hi pkis rude punition dont Dieupuille les 
frapper. Cela s'cnteitd atilTl de la grarede Tin- 
térieur, qui eftôtéeà ceux qui la rejettent, pour 
,être do ailée à dautre.î. 

V. 44. CeM qui tombera fur utte pierre , fera brifc; 
£v ceiuifttr tpti elle tombera , fera ccrqjc. 

Il faut néceiïairement que eclui qui tombe fur 
dUe peirre ,ia[L linje, on par la juftice , ou par la 
jiiifericorde : aulIi liieji que ce!iti j'ur qui i-ll: tombe 
en dort être ccraje. On cft brifé par lajnflicc, 
lorfque pour n'avoir pas voulu le founiettre au 

Eouvoir divin, on tombe cntrf: les niains du 
•icu vivant, qui arme cette vie même contre 
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ceux qui l'ont refufée, &. n'ont pas voulti .s'en 
lailfer animer, pour en prendie une lioritble 
vengeance- On tll /in/!' par la miféricnr<le, io;f- 
<]uc s'abandonnant entre l'es bras , la nature en- 
TTiinelle elt détruite & anéantie par une ihùtc 
jiiliniment av.antaseufe. 1-c poid.s de l'an^our & 
de la bonté de Dieu tombant fur nous, non 
feulement nous brtfe; mais nous écral'e& nous 
anéasitic, Hcurctix cciix fur icfquelstoiube cette 
opération auéanLiiïaute de Dieu ! Elle ne les 
écrafe que pouj leur redonner une nouvelle vie 
en lui. 
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V. T. J/fiis parlant enmre m purahiiks , leur dil : 
V. 3. /.f Royaume des deux eft Jtmblabk â un Rd 

qui Jil ies tKlai ilefcn fils. 
Vi f . & eiwoyafafeniitcurspovr oppclkr aux nticet 

ûs corrbiés s ^ ih ne vpniurent pas y venir. 
V. 4. // eiroot/a de noiraeau d'mtrts feniitcurs pour 

dire au\ amvih : foi fait apprfter mon dîner : fai 
fait tuer ma limiji fsf tout ce que fauaisfuic en-, 

^atjjer : tout eji prh .■ Vetiei aux uôces. 
V. 5. M^iis eux ne s'en foudûnt point , s'en cUcrent 

ïttn à fit ferme ^ l'autre â fon trafic ; 
V. 6. Jjes autres Jijiàfirent de fes fcraiteurs : é;} après 
j •; /«UT aooir fuit plujiews outrages , les tuertnt. 
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lousfommcs tous con-oits aux n&as de l'a- 
► ^eaii, Ix. dans cette vie & dans l'autre : mais 
ceux qui s'en défendent dan.s cette vie, font 
bien en danger d'en être exclus dans l'autre. 
1-e fcibn fji toujour.s /irét .- I3 viitimc y eft toii- 
josus égorgée: il ne tient qua nous J'v aller: & 
uous i'oinmcs n infeniiblcs à notre bonheur que 
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ijouije rtfiçfonr. Dieu ne fe contente pas de tiniis 
avoir convie", kïi-raémc ù a:', tiôccs «le Ton 
agneau |)iir qu^mtitc cl'rnfpiratioiis , quoit^ue ce 
ioit un honniîur iSc tin uvanci-'gc que iîous de^ 
vrioos prel'érei' ;i mille vies; il nous cnnoye cniorc 
fcs feraitcun qui font les mlniftfes de la parole, 
auxquels il a doiiDé miflïon iiour inviter bijndes 
cens à fon fellin ; & cepend^'int fo/^ï rçft/j'ent. Ce 
ïeftiii e(l tout proche du noi.t; la wbleell tou- 
jours prête, noii-Ieulesncnta lïTiinte [''iichariilic, 
mais au-dcflajij de irons, où nous fi'.iimes con- 
viés k la communion de nos elprits avec L'Efprit 
de Dieu, Scoù Davtil die, que (uj te: -.ijla qui 
ont trame kiir Duu S* miij}'cn: dcjk pr'ir,\:-,Jbiit 
dalisiih J'vjlin continue] ^ dinis mtejaù- iiulter.ible; 
parce qu'ils pçuvent à chaque moin^-nt fe nour- 
rir de cette manne célefte, & que Ditu fe com- 
munique inceflammcnt à eui à deiïein de !?s 
remplir de lui-même. Cependant prcfque tous, 
loin é'y venir iKi de eorrefpondre à de™ invita- 
tions fi prenantes 1 s'actachentdauLani plus à U 
terre, &, Joncm. encore plus deux-mèincs , au 
lieu d'y rentrer, s'éloignanc de leur loud où la 
table ilivlne cfl dreïj'cc, pour ^'appliquer au 
iommfnj'. des créatures. IÎ5 ne pc.uvonL l'oulTrir te? 
iiiftruclioiis par iel'quclles on les prelfedeue pas 
perdre un h grand bien ; & tnniant amx. mt'/iiis 
ceux qui leur rendent ce bon office, iU s'ini- 
tetit même contre euxinlqu'àdéchircr leur répu- 
tation , & leur ùtcr la 7,ic de l'honneur. 



V- 7- ^ R°^ t ayant appris , fi mit en colcrc 1 &? 
ayant envoyi^ fa a/mees , extermina us niewtrieri, . 
& brkta leur iiUlc. 



(fi) Pf„ ift, T. 4. 
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V. 8. Mon il dit àftifervîtcun : Le .ftjlin da nùas tji 
pifc ; moiieaix <pdij ont été itmtfs , n'en àoient pat 
digi\ts. 

V. 9. Jlilei vous-m donc aux foins des grands dieminn^ 
^ tippetliz aux nôC£s ctux que vous trotsvercî. 

Dieu envoyé premièrement appelîer à,fou fef- 
tiii ]e<i plus confidérablesdu peuple, lesPrêtrfS, 
les ReJigîeuK , lesSavans, ît les perfonnes émi- 
iienîcs en dignité , parce que ce font eux qui 
doivent introduire les autres ; cependant ils 
s'en rendront indignes par leur refus. Que fait 
donc Dieu ? 11 envoyé les pins fidcllcs fcrvi- 
leurs &. les plus apoJloliques pour i\onoier k fes 
jiôte! les péelieurf , & ceux qui ne penfoient 
pas à lui , & ne ic coiuioiiroicnt pas. Or les 
invite n ce feflin intérieur , & ils s'y iaiffent con- 
duire , enfortc qu'ils y font bientôt admis. On 
ne regarde point à la qualité des jjcrfonnes ; 
ceux-là, t|noique diftîngués par leur caraétec, 
s'étant rendus indiques de ce bonheur, qiri leur 
avoit été offert , en fout privés ; & ccux-lI , qui 
n'y penfoieiît pas, en font rendus dignes p.ar 
celui incme qui les invite , en conPidcration de 
leur docilité, à fe laiffer mener où l'on veut les 
conduire. 



V. 1 0. Ses/cnritciirs éteint allés dam les diemini , ajfem- 
blercnt tous icux qu'ils trotwcrctit , bons ^ mouvais ■■ 
^ toutes les places da feJHn furent remplies. 

Il ne faut que de la foumiOtion & que fe (tinTcr 
conduire fans réliflancc pour être introduit à 
ce felian. Jéfirs-Chrift (uj n'a point ifacccptimi 

Ca) Kom. 3. V. it. 
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fie pcr/nimc! i Ik il rcgiiit les ppcheurs aulîj Ijicii 
tiiic les jufics , s'ils vciik'iu hieii aller i\ lui. O 
piiuvres [Ktlicurs , i,]uc l'ois reiiciu 11 ionvciit, 
& que Ton empcclie d'.vlkr iui fclliri cic votre 
Sauveur, ;ilL'giiant rjii'il faut ac(eiiflre que vous 
foyez bons Si fiiiiiti pour vous familiarifer avec 
]bi I AiJei! V librement fiu'it que vous y êtes 
invités: c;ir vinis ne commencerez jamais d'être 
bons & faints, que kirfque vous vous mettrez 
en devoir d'y nllcr. Ne craif^nez pas «ne trop 
grande fainiliarité avec lui; puil'ijuc non fculc- 
nicnt il lourt're, mais qu'il aJmc & loue que les 
pécheurs & les pécSierelTes Te jettent a fcs pieds . 
& les embralkiit, & les bailent ;i fouhast, outre 
que plus on en ul'c familièrement avec !ui , pins 
ou entre dans lcrcfpeel& l'amour qu'on lui doit, 
ce* divines vertus ne pouvant l'e trouver qu'en 
fa conver&tioii. Et comment ne nous fouliVi- 
roit-il pas dans cette innocente familiarité, puif- 
qu'il nous invite même à fou amitié, & nous 
appelle à Ton union , & jufqu'J fou unité; uoui 
protelLuit W foavent qu'il aime à être avec nous 
& en nous; S que non feulement il fouffre que 
nous maiipions avec lui à fa table, mais il fe 
rend même notre viaudc pour être mangé dé 
nous ? Ah ! que l'on connoît peu l'amour de 
•léfus pour les hommes , & le vrai remède a leurs 
maux! Loin que nos péchés, nos imperfeélions, 
ni nos niiferes, nous doivent empêcher d'aller 
ï Jéfus-Chiill, c'eii p'our cela même que nous 
y devons courir; puifque le remède à tous no* 
jnauXnc fe peut.troviver qu'en lui. Gt quel bien 
mous feront tous les hommes, quelque habilt:* 
ow fatnts qu'ils foicnt , ft nous ne recourons 
immédiatement ifti Sauveur des hommes .•■ Lcj 
hommes nous peuvent donuci ds bonnes paro- 
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les , & tout au plus nous faire connoltrc les 
volontés de Dieu ; maïs la grâce & /a fidélité 
pour les accomplir , mais lu vérité de la con- 
verlion & du faliit , ne fe donnent que par Jéfu.s- 
Clirifl : car [a] la loi a bien àd itc/mA par Molfti 
mois la grâce &■ la vérit/ a été cppandc par JÉSUS- 
Ch Kl st. Ceci doit faire comprendre k tort 
que 1 on fait aux âmes qiii veulent fe con\'criir , 
de les arrêter dans de vaincs terreurs, & de les 
cmbarraiïer dans un ainas d'inventions fiumaî- 
nes, au lieu de les envoyer droit à Jéfus-Chrift. 
Convcrtiffez-vous , ô pécheurs ! <jiiitte2 ces 
gianih dicnans où vous êtes ; rentrez en vous- 
mêmes, & venez à te fel'Lin. Vous y ferez ad- 
mis fans doute, car il eft fait pour vous; & 
vous ne celTereï point d'être mauvais que vous 
n'ayez mangé à cette table. Allez y donc en 
tonte alfurance. i\1ais, me direz-vous , où faut- 
il que nous allions? [b] /?«- olinAKS de voas-ml- 
mes : car c'efl: là que vous entendrez l'infpira- 
tion divine qui vous convie à ce feftin , & oi\ 
vous trouverez bientôt \'Otre Père cétefle , qui 
ie montrant à vous plein de bonté, t^ toujours 
prêt à vous recevoir, vous fera fondre en lar- 
mes de componction , & vous donnant le bai- 
fer de paix i.*ê de réconciliation , \'qus fera entrer 
danî la vraie & IVirc pénitence, & vous régaler» 
d'abord des confolations de fa grâce. Ceft une 
;ar:tnJe méprijé que de chercher la convcrlîon 
hors de nous dans certaines perfonnes, dans 
certains lieux , &. certaines pratiques. Ce n'cft 
qu'au DEDANS de nous qu'elle fe fait, &. ce 
n'eft qu'au dedans de nous qu'elle fe doit cher- 
cher pour l'y trouver en Dieu , qui veat s'y 

tù) Jean i. v. 17. (,6; Luc j;. ï. si. 
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Jsitrer trouver , & nous y f lîre fcs mjférîeordes. 
i.e moyen doni; th joutr Je ce fefliii falutaire , 
& d'tn recueillis' li!' Ifuits, c'ell iW reiurer (a) 
en notil peur ikouia ce ipie !e Sw.g«fUf Dieu nom ilira : 
tûT il uiincttr.ha ia i}tiix à J'on jwipk ,• &■ non feuic- 
ment :'i les faijits, mais auffi à ceux qui tentreut 
iïii fond tîc leur ctMur. 

■Les pi-clieura font auiîj invUé au {cflin Eu- 
cli;ir!iiic.|iic , & c'ell L-ur f.iiri: un tits-prand tort 
qiit lie les en rloigucr. Oi) fe conitnte de Itur 
dire Ljii'ils fout indijiijcs d'un (i g:r;ind bien, fiins 
travailler à le mettre dans les dilpolitions né- 
coflaires , au lieu qu'il fnudroit leur tu fnirc voir 
la néesffité &, l'aviuitajce , pour leur en faire naî- 
tre ie delir, & leur donner cnfuite ks moyens 
dcs'y préparer: mais on les prive d'uu (i prand 
bonheur , faLis kiir faire comprendre le bonheur 
dont on les prive: ce qui ell inie cruauté. De 
plus l'on ne doit pas ôter la communion pour 
des pécliés <le fragilité, puift|uc c'en cft le plus 
grand remède; mais feulement pour les péchés 
de malice , ou lorfiiuc l'on voit trop de non- 
chalance il vouloir fe corrij^er ; ce qui dégénère 
en nicpris des chafes fainres. 

Uy. a. encore un autre abus (jui cdti'ès-dLvnge- 
Teox : eVft '|tic l'on dit, qu'il i.uit être quitte 
die tout péché , & erre défà entieiemeiit nioi'titié 
pour s'adonner à l'intérieui". Ce qui n'eft pas 
une moindre aljfinditc r.[t?e de dire, qu'il faut 
être déjà raiTalié pour niflngcT, ou èirfi fort faiii 
pour ufer de remèdes , ou être pur &. net pour 
fc laver ; pviil'qu'il ell uertain qu'on ne peut arri- 
ver H \a purrlé que l'on veut qut ces pcrfonries 
aycnt, fmon par l'intérieur ; & que le l'eul moyen 
de guérir toti-t les VJees , & d'être pusilie , cil de 
IJJ ft gf ■ y. 8- 
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s'y prendre par la \-fm' infériiMire. Il ne faut qu'ai. 
mer un,' p^rroinic pour ne vouloir plus roH''jii. 
fer. L'Jimour l'eul guérit tous les maux : &- fans 
lanioiir il ne f.* guérit aacun inaî. Dieu ne nous 
demande que le cœur : ear dés qu'il aie cœur, 
il a bientôt tout !e reSe. Cependant l'on fait 
autrement : on veut obliger les ame.s à donner 
leur tréfor fan.? donner leur cœur : leur tréfor 
cfl dans leur c(Eur , & leur ctEiir efl dans leur 
tréfor: ils ne peuvent donc ftiirc cette divifion. 
L'on vent coiïiuienccr à les détacher parie de- 
hors de leurs vanités & de leurs inclinations. 
Cda eft intpolliblej puifqne tout leur cn'ur y 
cft. Tournez ce ewur \ers un niitie ob|ct ; éi 
vous verrez que tout le reflc tombera en ruine. 
Le cœur ne fera pas plutôt |;aj;né, que tout ce 
qui en déjiend le fera auHi. Nous donnons ailé- 
incnt toutes chofes à une pcrfonnc à qui nou<i 
avoirs donné notre cœnr. Tout ce que je viens 
de dire eft appuyé fur ce que le Ror fait inviter 
aux noces de fou lils /et boas g- ktmauvau- , & des 
gens dé' toute forte de conditions. 

V. II. £f Roi enlta cnfuite pour atrifi/mr ci-ik i/ui 
éfeknt ù table : & aytmt apparu un liommr ,jid 
n uiioii iiainl t!i rnhc miptiak ; 

V. 12. It lui dit: Alun ami, cominmi Jits-uaas entré 
kifmis avoir ia rùùc niipiialr? MiiJj II iiejitt itm 
■di'n. 

V. Ij. Jàn le Roi dit à fcs mlnlfires : Lia -lui ks 
jyitds ciif Its mums, îi jitia.- tt ûans Itt léncbra 
txrérifiiics, Li il y aura dts pleurs E^ des giimc- 
mtns lif demi. 

V. ^4. Car il y en a hvaucoup tf appelles , mais pat 

2'omt HIV. Nmv. Tefl. G "■ 
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Cet endroit fembic contrarier celui qui lo pro- 
cède. Si ta bans ï^ ks am/iuns l'oju iiuroduits 
à « fellJB , commeiu k- Roi fi: pl.iint-jl cju'iin 
liomnie (JUe l'on a mené du grain! chemin à i.t 
lablc <iu Efflin , n'a pas [a rolie mip:ia!e i pnif- 
qu'il ne pouvoit pas l'avoir dans le chcmiu "? De 
plti5, (i p:irmi tant de couvios , lS: dans nu ban- 
quet général, il n'y a c|u'ii!! feu! [lomnic île 
rebuic; tomnicnt, dit Ji; Roi, une plujMirsJivtc 
itpprUà, liuiii ptM vlus ? Ne fulk)it-ll pas plinot 
dir;, (]in.- parmi tant d'appiilk-s il s'en troave 
peu (jui nt foiiî pas ciieiii», & (pii y vienin'.nt 
d'une nijnlorc injuricufc au Roi? C'cll i]ui; pie- 
rniçiomunt , tous ci;ux qui font appelles au l^r- 
tin.iVint appelles ;i la cons-crl'ion, qui eft cctie 
tnbe nuptiale: il lauc donc, pour y être iiuio- 
duit, être esenipt du p-iché préfciit & achicl , 
tjiii eÙ. le fcul incoinjîatiblc avec la coR\erii<>n , 
& qui conliik dans la v'oloiité de pccher. Qiîi- 
conijue veut demeurer dans cette difpolition , fe 
rend iiiconveriiblc , &. mérite l'indignation de 
Dieu. Mais pour Je péché palTé qui ne fublillc 
plui dans la volonté de le commettre, & que fou 
déteîte au contraire, il ne doit point empêcher 
que l'oii ne s'approche de Jéftis - Chriil. Loin 
lie cela, il faut poitcr ces pécheurs, qui veu- 
lent teiïer de l'être ayant quitte le péché de vo- 
lonté, (l'aller à Jéfus-Chrdl jiour avoir piirt à 
l'on fcrtii! : car ils ont pris par leur retour à Dieu 
Id robe miptialf , qui tll ia grâce , laquelle leur 
el't donnée par ordre du Roi à l'entrée de Ton 
palais. Il faut être en grâce pour communier , 
&.auiri pour rentrer dans fou crewr: car l'an iic 
peut point entrer dans fou cœur que fou ne 
loil converti ; &. fitôt que i on lentrc dans fon 
lOBUf, la Converûon cR faite. 
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Secondement , ce que dit Notre Seigneur , 
<]tf (/ y rii cl hcaiiwup dapiit:iiès^ ^ pal d'ctiis ; s'en- 
tend à l'égard de tous ceus qui avok'iit été con- 
vies , S; non par rapport à £eux qui étoient à 
table. C'ell mêinc beaucoup , que parmi un lî 
y,rand nombre de ceux qui ranpiircnt les places 
oti banqnet, il ne s'en foit trouvé qu'i/« tpii na- 
voit point de roîiE mip'hde. S'il y a eu un .ïucfas 
parmi Jc.s Apôtres à la table du Seigneur, il ne 
faut p.as s'étonner qu'il fe trouve d.ins ce feftiii 
un homme dans la volonté de pécher, JVlais il 
lautreinarquer, qu'il n'y en a qu'un, & qucconi. 
me cent été une cruauté de pu ver ton? les antres 
du feftin , parce que cclui-l'i feul étoic coupa- 
ble, il ne faut pas non plus retirer les âmes de 
la- table de Jéfus fous prétexte qu'il y en 3 qui 
en abufcnt. De même quoiqu'il fe trou^'e par- 
rat ics intérieurs des gens qui font femblant de 
letre, & qm cependant n'en font qu'un man- 
teau à couvrir leurs péchés , il ne faut pas dire 
que la voie n'eft pas boimc. Le feliin dn Roi 
des Rois n'cll-îl pu bon? Mais la méchante 
difpoiition de quelque fujet, l'eKipéche d'en 
profiter. 



V. iç- Jiprh cria , la Pharijkm confiilcermt entre eux 
eommeni ils le poiirrvicnt furprrndre dans fes paroles. 

V. I*. Ih lia envni/ennt donc leurs difdplei , oucc dei 
Hirodkm, t/iii lui dirent : AMtre , nous fauons que 
vous é!cs vAiwlik , fî? que vnm enftynei, la mil de 
Dieu dont lu ve'nl^, Jhns vom fonder de qui que ce 
fait : car nous n'avcî pas cj;iird à la qualiic des pcr- 

V. ij. HiUr-naas rfunt ce que vous pcnfiî : Fjl.jl per~ 
mis or< nm, depœjer le tiibut à t\^ar/ 
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V. I s. Mais Jifui cormoiffiiiit Itur molitx , leur dii .- f!ij~ 

pocritcs' Vt)u\r}tiOi rue tmtts-ixim ? 
V. jg. Moninz itiut ta motiuoic qut ton donne pour k 

tribut : fit ih lui tiuml.nr*-ni un demcr. 
V. ao. f-t Jrfus leur dii .■ De qui ejl ielU iniaj^e t^ celle 

in/lription ? 
V. *[. lie Cthhr t lui direnl-ilr. F.t il leur rr'i^oniUî ; Ren- 
dez dom à Céfar il •lut eft à Cyiir , ef i Dieu ce 
qui ejl d Dieu. 

Kicii n'cll plus grand m pltrs inlbiiclif [jour 
nous que cet endroit île l'£v4iigile. Le Verbe 
incarné ayant pris occalioi) de t:i inalicc cics 
^Jmrllieas, (ie nous donner en fi peu de mots 
ia règle parfaite de notre conduite. Il veut voir 
l'îniciiic de la moiwoic , nvrint qut de décider à 
qut elle eil due ; & Tnôt qu'il voit qu'elle porte 
J"imai;e de CrJ'ur , it ordonne ijuc l'on rende à i'i'Jiir 
ce ijui fjl ii lid ^ ty à Diiu ce (fui lui eji dît. Nous 
foinines tous cette moiuioie l'ur jjquelle l'imig-e 
de Dieu a été gravée p;ir notre création : niajs 
nous avuns voulu retenir le tribut que nous 
devons au Crcatear, eu nous approjjriant fon 
îiiiage. 11 faut que cette mounoie retourne à 
celui qui l'a marquée :\ fon coin , & que nous 
payions à Dieu fou tribut, lui donnant luie en- 
tière polTeiriôij de nous- jnënies , atin qu'il en 
difpofe il l'on jjré , ainli que le Priuce difptjrc 
de fes finances. Rendons anlïr t) t'èjar a t/m lui 
aiiliiuiienl , nous appliquant au-déhors à tout ce 
qui cil de notre état & coiidition , lîv: lendantà 
pcre, mère & mari , ce qu'on leur doit, anfll bien 
tju'à tous les Snpi?rieui''; Iniques &' ectléljalli- 
ouv"*; itisis eu telle furte , que la préférence foït 
touiours réfervéc à Dien , S que notre ams , 
qui porte fou image , foit uniquement pourîui- 
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r. 3Î, L'ai/ûiti nu'l,ih (admirèrent: &' le hlJjUnl ils 
fi tdirermt. 

Biefl. des gens toiméent d'accctrtJ de l.i; vérité 
& juflice de ce partage, qui notts fait rcndic à 
Dieu ce t|uenou.=i Kn de^otiiiîi & aulti au procliaiit 
ce qui eft à lui : mais ia elWniaut & admirant CZUe 
conduite ,. il* s^en retiieul , et ne veulent pas 
l'embrarfer. Chacun veut \'i\'re à fa nioile. Si 
retcttti' pour foi ce qui appartient à Dieu ou 
aux Ciéaturcs, > . . 

' „._ .. 

V. 2;, I.e mfmc Jour Iti SaifucAni , qui nieltt tit 

r/furreSlim , le olnrent tromier , {^ Cinlemtgtrent 

difant ; 
V. 24. J/,jiVrr, Mdlfi a ordonne, gue Ji quelqu'un mou- 

rojt fim en/ans, fan frère epàufiic fd fimme , ^ 

fufdlât des eufatts à fon frire. •■■'-■ 

V. 25- Qr il 1/ mok parmi ncm Jipt frtr^ , fîmr le 

linmier j'rrant mari^ , if mourmi Jïùis enfunt , 

InlO'ti f'i femme à fon frère'. 
V. 26. Le J'eeùnd de même , ti le Iroljîeme , Jufqu'nu 

Jtplfemr. 
V. 27. Hnjîn /a femme mourut eivjjl la dernière de mus. 
V. z8. D:int Inrrfiirieilion doue , duquel de ces fejitfrt- 

rts fera-i-clk femme , t«rifqu'ellc fit été de tous? 
V. 19. Jifus leur rrjmndii ; Vous êtes dans terreur , ne 

comprenant pas les Ecritures , ni la puiffanec de Dieu : 
V. jQ, Car en lanfurrc^ion on ne prendra nine donnera 

point de femmes eu muringt s mais les hommes feront 

comme les Anges de Dieu dans le Ciel. 



_ Toutes ie.î dinirnlté>i que l'on fait fur l'inté- 
rieur ne viennent que de deux caiifei : l' une eft , 

G g j 
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r|ue Von ncuriid pus fEa-iiiire f;iùite ; i autre, 
que l'on donte (/(/ poiu^fiir tfiaîn. Si Ion com- 
pieiiolt l'Etritiire , &. ft on U confultoit avtc 
attention , on v-evroit. qnc tons les états inté- 
rielrrs y font décrit': car comment le S, KIprit, 
qni y il fait m.irqiitr jufqii'niix moindrcscirconf- 
tances Je t'oxtérit:ur de l'Ëglifc , anroit-ii omis 
cetju'il y a de pins conlitléMble d.ms fes mem- 
bres? On, comment j);ul:int fi exprt-iïcment 
des corps, nnroit-i! pii taire la JimdiHcitînn 
des .imcs y On , iiy.int (ont f jit écrire j>ar rapport 
à JéfiiS-Clnift, (jouï'oir-il ne pas man;|uc-r les 
plus grandes grâces qu'il ait méritée<anx âmes, 
]a pnrification de fes Epoufes , les éprcnves de 
leur fidélité, Itt confommation de leur amonr, 
& leur mariage éternel avec le Rcii de gkiirc ? 
Tout ce que Dieu ojjére j'ecrettement liins les 
araes efl marqué fans dontc dans les Livres di- 
vins , & y cfl compris tant cii fes principes 
qu'en l'es exemples :,{t quand il lui piflit de lever 
le voile des ligures qui les couvrent, un ne 
peut ;JTm. les admirer. Or <1 ne tire ce ride-ait 
qu'à mrfure que l'on avance par .l'expérience 
dans les mêmes états, qui font dépeints dans 
ce tiilileau de toute vérité, quoi qu'il y ait eu 
inrJIc endroits dequoi i;onvaincre de la réalité 
des états tous ceux qui ont nue médiocre intelli- 
gence de la parole i!c Dicit. Et t'tlt le but par- 
ticulier qnc l'on s'ed propofédans cetotivra^e, 
dont toute l'étendue cA une preuve autant 
pleine que lulu^e de fa vérité qui s'avance en 
cet endroit , favoir, que les adveiTaires de l'in- 
tcrieiir./fî;(t tfans l'crmif ; jïarcc qn'/Vj nojrmdcnt 
pas Its Fuinttes , & que juènic ils dédaignent tic 
les tonfultcr. 

Si lonétoit de plus , bien pcrfuadé dtipouuon- 
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hin, on ne trouveroit rien d'impoirible , ni de 
diliicilc : au coutraifc , on s'abstndonneroit à 
Dieu fans rcferve : car le refus que l'on T.iit de 
s'abaïKlonneràluijU'ellpointfansqneiquctiouta 
de fon pouvoir; du moins on le traite réelle- 
ment comme s'il ii'avoit pas un pouvoir inlini, 
juiil'qii'on héfitcdefedélaiirer entieretnentà lui, 
comme .''il y a voit du d.niger k trop fe lier li 
ïa puilfance & à fa bonté. 

Jéfus-Chrid nous apprend encore une autre 
vérité , (ji>i efl , que l'état de lu rrfiineiiin» myf- 
lirpie cii un état tout ûn^dtifuc. Une ame qui a 
éprouvé cette réfnrreélioii , tt la mort qui la 
lîrécéfli,' néceUnirement , le trouve dans une <lif- 
poiitioB d'Ange ;non-feulemcnt pour ies fonc- 
tions de l'efjjrit, mais aulïi pour les foiblelfes 
du corps : non qu'cîle foit exempte desmiferes 
& infirmités de ïa cbair ; mais c'eft que tout cela 
lui paroit au.fïï liors d'elle & auIFi étranger que 
il elle n'a^'olt point de corps. Mais un état II di- 
vin ne peut erre compris l'aus l'éprouver : & ceux 
qui y font arrivés, Icrqiicls fnnt très-rares fur 
Ja terre , en comprendront jdus (pie l'on ne leur 
en pourroit dire. 

V, 3 F. fjt pour cf fjiù eji tÎB la ri'fuireSlioit des ntoris, 
U uvi"^-wous juiiit; lit iTi purn/ri qiif ùlfu iwNS a dises : 

>■- J2. Je fûts le Oku <{ Abraham ^ k FÂmiflJhac^ ^ 
k Diai de Jdcxtb ? Oril utji po'mtle Dieu an maris ; 
mais des vmans- 

V. 33. Et ks pei/pks f entendant Auicnt dans l'admira- 
tion dcja diKiiiitt: 

Comme il y a trois fortes de morts, la mort 
namrclle, h\ mort myllique, & lu mortcrimi. 
iiclle, qui eft ccIIb du péclié; il faut atidi (ju'il 
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)' ait trais Ti'Jurreiliam. Dieu ii'cjl piiiiil jiropremciit 
'f Xljcii lii' CCS nw's t puifiju'il trouve cii toas de 
l'oppcfuroi) n l'on règne Je vie. U ii'fjl /wt le 
Dttpéti infi:-; psr k pérhe: car ils fe foiu révol- 
tas, coiiïrc lui, au lieu de ft rounicttre à foti 
Empire II cil bien le Dieu des incirts naturels, 
qurmc;! I.i Héjieadance Jl- c? qui leur reftc d'être; 
mais j1 li elï ,iur Ùitu rjuV-nt^irit ^i in J'tmt vivons 
en lui: & i|uûii]iie leurs eorps Ibieut réduits en 
poudre pour un teni; , il Aiut qu'ils reffulciteut 
peur être réunis à leurs auics, tou|our* vivantes, 
(de l'immortaliré d^rqucHes Us Saliim-ns Fem- 
.bîojcm ficiuicr : ( arnfi i^u'il faut que le pécheur 
ruon parfori crime, jcirufeitc jwr (a pracc afin 
que Dieu fait fou Dieu. Enlm it ii'efl pa.^ par- 
Initcmcjit Dieu de ceu.\ qui duraient dans le tom- 
beau de la mort myllique :{'■:] puifqu'au ton- 
ttgjre , ij feriible e» avoir perdu tout Ibuvcuir, 
& les a\'Oir rejettes de f.i uiaiu & de la domina- 
tion de Ton fci-ptrc. Tant que cet état de mort 
dure, il y a encurc [uelque opjiofltlon au rejnc 
divja , /es relU-.i de la vie propriétaire <le !a 
eicature n'étaui pas affez anéantis poin- donner 
Heu a fa vie divine tins nulle rélillancc : niai.s 
di.piii.1 que cette mort efl aehcvéo juriju'à h 
réftigiction, il n'y a plus de léiinance : mais 
fjXll'rnieut une iuipuirraiicc & inaàion , Dieu u"a- 
aiunai-c pa« encore de fon principe vivtli.iin ce 
<]uc ce j>.uivre mort & enfeveli t.iclie de faire : 
aulii n'efl-il pas eu adîoii ; mais plutôt enimpuij'- 
fante d'agir, en privation, & en mort. Il f.itic 
donc qu'il rcrTulcite afin que Dieti foit parfaite- 
ment fon EVieti : Et cela étant fait, il le meut 
& vivifie comme il kii plait. Dieu fc dit k Dku 

i-o) Pf. S7. ï. 6. , 
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II' Abra/iam , ifïjliac £# dcjacolu parce qu'ils ont 
tous éprouvé cette rcfurreiliou myllnpie; Ikca 
iaat misnc les états figurés par les c;iraclcrcs 
particuliers de ce.s Patiiarcht* , qui y condui- 
i'ent, comineon l'a vù'daus l'iVocicti TeftanienE. 

V. 34. Mai! les Pluirijîens mjimt npprh qu^iipiriifcr- 

■mi: la liBiiJie aux Sailiict'ens , i'i'ffcinhitrcnt : 
^j'IS' Bt fiin tfenlr'iuv, qiii c'Icit DoStM tit iahi , 

virii khfittr, ^TJ lidj'aifûtit ulic tjiti-JHon .- 
V. 36. Mokft i qufl cjl fe ^1 and cùfmnasiilemctit ffe /a hi^ 
V'- 3/' J&ffi liti r^pf^tf.'fif ; l-'iifjs aimerez k Sej^nettr 

votre Dieu de Umt tfotre csur , de loiïte wflf/c unie , 

&? de tout votre çfprit. 
V. 3!S. t*tjl-ld:k plui i^iind& k premier eommimdement. 

O Dieu ! c'ell ici votre grand commande- 
ment qui renferme tous le.« antres; & Tans Ic- 
qiiel tous les autres feroicat inutiles ! O com- 
lîiande ment des cûmmandemcns! qtiicotiquc te 
pratique, obferve toute la Joi! ô Amour-Dieu! 
vous nous commaadcz de jiqus nimer! N'aveï^ 
vous pas allez de charmes pour .ittirer les cœurs 
faœ les preficr encore par cet aimable précepte 
de Te donner ii vous ? C'eût été trop de nous 
avoir permis de vous aimer , fans nous y oblit^r 
de plus fous peine de votre indignation & de 110- 
tre isiifere. Vous commandez à tous ces crctin, que 
vous avd créés , rachetés & comblés de mille 
bieo.s,de vous aimer, & ils ne laillciit pas de 
Seu défendre ! Oii trouveront-ils une loi plus 
douce que celle île l'Amour , & auil'i plus forte ; 
Ijuirqiie l'amour rend tout aifé, & ue trouve 
rjcn de ditiîcilc ? 

Or pour AIMER. Dieu de tciic notre mur , 
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il f.iiit f|iic nocrt; cœur Jbit tout à Dieu : car an 
n'aime Djeu , qii';iut.ijiî: qu'on f'e cïonnt à toutes 
fes volontés: iiinli il tft nécelTunc pour l'aiiner 
de tout le cœur, que tout le cnsur foit touruë 
vers lui, qu'il ibit tout uni a lui, & eutiit tout 
changé en .irtiour , pour être tout changé en 
Dieu. Q,ue fi nous retenons quek]iîes rcferves, 
nous n'aimons pas Dieu de tout notre ca-ur. Ce 
<)ui nous fait donc donner >out notre cœur i 
Dieu, ell cela même qui nnus fait fiitislalrc à 
ce commanilcmciit. Or il ell inipolhble de (!on- 
iiCE tQut notre ca'tn" à Dieu fans le rccucilleiueut 
& l'uriiifon du cœur ; il faut donc faire cette 
oraifon , pour fatistaire pleinement ii ce com- 
mandement. De plus , il «Il certain que Ja charité 
parfaite confilVe à aimer Dieu de tout le cœur: 
fi: ]Jïîif([UC cdiû [a) qui di'Wfiifc if^mt iti c/ia/hi\t.'i- 
mciirc m Dieu, il faut être ariivé en Dieu pour 
avoir la parfaiie charité. Or l'on n'en arrivé en 
Dieu que kirfqii'on cft arrivé dnnî iii fin , par 
î'écoulement de tout fon être en celui de Dieu , 
cetjni ne l'e peut opérer que par lo travaux & 
épreuves intérieiu'ei, ainfi qu'il a été dit. Il laiit 
donc être en Dieu par état confomtné, & cotnme 
cians fa (in, pour accomplir ce cominatideincnt 
fl.in^ toute fa perfection, .le fais qu'à la rijçneui- 
il fuHit pour le falut d'aimer Dieu par préférence 
à toutes les créattii'CS: iviais qui foitt cetix qtii 
ont véritablement cctamourdc préférence ? L'on 
fc coîitente de préiérer Dieu au Démon, s'abflc' 
tiant du péché ; mais qui font ceux qui préfè- 
rent l'amour tic Dieu à tout propre intérêt , non- 
feulement de biens , d'honiK'ur & de vie ; 
mais aulïi de lalnt & d'éternité? Et cepcndatit 



(fi) j. Jean 4. v. 16. 
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cela cft néreffaire pntir l'aimer lie tout le cœur; 
puifqtie 11 l'on ne l'aimoit que )tifqu'à l'excep- 
tion de quelque bien créé, quel Cjuil put être, 
l'on pourrnit l'aimer davantage, à favoir, en 
ne rel'ervant rien qui ne lur lut facrilié par Je 
plus fouverain amour. 

Al.^ES Dieu de toute fume , c'eft lut con- 
faerer toute notre aine avec fe.« f.icultcs, en- 
forte qu'elles ne fuient employée,'; que pour lui. 
Une ,imc ne peut niicu,\ obéir à ce comman- 
dement , qu'en le donnant toute à fou Dieu; 
ptfil'que c'ed vr.iiemeiii l'aimer de toute elle- 
même , que de fe facrilier toute ellcmétiie , fc 
iailfant tellement .'1 celui qu'elle aime , qu'elle 
sécoule & perde en lui, jnfqu'à ne fe tioHver 
plus en foi-ménic , mais dans fon fcul tout, en 
qui" elle devient toute amour. 

•Aimer Dieu ik tout (rjprit , c'efl; s'appii- 
itaér tout à Dieu fans en rien rcferver potir 
nous-mêmes. Ce qui fe fait lorfque par im facri- 
fi<:e conforamé de ce même efprir, isfiiîs le faifoiis 
céder à rfif[irit de Dieu , hiiffant furmoiiter 
pen-à-peu toutes l'es l)ro(>re» activités par l'opt- 
nnion di\'ine, iufqu'.'i ce que Dieu foit devenu 
l'efprit de notre cfprit , aulIi bien tiuc le cœur 
de notre ctcur, & l'amc de notre ,iine. 

Aimer donc [>icH de tout le cœur, e'ell donner 
tout le cœur ,i Dieu S tout ce qui en dépend. 
AimerDieu de tonte Tamc, c'clf qite tonte l'ame 
foit unie A attachée à Dieu, Aimer Dieu de 
tout refprit, c'efl que tout l'efprit foit ramalTc 
& tourné vers Dieu, &• fournis a foit opération. 
Or rien rie tout ceLi Jie fe peut faire parfaitement 
que par l'iinioii centrale, qui eft le irait & lit 
fin de tout le voyage inléiieur, Itors lequel tout 
3e monde Ji'eft plein que d'amour propre, pJus 
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ou moins, (a) c/iaain ij clicrcliant Jts inlérftt , oa 
du Utof , ou cft: l'ca-riiitc; yuan cmic de Jifiis- 
Chr\fl, ainfi que S. l^iuil la (iéplorc. 

«M -'" 

VJ JJ. El le ficmd lu! tji JcmblaSik : Vous aimacs 

vocrc prochain cctnttic vous-fïii:fni;, 
V. 40. Toiirc In Lot 'ii Its Prciphitcs font compris dam 

LCi dtux iommtiudanens. 



Le fécond commandement M fcin!i!nbk m 
jirimiet j piiiPque e'eli amli on commaïutcment 
d'amour j ik. i)ue ee n'eR niiJmi; que l'cxtenfiou 
tic l'aiTioui' qiiB nou» devons à Dieu, jufqu'an 
prochain , que Diuu nous ordonne d'ainit-i. Or 
aimer le prochji]] comme iTous-tnémiîs , c'cd 
fle lui votdoir ni !ic lui ciuf^r aticnn des m.iiix 
que nous craignons pour iious-niûmos ; mais an 
contraire , c'ell lui délijcr & lui procurer dans 
lebcfoin tout le bien que nous nous voulons à 
nous mêmes. 0,u« ùiaiiicla ta'^ ksPrepliCmfMit 
compris dfvii rfi dei/K cùmmandenicns , il ell f.ms doute 
que ceux qui font dans l'imiour pur & dans la ulia- 
rité parfaite , I.Hjuclle confidc à aimer Diru de 
tout notre cœur, c'e(l-à.dire , plus que nous- 
mêiiics ; Si notre procîuiji comme nous-mcrncs; 
font d..ns h couf';niin:it;on de i,i loi r & ceux 
qtriaijdCiU Dieu de celte forte l'ans pcuft-r h la loi, 
accomplincnt très p;rrr:uteinciit toute la loi. 



V, 41. Oi !a Phaifeiis êaiit aD'atih'c's , Jcj'us lair 

fit cette demande. 
V. 41. rt„f vousjcnibk du Cliriji f De nid cfi-d fii? 

Ils lui rcpondinm , de David. 



ia) Philip. 2. V, a. 
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T. 43 Coimaeit dora, leur dit-il, Ditvid tappcUe^M 

en rfprit , Jim Sdj^imir , dijknt : 
V, 4». Ce Seigneur a dit à mon Seigneur ; Jlffnjts-nDU! 

à mu droite, jufqu*d ce fjve fûyt tedtdt vos enne- 

nul à oausfervir de murdiipied f 
v^ 4.^. Si dottc David tappttïe Jbn &i£near, eornmtnl 

cji-il ftn fils .■> 
V. i^û. Et {icr/anne ne pouvoir tni it'pûndre unftulmot : 

ni aut.un depuis u jaur-ïd nofa plus tintctroger^ 

lîSvid 3 iïé le pert de Jérus-Chrift félon ta 
cliair : mais Jéfus-Clirill cil le Seigneur dt Da- 
vid par fa génération éternelle. Jél'ir* cil en- 
core ie Seigneur de David en lc que ce grand 
Roi ilyant été fi iiitcrieur, comme il a été vu 
djinsfavie; l'efprit du Verbe le conduifoit 
dans fe.s routes myftiques auffi bien que datis 
fes prophéties. De jjîus David étoit la Hgure 
vivante de Jéfos ; & il y a eu un rapport de 
lui au Se|gneur aiiffî grand, qu'il le peut être 
entre l'ori^ioal & la plus exacte copie. 

Ceci aoi^fait aufK entendre que Jéfus-Chrirt 
peut être k le Seigneur k kfils des peifoimes in- 
térieures : Il eft leur Seigneur, pull'qit'il les do- 
mine Si gouverne : & il ert leur fils, lorfqu'ilsk 
■ produifeut dans les cœurs. 



CHAPITRE XXin. 

?. I, Msn JcTm partant aux troupes 6? âjis difd. 

l'Its , leur dit : 
¥. 2. L,s Scribet ^ les Pharifiensfùnc afsfnr laclmi- 

le deMntfi: 
V. ). Gmdtî donc ÈP f^tc, tout ce qu'Us vou.difcnti 
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ftiais tt£ fukts pit: i^f f/tt'tls Juttt ; ptirct: t]tîiU dtfcni 
ce iju'it faut fuire , îi ils i\c Ir font pus- 

V. 4. Car ih lient dcrfatJc ntx pefans ^ f^u'on itf ptitZ 
partir ; tv i^s mutait J'ur Ici t'pjuici des fif>rrinia : 
& cepcniiiiiit ils ne vaudioiciit pos les remuer du bout 
du daiifL 

^0U5 (levons obéir aux [jerfomics d'iiiitorlté 
qui l'oiii iilïif'js fur ks 'J'ribuiiaux Hc TK^life; 
en tout ce qu'elles nous oi'JoiiiietiL félon Uicii. 
ÎVI.iis hcl.is I conihien y eu a-t-i) qui ont pour 
Jcs péclieuf.* lifs rigueurs étranges, qu'ils ne 
'«•oHiJroii.'ut pas que l'ou eut pour eux s'ils croient 
d^ils les nicnies ioiblefrcs? Le Hivin M^iJU'e re- 
prend la conduite amcru t!cs l'Iinrilleiis envers 
les peuples , après «voir donné la véritable ré- 
gie de la charité, quiell, cWs^mcr Je t'rodtairi ^orn- 
mrj'oi'infme. Fai' ce piiiicipe d'amour nous de- 
vrions traiter avec douceur les aines foibles, 
nous mettant en leur place : mais nous avons 
un zélé cenfeur & rigoureux pour les autres , 
durant que nous n'avons tju'tînc indulgence 
molle & jufiilimte pour nous. Nous condam- 
nons en eu'< ce que nous approuvons cii aous- 
m^iHcs. 11 fcmble que dans les fiiutes on ne re* 
^arde que los perfoiïnes, & non pas Dieu. L'on 
faits dclait les péchés l'eJon l'on propre lens s 
& J'oit inipofe auK foibles wi Jou^ ip/an w vou- 
àroit pas toucher. S'il cit queftinn de larirffr com- 
munier une ame pure à qui Dieu en donne le 
défir, l'on veut un elle des difpolition.s angf- 
liqucs , qu'elle ne peut ianiais avoir par elle- 
même, & qu'elle ne [jeut obtenir qne par la 
Comniunioii. L'on Fait de.s nlon(^res, des fautes 
les plus lé^^ercs, pendant tjue l'on fe tolère * 
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foi-mcmc rfiîs chofes imol^rables. Ne fuivons 
pas la conduite d:c ces gen,s-là : agillbns avec 
plus de cÈariti envers nos frères : & cependant, 
ne laiffons pas d'obéir dans les bonnes claofes 
a ceux qui ont autorité fur nous, 
V. !. Étiisjant toutes Icl/rs laivrts nfn d'aire vus des 
hjiïuitcs : ccr ifs portent de çraitdfs bandes de par- 
(Jumm & de hisgiia E? de meigmjîipics franges, 
V. 6. Ih aiment kt premières places dans les fcf tins ^ ^ 

In premieics thaires dans les Sijna vogues: 
ï. 7. t't d'être fuliièr dans les pièces putiliijuts , Sî 

d'être apprlle's Maîtres par les hommes. 
V, U. Mais piiur bous , ne prerie-i pm /r nom de mnttres : 
car cDUf rfaait rju' un Jctlt maître i i=^ sous êl es tous 
frcrcs. 
Ces révères réprimande.'; que le juRe Ju.ve & 
îe Doclenr <le julHce fait aux Sia-jbes & Plia- 
riftens , ne fe peuvent entendre fans frayettr par 
ceux qui tiennent un rang thns l'E^liïe pareil 
à cchiî que ces gens-li tenoient dans I4 Svna- 
gogO-ê ; ils devroient du moins les connd'érer 
attentivement, alin de s'y voir comme ..lans un 
mirotr de vérité, tS: d'en tirer les fruits «(ite lu 
Sauveur a prétendus. Combien en ell-il qui 
imitent encore en cela les Pliarilîens , qui ne 
travaillent qu'.\ polir !e dé!iors;& pourvu que 
ienrextéricur foit bien CQm|)ole, & qu'ifs ayt-nc 
l'ellirne &. r.-îpjjrobation des hommes , ne fe 
mettent pas en peine du rcrte. Si une faute pa- 
mitatix yeux des iiommes & leur caufc de r.ib- 
jç^lton, ds en font inconfoluble.s; pendant qu'ils 
ont une vanité inconcevable, & qu'ils veulent 
par tout avoir la pvéféreiitjé. 

I ■'^"^■'Ç'"'"^ '"= ■^'^t pas que les Apôtres ni 
J^sDireéJeurs prennent Ih qualité de ««ùm.- 
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c'cfl-à-dirc, qu'ils l'afl'tiflen: & la portent avec 
cfpiit d'élcvatiun : :i tàiifc i|u'i/ lùj ti \iuitnjiiit. 
tntù^fe t qui ^11 Oitrvï , l^qiu'l nous doic condui- 
re nu-dedaiis par fon ii:i!'|iiratioir. Les honinies 
nous dni^'eiit :tit!or ;i fniv'i't fa conduite , ^^nons 
porter ;i nous y iilwndonnci'; mais ils ne doi- 
vent pa.T s'ju^tfcf de vouloir coiî*^luirc euît-inc- 
mes à leur t.uitinfie. C'eil à eux à oijferver & 
à fuivre pas îs pas les mouvtmcns de l'Efjirk 
de DioLi fur le.'j umcs. 

V. ÇtU'appeilea pctjhniic votre ptrc fur la tme ; parce 

ffue ïiaus n'ui'ts fju^un pcrc tjm tji dans k iid ; 
ï, lO. }tt ne Jtjùiî paiiu dctrc apjxUi-t mattiet i car 

le QitiJI tji votre feiil amiire. 
V. II. Celui i)ui cjl te plus l'riiiiJ d'eiilrc uoui , fera 

votre Jcr vUetir ; 
ï, II, Car celui fjui i'^kvera, fera abaijje ; tï? celid 

qui i'iituijji'ra , Jira élcoé. 

Nous n'ai'Ons tous qu'un Pcre qui ejl Dieu, 
& ce Père ell jaloVîX qtie nous le traitions en 
pcrc , S- que nous ne traitions perfonni; de mê- 
jae. Nous devons ayoir en lui une confiance 
parfaite, & ne la partager a\*cc nul autre. C'cft 
traitfr les irommKS en pera que de noths con- 
fier à ce qu'ils nous difent ; & c'efl relufer cet- 
ti! aimable (|naiité à Dieu que de ne pas nous 
en fier aveuglement à lui. Jéfus étant notre vé- 
rké, cfi; \t Jhil Jlairre cjui nous peut inflriiirc ; 
il faut donc ! "écouter fcul ; on fi nous ccoir- 
tons les hommes , ce n cfl qu'entant qu'ils nous 
parient comnis lui , & i|u'ds lions font enten- 
dre fon langage : tout autre langage uoiis doit 
être étranger. 

Notre Seigneur nous donne cnfuite une le- 
tton qui cft la plus néccfliurc de wwtes les rè- 
gles 
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gies de jjcrfcdion ; tell de tendre à l'abaifre- 
t)K'iK, à i'IuimiiiatJoni'iàrant'anniirement, C'cft- 
là rinelinatitin de la grâce; c'eft. le poid' du 
laniour; c'eft l'ordre de iaiuftice 1 c'elb l;i pren- 
^'e de la lidélité-; ceft le centre de la pah ; c'eft 
le fond de l'tmion ; c'cft rafile allure contre 
toutes les iiltifions; c'dl le propre carailere de 
Mifpritde J<!rus-Clirill., Di.'fions-nous de tout 
ce (|ni nous promet de l'élévation : tenons pour 
_anuré tout ee (pii nous porte à aiincr notre ab- 
jet'lion. La jncfure de nnire Uaireffe S; ancantif- 
fe.uent fer.i celle <lc notre élév'ation dans k 
i'uite : & plus rabaiirenieat pft profond, plus 
1 élévation en Dieti cil grande. La véritable élé- 
vation ell donc l,i plus profonde ballelle; & 
c'eftà ee)fe-ci que nous devons tendre comme 
à notre centre. 

Afaisil faut ici redonner de garde d'une rtifc 
fubtik de la nature, qui eft, (le'cbcrcher l'abait 
femeiiÉ comme un moyen de parvenir à l'f îév.V 
tionen Dieu, fur ce qu'il nous a promis, que 
tm-v^Hi s'ubiufTenr fmmc eieon : ce qui fornit fc 
len-ir de rburailité pour s'en faire un r.airas;c 
a f.i propre «ïloire , & dmxhcr en s'hnmiliant 
lion la feuJe j-lone de Dieu , mais ardll telle de 
Hiomnie, Ce ferait mal pratiquer ce qtic Jt'fin. 
Clif lit ordonne, & k- ma! entendre auili. Il nous 
dit ce i^ue nous devons uniquemetit cbcrclier 
ft: aimer, qui eft notre baflVfTe, à laquelle me- 
me nous devons nous dévouer par une réfi 
gnmlon cEerneUe dans la volonté -le Dieu ■ & 
Jl nous déclare aulTl ce qu'il veut faire , oui cd 
dA»r, dansleeiel ceux qui fe ferontici | ncere! 

ce qu il uot,s promet ; <:^, U moindre vue inté 



4ro s. Matthieu, 

reiïéî de recevoir tic Kii iiii jour îles couronnes 
pour nos abiciblons, ItroiL iuit;iiit t;lui;j;iicc de 
rinimiJiciï p^rliiiie, que de la pure clurlw. 

V. tg. Mais mal/iair à vous , Scrilm & Phiirijknt 
liypetrits! , ijui firmes te Roi/aunic du Ckl littx Itam- 
jrni: ciîr vous ny esteras pus vous-m^ics ^ ttf vous 
■li't'i pcrmiitta pas fciuri'e d «uï ijid y entrent. 

Ce palfage efl «r(Tr:i5"ani , non fouleniciU pour 
It*. Doc-kiir5 delà loi , m;vis auin pour cuuxde 
EEvangilf. Il a'ta tfl que trop ,pn jermcnt inix 
kçnmcs le iioffiiimie intérieur, prêchant fuperrt- 
ciellenient, & les iiidriiir.iiu d'une mnniere fort 
cxtt'rwure, fitni leur i.iirc corinokrc que Dieu 
iiabiie dans leur fond ; & que ton règne écsiit 
ao-dedans d'eux, c'^l'l-lii Qu'ils )c doivent chcr- 
(iller, Fuifque les Clirétiens ne peuvent être inT- 
trnits de l'intérieur que parleurs chefs, u'cft-cc 
pas leur en /ermiT lapurte que de ne pas leur eu 
montrer l'entrés ? Ce feroit peu s'ils ea demeu- 
rôient-Iii, ils font encore pis ; car Us empfJicjis 
même les nrocs (/iti miraient déjà dans ce Royau- 
me intérieur, rf'y cnittr d,u-antage ; & font (i 
bien par leurs perfiiafions, qti'ds Iss arrêtent 
dès rentrée, ne voulant pas y entrer cux-mè- 
mes. Ah ! qiiel compte ces perfécutcurs de l'in- 
térieur ne ren:lront-ils pas à Dieu de tant de 
gloire qu'ils lui auront dérobée, & de tant de 
ceitronnes qu'ils auront fait perdre aux amcs , 
pOKtT lie les avoir pas votïln lisîlfer marcher dans 
la liberté à laquelle le S. Hfprit les appelloit! 
On s'unit même pnur crier contre les voies 
jntérieur.'s , (juc Jéliiî-Chrill ell l'cou cnfeipner 
par fa parole & jiar l'on exemple :.t Initiant en 
repos tant de grands péclicurs qut l'ont le ftau' 
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dale du Clirilliaidfme, on décrie pnr-tout des 
perfonnes fpirituelles qui ne tâchent q ne de faire 
la volonté de Dieu , i d'apprendre aus autres à 
ia faire! 

V- :4- MaHieur à nous , Stribts ^ Pharijkns hypo- 
aites ! parce qia fous pri'le.trc de vos tuiiguts 
fnms, votrs dSorez les maifons des veuves: V'eji 
jïouf cela que vocii rccctitez une corîdiitnnalion pins 

_ Quoi qu'i la lettre ce paffage s'entende de 
l'iniufte ufurpation du bien, faite par hvpocri- 
lie i d ell «itain qu'il le peut très-bieii appli- 
<jUer à l'intérieur. Ces perfonncs luipau-ius h 
propriétaires, Jiiiij/j/-fff.ï;i d'un extérieur iiffcflé, 
dàtorem l'intérieur des âmes (impies , qui com- 
me des veuves , fc trou\'ciit dénuées de tout fou- 
tien. Sitôt qu'il leur tombe de ces ame< entre 
les mains, ils les retirent abfolument de leur 
itaf, <!/rrnifaiit kur maijbn intérieure parleurs 
mauvais confeîis. 

V. If. Malhtiit à voiis, Seribts 6f Pharijitns hj/po- 
çriits .' ,ju! côiiTfî te niCT 6? la terre pai/r faire i,n 
Seul piofi'lyte.- Et lorf.juil l'cjl ilartm , vm:! le ren- 
dez disnt de l'Enfer deu.\- fois plus que vous. 

Ci? pàBage fait bien voir que Dieu ne fe con- 
tente pas du corps & de l'eittéricur de la Reli- 
gion; mai? qu'il en veut J'cfprir : puifqne cet 
Ji.h.lele , quoique cutiotrti à fa foi catholique . 
ne la If fe ps de méitcr l'Enjer. Ce qui faitou'il y 
a fi peu de converr,ûns durables, c'ell que l'on 
le eontente de convertir l'eMérieur, s'arrétadt 
à la pratique de l'écorce de la Religion, fans 
Hh i 
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entrer jurqncs (Lins l'elprit. D'où il arrivt iiii'i! 
y a autant !•.■) '■>■' mi'i/ù"/;!' (I;iii5 ces l'oitL-s lie 
conveifions impaiHiiites , qu'il y a tie rekrvfs 
daiii II cxtir qtii empci lient riu'rl ne fe donne 
fout h Dieu, l'clun rc.xprtflion du S, Efpntdans 
un Prophète. 

J(!ins- Clirift parle encore ici de h liberté 
fainte tiu'inipiri; l'Iil'prit de Dieu. Il cil des 
perfomics qui n'en convertilTent d'autre'; que 
pour les mettre d:ini des gênes inconcevables. 
L'an rend la perfedion li aflVeure , que l'on 
ôtc k tout k monde l'envie de s'y donner : & 
la frtifîint coiilider dan.5 def auiltrités & prati- 
qqes très-difficiles , dont peu font capables, an 
vebutelesgens Je bonne volonté qui ttefetrou- 
vsintpas eu état defniiporter lejong qu'on leur 
vpp.t impoter. Et quant à quelques-uns qui y 
reiiflilTent , ce fout des peilonnes rubulles, à 
tiui cela colite peu , & qui s'y babituent aifé- 
ment: iitai.-i ceb imèrae leur fert d'apjjui, ^ de 
nourriture à l'amour propre, qui s'en enfle & 
engraiirc comme .s'il avoit fait quelque eluirc 
de grand. La véritable vertu ne confillc point 
dati5 cette gène corporelle, que Notre Sei- 
gneur condaînneroit encore à préfcnt d.tiis ceux 
qui s'en cbargeroient ou avec indifcrétion , ou 
avecorgueit: raaisdaii.* la converfion du cœur, 

Êar laquelle l'ame ayant appris; à fe donner à fon 
)icu fans réfcrve , à l'aimer i^ à te cbercher au 
(kdans d'elle , encre iloncemeut & fogcment 
4atT.s la pénitence e>.iJrieure felou l'es forces , 
iïos en faire fon capital : au contraire, faifant 
LDujours dépendre l'extérieur de l'uuéiicur. 
Aliifi fans s'appliquer il autre cKofe qu'à aimer 
Dieu, elle fait tout à l'extérieur fans .a;éfie ni 
lii) Jéicin, 3. ¥,. 10. 
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contrainte. Cela fait qu'elle n'ell poiiitfarouciie 
iii incommode j aucontraire, qu'elle cil douce, 
condefcendaiite, & toujours tranquille ; au lieu 
que dans l'autre manière fou ef't fauvage, ii 
Lou;ours dans le fouci & l'inquiétude. 

v.ti. M<iHieisr,i'VBiU:, CoadaEleùts miiiglcs , qui tHitt : 
Qiiiconq'it aura juré par le temple, ce n'çjl liai: 
mas aiiii gui mtr<iji"i' jjiir for du temple , {// otoj;e 
à fan ferment, 

f» 17. Jiifenjfi 7i Bvetig^a qaevmixfies ! LajudeJI k plus 
gru'id ) eu for au k UmpU qui JmSlJie l'or ? 

Cet avtugkmcin fubnile encore aujourd'hui. 
L'on fait plus de cas de for d:i rcmiik, que du 
lempk même. Cet or font les bonnes œuvrcî 
extérieures, qui ne peuvent avoir de vaîcurni 
de mcfitc ()ue par le dedans. Si le temple efi 
faiut, \\ ,fiin£îift tout le refie:mais fi îe temple 
ii'cA pas faint, ou 11 n'y a point de bonté dans 
tout le relie , ou ce n'eft que trè.s-peu de cbofe : 
Il faut donc que la faintt-té du dehors parle du 
dedans; k ne pas renverfcr l'ordre , faifant de- 
pendre l'Intérieur del'extérieur. 

ï. ts. El qiiicomjue aura juré par Ptiulel , ce ii'eji rien 
mail i;iJMo«i;uf mira Juré por l'offrande ijui eji fut 
l autel, ej^ obligé de tenir Jt'iifvi ruent. 

v.it). Am-iiijks ipsc -enm her ! Lequel efl k pbis grand, 
ou l'offrande , au f autel ijaifenâijie l'offrande ? 

Notre eoïur ^(tï'aulel, fur lequel nous de- 
vons faire les facrilices ; & les facriiiccs em- 
pruntent lenr valeur de cet autel. C'ell ce qui 
fiUt que les facrifiecs extérieurs font fi jicu de 
cbofe au prix des ijiccrieuti; & tout te que 
H h 5 
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Ion peut offrir à Dieu n'itant fiis immole 
fur i'jutelde iiorre cœur, n'rd ponu coni'nîtré 
devant lut. Ccpeutlant l'on c(i fi uuorjfr , que 
l'on fait le pciint cipital (ic Uyffrmi.lc extérieu- 
re , fans tenir compte écWtuIci, nnh Joiveiit 
faire tous Je V facjiîîces. On ns.jurc que par tcilon , 
faifanc tout cûnfifter dans iesitéricur; au iieu 
que tout doit partir de l'intérieur. 

V- 35. jilallienr à voin^ilrihes y P/iarij!fiu /ij/pocrira , 
ijui p'MjCi la iHxmc ik la mentr , de l\nia éf riii cu- 
min , ptnilanr ijitc vmis ni'^/i.çr^ a qu'il y aïkplui 
impprtaiit ilniis la loi , lajuflice , la mifèrkonlc ^ 
la fiitélitè. Ilfalloil faire ict clmfis-d , fans omsllrc 
ce'ki-lâ. 

Les perfonnes qui ne font p,is intérieure'; en 
lifeni delà fijrtc, £dcs s'actiiciient d'une manière 
fcru[uileure .1 f!e pmun dmfei an la loi , i^ui ne 
faut rien. Vnus J^-s verrez fe confelfer à tout 
coup avec'ies crdtnie.' é" ranges lî'omcitre une 
liii^iiidleexiérjeuic ; i ceiji.id.int, et/es nrgligcni 
Cf ifU it y atic plui tfu/'^i/tanr ,ùuis îiî Ini ^ à lîivoir, la 
Jnfiirj: , ia m'Jiikan/e , {■«! lu fiiivliié : h Julfice 
nou,-! porte à tout rendre à Dieu, &. à lui don- 
ner tout notre cœur « tout notre amour, nous 
srrncliant toute.* nhores à nou'-mcmes, qui les 
avons ulurpées ci je.t polTcdi-ins avec proprié- 
té. La niiji'rkordt. nous fjit procurer le bicrv de 
notre proch.nn , fur-tout k- fpiritucl. L.i M'''- 
tè nous fait giirder iiiviolableraent les promef- 
fes que nous avons faîtes à Dîcu ou :iux Imm 
mes. Voî(à ce qu'il y a de principal tiens la Ini : 
c'cft refprif: dejull:ice,de miféricordeft tic tidé- 
lité ■■faut poin- cela omcfire Icreik : nrais tpwud on 
s'acquitte bien de ces trois pomt.s eflentiels, 00 
fait cxaélement tout ce tjui ell du devoir. 
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V, î4. Ciiides nucuski, rjiti ci>uici itn moiKhrrùn en l,u. 
vani, y sjiii avaiiî un chwiicau! 

Geiix <t.tti lont fi exa.as'cti ces tnenucsclio- 
fcs , ciiuknc le maiihtrmi Es? ooaltm tt thamrmi , 
,eo ce qu'ils confervent !a propriété toute en- 
tière , qui eft d'une groffcur monîlrueuff k ce 
qu'il y a en nous de plus dangereux; puifquc 
c'eft d'elle que nailTcnt iion-feuIemcnt toutes 
tes infidélités, ina'is aulli tous les crjjne.ir& 
loin de travailler de toutes fps force.s^ à l'arra- 
t?het, on ne s'iipplicioe pas feulement 11 l.i con- 
nojtre , d'où il arrivera qu'ayant cru f.tire beau- 
coup pour Dieu, on n'aura prefqiie tant cor- 
rompu par l'amour de fni-mênie. Ah ! que nous 
fouîmes flooK/fi ! Ko<!s mettons la véritalde ver- 
tu daii.i les idées qtie nous nous en famines 
fortnéfis ; #! lions lie la mettons point à futvre 
les fOnfeil* Evangeltques , qui ne nous parlent 
que du renoncement, de croix, de pauvreté 
d'efpiic, de perte , dé niait , S: d'antniuifTe- 
nient ; & qui n« nous enfei.^nent rien tant que 
de faill'cr agir Dieu, nous aîiandoiiuer & nous 
conlier II lui. Fît parce que ces avcu;alenieiis 
font trÈE-diHicilcs à connoître S li y remédier ; 
le Sauveur de nos ame.; employé ici le rayon 
pénétrant de fa l'agefTe , & la véhémence (îc fon 
ïèîe, pour nous en donner & la connoKTancc 
& !e remède, inflruifant les /(irriT/ri/rî des Cliré- 
tjeas en même tems qu'il corrige l'Iiypocrifie 
charnelle des Pharifiens. 

V. t\, Afaltmir à nans, Sirihft 6f Pliarijxrnihypfc.riies .' 
tjiii ncttai/a le dehors de In cuujit ?<? du plut : iC O'i 
deiliinsvous (tes pleins rfc ru^iinct f* il'oréirct. 
ÎI h 4 
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V. 25, F/iariJicii niic!i.:;k\ ncnoifisjtrcmkrrmcm le de- 
dans de lu LOiipe ^ Ai jilul , ,:j!i: que /c dehors cil 
Jiiit net aiijp. 

Tout oc rcfmtin 'de Notre Seigneur tend à 
iiou^^ faire toinpientire t'îiniti/ité cïe J'exiérieur 
s'il ti'eft aniint' de J'iutérieur. IJ fe pj^int donc 
de I'abu5quj fe commet encore d.nisnos jours , 
s'applj(]uant à mtiùijer le dehors & à riiiisçcr l'ex- 
térieur, pendant t|uon laiffe /,«,■« m,r "y;/™, de 
JaSen-'s iV rit- rapines; car nous |iJ!Iniis à Dieu 
miJIc chofcs , <Sc. nons Jui f.iifoiis des t;ircins 
poniii»jeîs;ans l'crnpuk-. Cependant la vêiiiablc 
puretr' ne peut \'cnir qin: du dedans; & eu 
sapphiju.int féricureinent à imtryv h dréms ,• 
texi&kuf fc trom-e aujji purif,,! nuis y peiïfer' 
Toiitc lu pureté c|nî ne vient p^sdu eceur, n'en 
qu'tmagmaii-e; auifi Je divni Maitre ne dit pas. 
que ceux cttii ont fe corps net verront Dieu ,' 
mais ctii^Kiim ont k COEUR pur : Et Ici vierges 
fnlles, toutes vierges quedei fo,u , ne Kiifa-nc 
pasiretre rcjettécs ries noces cclefles. Reformez 
I extérieur tant qu'il vous plaira, vousneferqï 
jamais purs que vous ne (oyez exempts de 
propnstc:cnr tiiutqise vous ferez piopiiétaire , 
VOUS ferez dans l'ul'urp.ition des biciis de Dieu. 

V. 27. MMcyr â x,mis Salues & PhariJ!ms hijpa. 
crues ; gui rqBe.ml>'ei, ù des fcpidms hbmdiis , leS^ 
<;i>ds aa de.'im pjrmffeni. I>em,x mrx l„u,ma , insis 
au^edaiis fout plans aojjimcits de maris, 6? ik 
tome pourriture. 

Lorfiiue nous ne' travaillons qn':*! nettoyer le 
dehors, négligeant de nous appliquer folidp- 
inent au-didaus , aoxx^iomtaeidtijrpui^res Namlùs 
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en ce qu'il paroît uti-d/hms une règle iS une cooi- 
pofltioii .idmirable, pentia/xt ijitc le drduns eji plein 
de comrpritiit Zf de pawriliire d'iiDtaiit pitis darige- 
rcufc., que nous la fcntons mo'ins, Nous ne la 
coanoiflnns guère;; , que lorfquc, par une rare 
miréritorde de Dieu, elle nous e(t arrachée: & 
;ilofs ijous voyons c/aireinciit que ce qui nous 
paroifToit de grandes vertus , n'écoit qiie de 
grands diifauts. Les péehés des Fîiarifiens onc 
cela de particulier, qir 'fiant cacfits dans l'erprie, 
ils foiïC les pkrs nTéconiioin.îhles, t^ faas lemede , 
hors [l'un coup cxtraoïdinaire du doigtde Dieu. 

V. ig. >^'*7! au-ite''inrt vrus parnijfeî jtijlet aux hom- 
iiiet, iiiaHau-ilediUti iion> êtts iciup/is d'ht/ppcrijîc^ 
d'tnjujiice, 

l,es liomme.s font donc bien aveiig-Ies dan.s le 
jugeaient qu'ils font delà venu. Ils''donncnt le 
prix à ce que Dieu rcbnie. & ils coudiimnent gc 
que Dieu apprDu\c. Un jour viendra , que ceux 
qui fe cniyent les plus éclairés fe trouveront 
bien trompes, n'ayant fait, cis que des vertus 
vivantes & extérieures; au lieu (jue Dieu cWine 
Hifiiiiment plu.s les \'crtus niouraïucs & inté- 
rieurcs- 

T. 19. Jlfa/fttur à viw! , Seri/ies ©> Pherriftm hijptycrita, 

qui hârlffez des IrmUinuin niix Prophètes, & oinez les 

manuniens desjiiflrs ; 
V. îo. £r ijid dites: Si nom eujfiam rit' du Irnu de nos 

pcres,!tnu! n'uii/ions pas conjinti à r r'pundre avec eux 

k fanti dei I'iO)ihctes. 
*i,|(. tt aifji vom lemoijjiiez cotitrc vp:is-iitlines que 

vous ères les utfuns de e,uy qtd .-«,- firi; n-Mirir la 

Prophètes, 
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V. );, Comblez date emp la m(Jhn: de uns ptrci. 

Après k mon des fiiiins l'on approuve en eus 
ce que l'on avoJt con'lamnr disrant leur vie: ik 
tel qui f^iit leur cNige , les auroit cruclkment 
pcrFécircc. Ccu!(qi)r lifcnc leur vie, rera.irqucnt 
avec éioiïnement les perfscurrans qu'on leur a 
faites; & cependant, ils ont ries faints parmi eux 
que l'ou crntce de même , pnnr iefijucls néan- 
moins ils n'onc nulle corifidrrfltion- Loin de 
cela , condamnant les pcrrécuiions que l'on a 
fufeice'es aux. iintres fainis , il'i en font de plus 
fanglances a ceux qui vivent dans leurs jours. 
Ils fe blâment donc eux-mêmes, en s'élcvant 
contre ceux qui nnt nmltraité tes fiiints. 

C'eft une chofe é'rau.çe que raveuj;k-menL 
oij l'un vit ; on croit faire des aillons ds jullice 
Jork^ue l'on allume une perfécucion très-injufle; 
&. honuriuit les l'aints du C<et en leur bâtitTant 
des moiuimens , iV: eiichalKint prècieufemcnt 
ieurs reliiinci , on déchire le.- faints de li terre 
même avec plus de cruauté qcto ne faifaient les 
Juifs, ayant plus de connoill'ancc de* voies ca- 
chées pat leiquelles Dieu confommc les Taints , 
qu'on' n'en avnit dans la loi charnelle. Juflc 
L>ien ! qui pourra éviter de U dangercufcs nié- 
prifes? Nul autre que celui qui .s'abHiendra [ci] 
di infcr avant /ftemt^lk qui étant perfuadé que 
J*mtèrrenr de l'homme nous cfï trop impénétra- 
ble, vous en délaiiïera te jugement , que vous 
vous éiea refervé, 

T. î î . Strpem , race i/e tiiatra .' Comnient fvUsfCi von^ 
d'étrt C'inJamiià eu far du PBnfci > 

t. î4, Ccii paimptiii ie m'en »ail von cnnni/cr da Pro- 
phètes , da Stiije! , & de: Dutlciir! ds la loi , y vau) 
Uj i Curiiiih. 4. ï, j. 
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fi .frrfs mourir , v^m en vrucîjîercz , vaut r.ti ftitict^ 
rcrrs dam vni S^nai/opiei , tf Iv pt'fàutcttz de 
ville en aille s 

V. î j. j^Jiii tjuftout trPwtj innocent (jtji ni!tt r^pamiuftir 
la terre, retombtjur -yoivr, depuij lejang d^Abel iejujle^ 
J'{Jf]tî'mi J'untf de Z.icliuric -, JilJ de Barachie^ que vous 
aitti tué entre le temple & l'otael. 

V. 36. /( vûus dit ta vititl, qm teut cela viendra fur m 
peapOi. 

Celte condamnation fi Ccniblc des pcrfécu- 
tenrs des Saints, nou.« doit tous faire trembler 
de frayeur , dans Ja crainte d'être de ce nom- 
lire ; & que croyant faire un ade de jullice 
ou de zélé, nous ne perfécutioiis la faiiucié. 
Ceux qui perfécutent maintenant les jnftcs, fe 
rendent coupables (par !a déclaration du Saji- 
veur) des ancienrres perfécutions des faints , 
puifqtie leur fang doit rtiomiier fur eux ,■ & s'atti- 
raut la plus extrême indignation de Dieu , tôt 
ou tard ils en recevront d'ctraiijres chàtimcns. 
Ce qui allurne le plus la colcre de Dieu dans ces 
fortes de perfécutions , c'elt que l'on atirîbnc 
à l'cfprir malin ce q ni cft le don de fon S. l-fprit , 
& que l'on traite ciimmc l.i lie & l'excrément 
du monde , des âmes dans It'fquclles il prend 
fes délices, & [<:] dont le monde cJS trop indigne. 
Ceft pour cela que pour leur témoigner l'excès 
de fa fureur, il les appelle./rrfiLvij ^ laec de vipc- 
|Tcf. Ce font dcs./rrpcfir , qui fe couvrent de leur 
I prudence pour faire de fi grandes injuiiiecs : 
« ceft tine raee de aiperti , en ce qu'ils ne clier- 
eheut qu'a donner la mort à ceux qui voudroient 
leur procurer la vie. 

(a) Heht, ii. t. )S, 
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ï. !7. Jt'ruPii/'nt, Ji'riifiilfm ^ qui tua ht Prephùict^ Ct? 
lapides crus tjiii t^ f*mt rriwiih f cotuftien dcjhîs ai- 
Je voulu lojJhitUkr les enfitu , ummit une ponte nif- 
Janhk ih periï.sjbtisfcs ûtks ? ^ tu i:e Va! jmi voulu / 
T. 18- S'uitàque voter maijcii ua ftre hiiffà dcjenc : 
V. i*}. Vur Jt iirms dis que vi>Hi ne me ncrrea plus dèfaf. 
mais, jMj'.jii' lia que oaui dijiei : tsèni foie celui qui. 
vieni au. Hoiji du Scij/ntui. 

Ce piïiï.igc iunnitre bzcn cl.iircmcnt & U bonté 
rfe Dieu qui veut fouver tous ics hommes, i^t l.i 
rcfittiuicf cjuclui font les linmines, Irjrl'i^u'il les 
appelle au Kiiut. JL-ru«-Chn[l parle à tous les 
Cliftticus fous le uora de .tèinfahm. Il votulrtjit 
/« raffimlikr tous jhus J'es ailes pour les f:iuvrr , 
s'ils vouloient bien s'abnnHoniicr à lui : mais ils 
lie le veulent j«is , auiiaiit mieux martîier feuls & 
diTperfés , prêts àêtre (iévorés pîir teuw eimetnis, 
que (le fc lailTer aflcmbler fous les ailes de fa 
proEciSiou. Le Propliéte-Roi , qui avoit cproitvé 
î'alTiiraDce (ju'il ya d erre ainfi protégé de J>i«i , 
tlifoit : [a] J'ejjierrrai Jhut l'imdire de mis allés. O 
que l'on e/t eu alfuraiice fous une telle protêt- 
tio!i ! qu'y pourroit-on craindre ? 

Dieu appelle aulii du centre de l'amc les puif- 
fnnccs & les fens, pour les r.itfembler dans fou 
luiitc : maïs ils s'en defenrkut , vi\-ant d;ui-i 
tincdiUipatlou continuelle, & ne pouvant ren- 
trer au-dedans. La plupart de ceux qnf Dieu 
attire , ou que fou veut aider à entrer dans cetie 
oraifon, trouvent beaucoup de perfécuteiirs- 
L'on us vcutccoiitcr ni Jéius-Clirift, qui parle 
an-[leJans; ni Ica Apotrcs , [ij les PropliètC-s , 
qui parlent -m-déliors. f)u'airi\-o - 1- il donu à ties 

wj Pf. i&. V. S. 
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amas qui ne veulent pih fe taiiïer réunir par Je- 
fus-Chriftf C'eil que leur maijint dcviriit Jcjine & 
inhabitée. Ils n'éprouvent au-dcdans tl'eax 
qu'un défcrt effroyable. 

Hélas f qu'un cœur cft Héfert Icrfijue Dieu 
n'y ba-bjte pas I Et comment liabiteroit-il oi\ 
l'un ne yeut pas fouffrir qu'il foit le maître ? Et 
comment ferait-il dans le cceur, puifqu'on le 
fait toujours demeurer à la porte ? Jîr comment 
it'g!ieroii-il au-dedans , tandis qu'on ne lui don- 
ne que le dehors? Auiii ces gens-là n'entrent ja- 
miiis dans l'intérieur : Kt Jéfus-Cbrift difpaioi: 
& Je eaehe d'eux. ;i;/î/i('ù ce que recounoiHant leur 
faute , t|s ie retnivent par quelque coup de pro- 
viileiice, qui leur enuuye queiqintn nui leur ap- 
prenne à fe lailfer à Dieu- Et alor,s convaincus 
dti' tort qu'ils ont eu de ne .s'y être pas délnif- 
fôs plutôt, ils le loucuE de la bonté quilaeue 
dé leur envoyer ci/ui qui vient en fon Nom. 



CHAPITRE XXIV. 

T- I- Jif/'iis e'fiijujl/rti du 7'e/iqile , s'en nUoii i ^ Jh 

difciplei s'iiiiproelietetil. pour lui fuiie remurqurf ks 

édifices dit Temple. 
». i. Mai! il leiir njiandit -' Vot/ct^voui tous ces bàli^ 

mens f Je vous dis en vàité , f;ii't7 ne refiera Ki 

pierre fur pierre qui ne feiit drfnoiic. 

,Jksue-Christ regTtrdoit daw ce rtm/j/f de Jéru- 
faleni, le temple intérieur. L'aine dans l'état 
p-afEf de lumière & d'amour, eft comme un 
édilicc fuperbo : il n'y a rien de plus beau à voir: 
cela fait l'admiration de tout le monde fpirituel. 
Mais il faut que cet édilice l'oit tellement dé- 
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triiit, qu'ii n'i/ f/'i' pierre Jiir pierre. Tout doit 
?tre d(.'mi>li jurqn'aiix foLidcmcns. Figures de 
rF-Cfiture, que vous ctcs porhiiiies , nirlll bien 
pour l'iiittTieur dcf niiics c|uc potir rextérieui' 
de J'i^gliR' I 6 Dieu , qiit: l'oii a de peine à 
JbùflTif cette delVrtidion ! Cependant JÉSUS- 
Chr t;;T jure par fil venté qu'il f;iut (ftie cel.i 
JbJt de la foiTc : & ies extrêmes dépouillc-inens 
Je font bien voir. 

T. j, S'/tuiit eiffis fur Ai mùmagnc des OUviert^ fes 

D{ft,qites Icmnreiit trouver en pmiiciilier , Esf lui di. 

-i wnt î Dius ' iiûMj ijuund Lcin ai titrera , ^ i/ueijt^ite 

■ i/ r; au/a fi'c Boft t aveniment , 6? t/c /ajîn du nwndc^ 

J é ii U S l'ajjfsd Jiir la montagne det OUvios ,■ 
montngne d'onclîon S: tic paix .■ Et fa :lifdpks 
ayant befoin d'être inflrnit4& poureux & pour 
ies atttres , fut demair.knt quel fi^nc il y aura de 
fin ûvr't^emetit '^ de h pi du monde : car Tavc- 
ntment de .Itfus-Chrifl ne fc fait jamais daiij 
les cieurs que le monde n'y foii fur fa lin. Ce 
Biùndc eft ce qu'il y a cïi nous d'.'Xdain (jéclieur 
& corrompu : il faut néccffalremcnt que cela li- 
iiifTc avîint l'avénenaent de Jéfus - Chrill, qui 
après la mort myfliqtie dz lame, vient la vivi- 
fier, & lui donner en lui une nouvelle vie. 

Il n'y a plus t]e monde pour une telle amc ; 
A depuis que Jéfu.s elt devenu fa vie, le monde 
ejl fini pour elle ; tout lui eft donné eu Djcti en 
manière d'éternité. 

V, 4. Jéfui leur icpondit ■■ Prenei ^arde <]ue ptrfoniie 

ne vous fèihiife, 
V. î. Car phijimrs -tncndront en mon K,i!i , difunt : 

Je fuis k ChriJI : îi ils ciifcduironl plujieuis. 
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T. 6. Vùus entendrez mijfi parler de guérit! £rf de bruiu 

de guerre : ntais gmdc^vtitis bien de vous Irouhlrr i 

ear ifftiiit que oitti arrive : toutefois ce n'cji pas eti' 

cerc fa Jîtt. 

Il y a bien des gens qui prennent la figure de 
JfSUf-CHRlST ; & qui voulant s'iiigcrer à faire 
ce qu'il h'iZ , ft'ditifetil les anies, les retirant de 
la conduite de Dieu pour les régler fclon t'iu- 
veniion del'îiomnje, Alais (juïeonque aura bien 
compris (.1 voye de .Itfus-Chrift , conuoitra fa- 
cilement la mé(:rire de ceux <lont les déinav- 
clies font bien différentes des fienues : car il 
faut que toutes qu'il a prédit, arrive, avant 
qu'il vienne lui-même. Freinieiement il faut cf- 
fuyer beaucoup de inerres : il y a une gueiTS 
adive , que l'homme fait dans ies coinirence- 
mens de fa converfion par la vigueur de l'a- 
mour vivant, contre îes chofcs extérieures, 
pour s'en détacher; & contre fes fens & paf- 
îlon.'!, pour lc.ï' mortifier & réprimer leurs dé- 
rcglemens, par lerquels ils pourroient crapÊ- 
tlicr fon retour parfait à Djeti, C'rll de cette 
guerre que parle S. Paul , îorfqu'il dit , [t:] que 
l\rf>t>l eomfiBt contre fa cliair , Çif fa cfuiir centre t'efprit. 

I.J féconde aiiirre ell paflive , laquelle darvs 
un état plu.s avancé fe fait dans fliomoie par une 
force fupérieure , à laquelle il n'a prcfcpje antre 
part (jue le fimple acquiefcement qu'il y don- 
ne , acceptant la défiill.iiice fk. la pauvreté de 
r.uTiour mourant, & !a fouffrance qui ftii cti 
revient par les playcs mortelles que reçoit la na- 
ture & l'aiinotir propre. Cela arrive kirfqu'une 
ameayantjouid'unelougue paix après la viéioirç 

ffl) Caiat. s, T. 17. 
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remportée cl.in!î |,i piciriere guerre, fout que 
!es roêoies ciiiictiiis, i|uV-lle croyoit avoir dè- 
tiits & cxteiiiùiifs, rciiiiilltriu Â fc révoltent. 
JVlnis ;ivant cptifi'i: fcs forces acU^x'S dans les 
combat* ]iréti.'ili.ns, & coiinoid.iiit très-bien 
que tout ce qui lui peut retler (Je courage & Je 
vigrieur m; fuiiiroit p;is pour rîpotiilVrr cjs plus 
«tuics .ittiKjues; \'Oulaiit même Liillcr k l'cm Bieu- 
aiuié tout h foui du tonibiu , poiu' qu'il ait 
féul tout riiouncur de la vidoire ; elle ne f;iit 
qije fupporter , & feiuir , & voir tn partie ces 
derniers combats, dans iL-fi|Ui;ls Dieu incinf: 
combat cojirre ta propriété. G'L'fldo cette gucr- 
ïe palïive que Dieu Ht duc à fou peuple iuic- 
ïiéur par Mbife ; (a) fom tkniaircri-s dam k Ji- 
{tnie i=f Jans k irpos , &' k Usigiinir combama pour 
•uotu. l^out Lcta dois arriver avîiut que ta fn ap- 
proche. Cens clone qui croyent que Dieu e(l 
venu en eux , n'ayant p,is éprouvé ces chofcs , 
fc trompent beaucouji. O'i^^^HLies - ueis (!e ft'S 
dons, comme précurfeurs, peuvent bien être 
venus; mais il n'ell pas venu tui-iiiétne. 

V. 7. On mrra onffi s'ifkver ïtiiple contre Ptiipr'e, & 
Rmjnnme contre Koyawrie ; Q?' il 1/ aura des prfiet , 
?;f des famines, £=f dci imiiùkmcm de terre en , H. 
vert lieux. 

"f.; S' Orinu etla n'rjl que It eunmiencrnttra dtsUoulcitrt. 

Jéfus-Chrift viendra fur terre d'une manière 
iuvilible ,aitifi qu'il ].i fait eûnuoitrc à t|iiautiié 
de faintes âmes par la canimunitaiion de fitu 
Efprit qu'il répandra par-tout , avajn que d,.- w> 
nir comme Juge par le dernier a\éncrnciic: i\: 
tous ces lignes arriveront anpiUav.tnt dans le 

(n) Eïoii. 14. V. 14, 
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général du monde d'iiue manière incojinueà 

quelques-uns, qui ne les cojnpreuffront pas; 
quoique les chofcs parodient au - dehors. Ce 

qu'iî yàdeplus certain eil, que la plus l'auglaute 

guerre qui fut jnmaîs, précédera la plus uiiiver- 
felle de toutes les paix. 

Cela arrive aujlï d,-îns ehaqut: ame deftinée k 
la confommotioii en Dieu dès cette vie. Pre- 
micremeut elle éprouve en foi la révolte d'un 
pei'ptè contre uo Autre peuple , qui c(l Je foulevc- 
inejit de la eJiair contre i'efpiit. Une inlïuité («) 
de penféfs & de réfle.tions comme raniçées eti 
bataille fe foulevcnt le.s unes amne 1rs mtm , fe 
terralfcnt & s'cnirctucnt : & plus on croit en 
avoir détruit, plus il s'en relevé. La volonté , 
qui paroiRToit morte & éteinte , fe réveille, & 
femble fe vouloir ré\'Dlter contre h volonté de 
Dieu. L'Empire du Démoi! vient combattre celui 
, de Jéfns-Chrill ; & dans ce remuement de tou- 
tes chofes, l'ame toute troublée éprouve qu'elle 
(h) lie fmc pm te bim queltt aime ; mais iin'eile 
icut le mal ijuetle liait. Olle entre enfuite dans' 
cette /i.™ùit fi étrange dont II a été parlé (c) 
dans ihilloue de David; éprouvant une faim 
étrange par la privation de ce .p» peut la ralfa- 
Ircr. Flus fa priv.ition fe prolonge , plus f.i faim 
augmente; & plus le feul objet qui peut la fiitis- 
hire seloigac d'elle, plus "fa f,iioi redouble, 
jiilqua ce qu'elle vienne à un tel point, qu'elle 
defefpere d'ctfe jamais rallabée. 

,}' =" ^^ peu qui éprouvent ces étatï ; & ils 
s éprouvent différemment. Quelque.'! -uns fout 
dans ia privation fansfouffrir ia faim : ce qui ne 
peut arn\-er qu a ceux ou qui étant fans amour 

(a) Uon,. î ï. ,5. „,) Ron^ 7. ,. ,j.(,.j ^ Roij.a^.v.,,, 
Tom. Xiy. ifoun. Trji. I i 
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de Ditu, font ftns tlL-fir tic le pofl'c'Ier ; ou qui 
font dans l'él-at fie moit; ou ijui tiiniit. anivts 
ÇB lui eornme dans leur fin , ne peuvent plus 
rien dtTirer ; quoiqnc Dieu pour ks confoui- 
nier de plus esi plus , & pour les faire toujours 
plus avancer en iui , leur faffe relfentir quelques 
pl'ivations de fa doute prcfencc Hc de l'expé- 
ritnce de la vie qu'ils ont en lui ; niais cehi ne 
les idtérc plus. Et ceux-là ne font pas tant à 
plaintîre. D'antres ont la faim, & non pas la 
jïrivation : car en même ttms <ju"(ls éprouvent 
la faim , ils fe feutent remplis. Cette plénitude 
pourtant n'ell pas encore la polfeinou réelle : 
Ciiv celle-ci apniiife toute faira ; taah l'ame éprou- 
ve <]uc quoi qu'elle fe l'ente remplie , elle a tou- 
jouj-s une faim fecrette de quelque chofc qu'elle 
n'a pas : & ceiï l'état qui précède celui de mort 
& de foi nue, étant une pallivesé de lumière 
¥i d'amour, li vient enfoitc une^à;'m fans pléni- 
tude ; niais avec ime cfpérancc fecrette que 
cette faim fora un jour fatisfaite ; & c'cfl un état 
de purgatoire. Mais il y :i un autre étatlepliss 
terrible de tous^ qui elf TEnfer fpiritticl ; où 
l'aine éprouve cette faim étrange comme dans 
l'état de purgatoife , niai.s fans Taffafiement & 
faos efpoir d'être jamais raflafiée ; & plus cette 
faim augmente, plus la privation & le défefpoic 
devicmient extrêmes. Ceft ici le plus cruel tour- 
ment. 

Il y a cependant un autre état eneore plus 
dur a fuppûrter que la laim, ajnfi que le fan-ent 
ceux qui ont éprouvé de tout; & cVd lorf- 
qu'après avoir éprou\'c cette faim & cette pri- 
vation d'une manière terrible, l'on [lerd aulTî 
(ctte faim, & il ne relie i|iic i.; vue qu'on l'a 
perdue fans avoir été lallaliii, & fans polfédej' 
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ce qui caufoit la faim. Jît alors l'on connoit 
que le tourment qui étoit caufé par la faim , 
foutenoit encore d'une manière fecrette, cette 
peine de ne pas polféder & jouir, étant encore 
une marque un peu feulîblc d amour Se de ten- 
dance. Mais lorfque cette faim elt perdue , & 
qu'il ne relie plus que la vue de cette perte, 
fétat devient plus infupportablc. On iiefauroit 
croire combien l'état de peine fou tient encore , 
& ell beaucoup plus fupportable que l'état de 
rjen. Car t.iiit que l'amour [iroprc peut apper- 
cevoir qu'il fait ou fouflie quelque cliofc, cela 
le confole; parce qu'il le fait êire,& lui fait 
fencir qu'il e(l & fublille: mais quand il ne peut 
rien apperce\ oir fur quoi il le puiffe appuyer, 
c'efl la défoiatioii , & il en elt réduit à i'ayonie. 
Après cet état, ou peut-être devant , vient 
celui A laptflt,où une ceruine contagion fe 
luèle par-tout; eiiforte que l'on fcnt peu-à- 
peu que tout fe corrompt & fe gâte; jufoues- 
3à, que les endroits qui depuis longues années 
en ctoieiit les plus exempts, font ceux qui en 
lout plus fortement attaqués. C'ell alors qu'il 
fc fait lia tnmbhmi-m de larre en diacrs /iait : la 
crainte 6c la frayeur faifit toute la partie infé- 
rieure , qui fc fent cirée de la [iriitc & de la pais 
dont elle jouiffoit : la fupérieure même en eft 
ébranlée par la peurqu'elle a d'être infedlée du 
péché, & par (a vue de fa perte qui lui paroîc 
inévitable. Ceux qui ont paifé ces états, ver- 
ront qti'ils font ici exprimés très-naturellement. 
Mais ce.* craintes & ces frayeurs li étraïu^^cs ne 
foaCquc !c commuiumcnt dis ihulrnn qui doivciic 
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V. 9. Alors ils voui livreront jwr être tourmatCcs , 
^ ih voui feront mourir f iS woii! J't'e-i toi'i di 
toutes les nations à cauft ikiuori ^'ûm. 

V. 10. £" ce même lemi phijleurs Je /^nJalifcront , 
ils fetreliirmt ^ Je Itairont les uns les autres. 

Tous îcs vrais fsrvileiirs de Difu lioivent 
cire ti;iit« delà forte, livrés à I.1 jiirtice (les 
hommes , tiuliis &.vcm\m par ceux qui deiroieisc 
les protéger; & la ptrfécutioii cxiéricure de cette 
nature eii uiic marque des delicins de Dieu fur 
les âmes (ju'il éprouve, qui fout les plus chères 
délices de Ibu cojur. Il ue faut pas juser des 
âmes par la grandeur des dons de Dieu , irajs 
par leurs cr'orx. Si. la proromleur de leur aiiéaii- 
tiiïemcnE. Ceque je vais dirtf.ell coïr.me une autre 
efpece de toiirmcnc, que les araes de loi n'e- 
proiivent guévcs; mais qui exerce allez fouvent 
celles (|ui oncété conduites par la lumière; Dieu 
ayant d'autres ttioyeus de puriiier les aines de 
foi encore plus rudes & plus inlupportablcs , 
quoi qu'ils "C paroilTenc pas tels. 

Mais comme fa volonté n'a point d'autre 
règle que Ton ordre étirnel , elle liorx difle- 
remment les uns & les autres, & ttnijour.s com- 
me d lui plait, aux miniares de fa judice. Or 
il efl: certain qu'il en elt plufieurs qui éprou- 
vent de la part \a] des Démons des cl.ofes ter- 
ribles, Les ?ciis qui y ont palfé , me com- 
prendront aifément. Qu'ils fâchent pour leur 
ciinfolation , qu'ils ue font pas feiils;& que 
tout ce que Dieu fait éprouver aux âmes qui 
lui f'int les plus chères, ne fc peut pas écrire. 
Je les prie de faire ufage de leur peine ; & loin 

(ii-Sre. Anb«''-<i= f'"liil"i' Vie. ciiap. 19. CL". H. 
fart. 1. th. 4' Et'it- de Holl. ] 
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de fe tourmentera de s'en défendre, ce qui ne 
feroic qu'augmenter leur fiipplicc & le prolon- 
ger, qu'ils s'abandonnent à Dieu pour Ihuffrir 
celte pemc dans toute l'étendue de fes délie i lus , 
tant pour U nature de leur rnartyre que pour 
£a durée, ils ne fe feront pas jjlutot abaiulon- 
ïiés avec courage , fe dëlaiH'ant à Dieu fins fe 
reprendre pour un oioraeiit, que le Dénion 
ne pouvant fupporier un li généreu.x abandon, 
les luillera eu rcpoi. Qu'ils ((emenrent inébran- 
lables au milieu des plii.s e-Htrêmcs épreuves , 
fe pei'fitndant vivctncnt, que ces minirires de 
i'Enfcr ne leur pourront jam.ii,s faire autre chq- 
l'u que ce que Dieu leur permettra. Le Démo» 
\-oyaiit cette l'ermctê , fc retire rîe rage , & ne 
vient plus attaquer lie (elles amés, qui devien- 
nent fi fortes par cet abandon, qu'elles détje- 
roient tout l'Enfer fans le craindre ; mais Tliisfei 
les craint; en telle forte qu'ils dcv-iennentmaï- 
tres des Démons. j\u contraire, lorfque le Dia- 
ble voit qu'on k craint, il tourmente dav.in- 
tage, & le fuppdce des âmes cil prolongé , 
Dieu icpermcttaulainfi à canfe de leur jieu de 
réfignation & de leur peu de confiance eu f.i 
jjrotcélion divine. 

Les Dlrcélems cub'c les inains île qui ces 
perfonncs tond>cnt , au lieu de les tourmenter 
encore, outre ce quelles fbuiîi eut de la part des 
Démons, doiventen avoir une grande compaf- 
fîon , en tâchant de les fouienir , & en ne leur 
faitint ni multiplier leurs prières, ni augmen- 
ta- leurs pénitences pour obtenir leurdéliiTan- 
ce; car elles n'en feront jainnis délivrées parcet- 
tevoye: mais en les ponant à s'abandonner h 
Dieu fans refervc. 

1 ous ceux qui font dans ces épreuves , de 
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quelque nature qu'elles foient , en doivfnt f.ii- 
redc même ; parce que Dieu ne le-s livre pas 
de la forte à Tes niinidrcs pom leur faire re- 
doubler Irurs pratiques & leurs ailivitts, puis 
qu'ail contraire , cV'ft pour anéantir l'artaclic 
& la confiance qu'ils y ont ; mais il les -livre 
pour exercer leur foi, & les porter àuiiahanclon 
tot;il , & h crpcrer contre tout l'iijet de le (.lire. 
Or le Démon e(i firufé, que quoiqu'il fnit fur 
le point de fe retirer, il fan fcinblauc de tour- 
ïiiemer jiliis fortement ces pnuvrcs .-iraes, à caufe 
qu'elles fe rélignent plus courageufcmeiit. Mais 
qu'elles tic perrient point conrajje pour cela : 
an contraire , qu'elles redoublent d'iiutant plus 
leur foi & leur abandon, que plus leur peine 
augmente ; & etlfs en feront bientôt quittes. 

La croix extérieure accompilgiie preffpie tou- 
jours l'intérieure. Il faut elfuyer des /icrJAi/fwu 
& des fiaints les pius cuvenimccs â c.anjl du Hem 
de JÉs V S- Ch R I ST. Des pcribnnes à qui 
l'on ne fit jiimais tie mai , excitent les perfécu- 
tioiis les plus fanglantes. Pourquoi cela? Pour 
h Aura Jf J É s. u S - C H R I S T , à faufe que l'on 
travaille à le faire connoitrc & nimer, & que 
pkifeuriji j'amMifem de voir ce Nom adorable 
comme tincliiiilc répandue s'étendre par- tout, 
& que les cœurs aimqucls ou en parle fe troiivenê 
ëpri.s de fon amour. 

*. Ji. Pltijtcurs faux ProphiUt s'rlevcront , qui Jccflùront 

beaucoup di^ ,çr/i.t. 
V. lî- Et parce ijuf l'iniquité Je fera ati^mcntée , la charité 

de plujiturs fe Tef raidira. 
V.i j • Maii (elui qui pafMr erejtifqu'à la fin^ferafaiive. 

Ce ferait peu q,Uc des guerre» intérieurs» Si 
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dfs perfécutioiis, tant des hommes que des Dé- 
nions, qu'il faut fouffrir, s'il né-s'élevoit outre 
cela de,Jà!/.v Prophètes. Kt qui font-ils ? Ce font 
ceux qui fe difjllt ENVOYÉS DE LA 1* A tl T 
DE Dieu, féduifcnt ipiantité de pcifotincs 
Cmpk-s, leur perftiadant que îa voye qti'oii 
leur a cnfeignée ii'ell pas bonne, &; les rctinlnt 
aiuC de la conduite de Dieu pour les fouinet- 
trc à celle de l'homme. On ise fauroit croire 
le dcgàt que font ces faux Prophè'.e5 danii k 
bergerie de Jéfn.ii-Clirift, fnr-tout lorfijuc outre 
la fermeté de lenis opinions, ils fe fondent encore 
fur l'estraordinairc. 

Une des raifoiis pour lefquelîes jibijkun fc reti- 
reront de la voye de Dieu fev.i ,que dans le teirs 
qu'il la voudra le plus étendre par tout le 
monde , l'iniquité fera plus réjiamluc. Le tcms 
d'une fi grande miféricordo cft peut-être plus 
proche que l'on ne pcnfe. ftlais loin que H- 
uondatîon du crime doive faireralentir l'ardeur 
de cctix qui doivent foutenir le règne intérieur 
de Jéfti.s-Cbrifl, qui confifte dans la pure dm- 
riti', e/îedoitau contraire leur faire redoubler 
leur courage. {n)Tmilr. cJïuir aijant iormaipii fa. 
vôye fur la terre, il f.iut un déluge, ou le feu, 
pour la purifier- O délttjïc de grâce intérieure ! 
ô feu facré de î'.iiriour pur ! voiss fcul pouvei 
empêcher & arrêter cette corruption. Knices-le 
donc pourja gloire du Perc des mirén'cordes. 

C'efi à préfctit, ô Directeurs, que vous devez 
ptirter tous les cœurs à aimer & ii faire Orst- 
foi). Vous n'en viendrez jamais à bout d'une 
autre manière. Il faut que l'Amour facré bannil- 
fe l'amour prophane , qui empoifonnc tous les 
cceurs. Les hommes font portés naturellement 

( a } Gen. 6, v, iz, 
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a aimer, Si vous ne leur donnez pas un faim 
ofaiei pour exercer leur feu, Ù x-otn. ne leiii 
«ppifflL-i pav à MMiiL-r Dieu, \U fe rcp.imlrtinc 
ton, DOIS tl.iijs les thofes extérieures. Or vou- 
loir nfjprendre n aimer Dieu, f-ins apprendre à 
vivTf intérieurement avec lui, c'eft vontuir ap- 
prendre à uimcf lin- objet (jue l'on n'a jamajs 
connu ni polTédr , à qui l'oii ne parle point , 
& avec qui l'on n',i aucune familiarité. L'amour 
clierclie laprr-lV'ucedii biiin-iiimé : l'amour veut 
de la connoi[r:iin:e S du goiit de ce qu'il nl- 
">p; l'amour veut ()c la convcrrition èidela fa- 
miliarité. Tout eeîa ne s'éprouve à î'égarrl de 
pieu que dans le plu.s intniic du coîur. Il fïnst 
être intérienr pour aimer Ditiu. Vnus ne réuHi- 
rezj.unais ,6 percs dcsamcs, dans leur conver- 
fioji parfaite, tant que vous vous y [jrcndrez feu- 
leracnt par le règlement du dehors. Tàclicz de 
gagroer le cœijr,- &: dès qu'il fera gagné, l'ex- 
térteur fera bientôt reformé. Or vctrsue gagne- 
rez jarnai.s le cœur qu'en lui donnant un 
autre (jbiçt de fou amour, qui cit Dieu. 
Pour avoir Dieu pour objet de notre amour , 
il le faut qherchcrau dedims de nous, où il cil, 
^tourner vers lui toutes les forces du cœur. 
Ah ! qu'il fe fera bientôt fentir à lui ; mais 
d'une manière lî efficace , qu'elle le dcgoutc- 
xa de tout le relie. La volonté aysM une 
fois ^oùté Dieu , s'y attacheroit beaucoup 
plas fortement qu'a nulle autre clîofc : parcc^ 
qtïe ce que Dieu donne, cil infiniment plus 
ddtcat & plus ravili'ant que tout ce tiue 
les créatures peuvent donner. .iMais ce n'eft 
pas tout de fe donner i Dieu de cette forte r 
il faut de jilui paf/sàer dans fon amoui- , 
fans jamais s'cu écarter, car cilid - là failcmcitc 
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çfii prrfhincra jiifpi'à la fin dans cette voie, y 
trouvera fon lit/m. 

V. 14. Cet Euangile (ht Roifaumc fera prcdti' pat lotttc 

lu ferre pour Jcr-oir de témoigtmgt. à touiu les nations : 

&? alors la fin viendra. 

O Royautut intérieur! F.vûn^k myilique ! Le 
tcras va venir, jl va venir, (pie uifcrtu prêche par 
toute la terre] Et quoique tu fois celui que l'on 
a le moins prêche jufquici, un tems viendra, 
que tu fera.s le plus annoncé par tous le» coins da 
monde! Et lorlVpie cette prédiélion du Saiîveni- 
fe verra jiarfaitement accomplie ; il n'y aura [a] 
qinm troupeau ^ qu'un pafiew. Alors il n'y aura 
jioint tic cresir qui n'ninie;''<î h mcfure que totis 
le.! membres fe réuniront à leur Cliei, & que 
l'Eglifc s'étendra par tout le inonde, ce Kot/{iittnc 
intérieur _/(■/•(: /jrAW par- tout; la prophétie de 
Notre Seigncurue devant pas moins s'accomplir 
quant à l'Évangile Jn(:érieur, que quant à l'ex- 
tén'eur. 

Le ujoode ne finira point que cela ne foit ar- 
rivé, O amour! [e cœur eft enlevé lorfqji'on 
jjenfe que vous régnerez par-tour, St que vous 
vous engagerez tous les cœurs ! O que ne venez- 
vous au plutôt! Pourquoi tardez-votis encore? 
IVlais comme ce royaume commence déjà à s'é- 
tendre, 8; que ce dernier âge de l'I^glife, où 
Jéfus-Chrill doit triompher abfoltimcnt, c(l pro- 
clic; les Démon.s, l'Enfer, & tous ies hommes 
médians ou cbarnels, s'arment de toutes leurs 
forces pour le combattre & empêcher l'intérieur 
de s'accroître. Mais .lÉsUS fera le plus fort. S: 
tontes les pcrfécutions que l'on excite poUr 
t'tcmdre l'efprit intérieur, ferviiont à rallumer 
(a) Jean te. v, 16, 
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d3\-;intaje. Avant que le monde tinilTe , il f.iiit 
pm'JI exprimée ilonore riHijulicremciitlRufance 
de fo>i Sauvïur, aiiil'i qnc julqu'à prél'iînt il a 
reprerciuc S: imité les aiities ttnts. C'eli pour 
cette laifoii que la grîicc lie nos jours n'ed 
plus généralement d'une (i grande force & aufbé- 
rité Gorporelie ; rà-iis d'une innocence & pLM"eté 
d'amour très-gi-antic , qui cfl l'efprit de Jcfus- 
Cluill; i'k que le Saint Efprit a fait nnitre dans 
l'Hgfifc depuis peu d'aiiiit-fs la dcîvotiou S: l'ado- 
ration finguiierc de l'iiv S A S T JÉSUS, comiiif 
pour fervir de dirpoTition à ce tems fi hcurenii, 
de la grandi; paix & communion catholique de 
tout le monde, qui a litc prédite par tant de 
S.iints , tt alTcz clairement exprimée dans divers 
endroits de l'Kcriture. Or l'état de l'Enfance de 
Jcfus efi: un état également innocenta intérieur , 
quoique fous un extérieur tic*. commun. 

Q,nautité dcfaintSiS fervitcurs de Dieu, qiu 
ont eu nue cotmoiirance ^roliit-rc Ik cunfiire de 
cet état de I iînrance de JtTus-Chrifl , ont cru 
qu'il confjfloit dans des ordres & congrégations 
de l'enfance : c'cfl pourqimi ils fc faut nus en 
devoir d'en établir : mais Notre Seigneur a per- 
mis que des chol'es (i faintes aient été détruites, 
& elles le feront dans la fuite ; pour nous faire 
voir, que ce n'cft point une Congrégation par- 
ticulière qu'il dérirc ^ mais bien plutôt que tous 
les Cîiréticns parviennent à l'imitation de fou 
Enfance par \^ parfaite fimpiicité &. innocence. 
Et c'sfl ce qui icra fans doute. 

O Prêtres, qui par votre taraélcre ^tes élevés 
au-dftlTus des autres jnfqii'.i un degré Ci éminent, 
InifTez-vous pénétrer de cet efprit inférieur , & 
rfp.indcz-fe par toute l,i terre! llfprit inferna! , 
tu taches d'étouûer cet efjirit dès fa nailTance ; 
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mais tu feras (o) ciicfiiM pour un icms, k tu ue 
fioarras infcder les âmes de ton poifon ! Voici 
]e tems OÙ la prophétie de S. Jean [b] fc trou- 
vera accomplir. L'Eglife ell cette ./mime qui eft 
tiKdiiti de l'crprit intérieur: elle a rinconflance 
fous fe.s pieds défjgnée par la Imic : & elle c!t 
couronnée des douze fruits du S, Kfprit, comme 
d'autant dVroi/w. Cette Eglife eR to.uce prête 
à'iufimtcr & de mettre au jour fou fruit : mais 
k dragm infernal fait toti.ç fss cliorts pour le 
dihorrr^ Il ne ]ioiina pas pourtant en venir rt 
bout 1 parce que ce fruit fi-ra cmiiorcé dans le 
fcin de Dieu comme dans fon centre &. heu de 
repos, d'où d fe répandra fur tous les fidèles. 
Les ./franH de la pcrfécution S des hciéiies atta- 
queront cette femme; mais ils ne la noyeront 
p»s; car Dieu la tiendra fous fa protedion ; & 
îa ttrrc l'ouwira pour engloutir tous l'es emiemis. 

V". T ^, Qjiand donc vous verrez que tabomi'if^^^on dt 
la d(}ùlation qui a été prèttUr par k Prophète Da- 
îi/f/, JfrH duni U lieu S^^^ •' il^^ \cîuL i/td le lit^ 
fintsnde : ) 

Cette Gbominuîîon damk lîeit faine efl déjà ve- 
nue: & cette prophétie eft déjà accomplie, & 
tlle s accomplit encore chaque )our ; éc il faut 
qu'elle arrive plus pleinement avant que le monde 
finilTe dans fa malice St. dans fou abominuiion, 
& avant que j'efprit intérieur foit répandu par 
tout. 

Il faut de même avant que l'ame particulière 
arrive à l'immobilité divine , qu'elle éprouve 

(b) Apoc. lo. T. î. {h)kfoc. tî, • '■ 
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cette abomination : Et J'Egllfe générale Réprouve 
à préfent. Qm c'"^ '!'" ''' ^'" <'"""}'''■ ^ vmiei 
desprQpliciïcsIvousn'êr.es pas moins pour l'avé- 
nement myflique du Fil.* dt Dieu dans les ame* , 
que pour le public h la Hn du monde ! Et quoi- 
que tout ceci regarde le dt-niicr jugement , il 
eft néanmoins certain que Jcfns-Chrift n'a pas 
dit une parole qui n'ait eu plulkiirs fens : car 
comment ceksj qui a été prédit jiar !a loi S*, psr 
lesPropliètcs, n'anroit-iipas parle encore pins 
profondément que la loi & les Prophètes? Par- 
lant donc de fon ikrnkr iménemmt à la fm du 
monifc, il (iclignoit attJi l'on avènement dans les 
araes par fon régne intérieur. O jour de gloire 
^ rfe iriomphc pour mon Dieu , ^oc je te pal- 
fiorine I 

V, \6. jfinrs i;ue caix qui faut: dans la Jutli'c , s i-r,- 
fuyent fur les monieina. 
11 fautdaus le tems d'utve firudc^ épreuve , que 
les amcs qui font dtms elles-mêmes , comme dans 
une ,/im'ff oi'i elles ont éprouvé longteius k 
douceur & !.i paîx de l'intérieur , fortent*; quit- 
tent promptemcut cette terre où ed ïobomiiia- 
tion , pour i'enfiiirjiir tes montngnefi ce qui fe fait 
rn fe quittant elles-ménnes pour fe perdre eh 
Dieu par un abandon total. Là elles r..'iont eu 
aiïurance. Dans les états de la plus granile abjec- 
tion , il faut fe tenir hors de foi-mcmc eu Dieu. 
V. 17. ^uc celui qm cfi fur k toit, ne defccndc pus 
pour prendre linéique chofi dans fa mnijan. 

Q^ne celui qui efl déjà arrl\'é à Dieu même , & 
qui a trouvé /rt plus haute poîticc de l'ofprit j coin- 
men<;apt à être l'orti de fni pour fe perdre en 
Dieu, n'en dejïcnde point par la réflexion, pouf 
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voir ce qui fe pafT.; en lui fous prétexte rf'rjor- 
,tr .iiHiuc eJtofe défi tmijim , quckpie nece laire 
qu'il le cruye. Celui qui fait fa demeure en Uieu 
n'a plus be'foin de rien emprunter de in pi-opre 
malfon. Tout ce qui eft cliei! nous, dort être 
quitté & alraodonné fans referve. f: nous %'ou. 
Ions palfer en Dieu , en qui l'on ne peut entrer 
tant que l'ou veut en retenrr quelque cbofe. 

ir. j 8. ,g)« celui qui efi aux champs , m nvicnne pas prtit. 

drejon vêtements 

Celui r;i« ej} aux champs eft celui qui eft déjà 
mis en liberté , étant nisd & dépouillé de ce qui 
le gênoit autrefûis : qu'il u'uille pas, quoique 
fous de bons prétextes , prendre fer ■aétcmens , 
rentrant dansk» exercices & pratrqucs quil fai- 
foit auparavant, & qui lui fervorent de moyens 
pour arriver à la fin oCr il ell arrivé. Mars quJ 
s'abanJonne à Dieu , & demeure dans fa liberté , 
fans emprunter d'aucun moyen, m Je rien de 
créé, les vêteraeus qu'il n'avort pas, m repren- 
dre ceux qu'il avoir. 
». r^. Mais malheur aux fcnima rfrojfci ou nourrices en 

ce cenis-!à l 

'■ kesfimmts grqffi' O" nourrices auront alors un 
maUieur extérieur St. temporel, qui fera la pet- 
fécution ; & un malheur intérreur S Ifjrriuicl , 
lequel fe peut bien nommer ainfi après Jéfus. 
Chrift, qui fera une terrible fouffrance, Ceit 
que les perfonnes repr-éfcntées par les femrnes 
Srojfes ou niturrices , paffent par des états bren 
plus terribles que les autres. 

Il y a deux fortes (le perfonnes, & une tror- 
fieme bien rare, qui le* renferme toutes deux. 
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Les ftmmrscm.cintc! foTit celles qui doivent enfan- 
ter dts amcs à Jéfni-Chrill : & to nuinrka font 
celles qui doivent HJhiitcr les rnfans fpiritiicis. 
Les unes fon[ lortîce (le merc , & non de nonr- 
ricc : les autres font celui de nourrice, S non de 
uicre. Les unes h les autres p.ilTciic des ctncs 
bien plus tragiques, & pour le déliors & pour 
le deii:ins, que celles qui nu fout defliuécs que 
|iOi.ir clles-msmes. Muis les tioiriesucs , tjiii doi- 
vent être nicrcs & nourrices toutenfcintik, tom- 
me elles portent les états de-i deux nutres , il 
leur en coiite aulli plus tle malheurs & de foui- 
ffances. 

». so. Pria Oku que mlrcjuiie narrim: point durant 

thifitir , ni mi jiiur du Subhai .■ 
T. ïi. Car rajflicliiin de ce ttimlàjtrajt fxtrémc , qu'il 

n'y cft a poinc eu de pardiïe depuii le convnaicement 

du ftïonde , ^ il n'y en aurajatnais* 

Tous ces mnllieurs doivent arriver dans le 
général de l'I^glife avant que l'état intérieur fuit 
répandu pai-tout; & il arrive déjà: mais îl Hiut 
en nièiTic tems que des âmes éprouvent en elles 
des états fi étranges. JJotre Seignetjr veut, que 
ï on pi ic alors, parce qu'il arrive d'ordinaire que 
dans Lm hycer II rigoiucux ([u'il faut paiter, bien 
des âmes , au lieu Ae fuir cji Dieu, fuyeut aux 
chofcs extérieures , abantionnant l'intérieur. De 
plus , c'el't que [comme il a été dit ) il y a dense 
Iiyver.s , rintérietir & l'exténeiu-i Q )tQnfuit r/w- 
raut /'//f/tjcr extérieur I avant qn'iî foit palFo, l'on 
fc ijerd infailliblement ; c'efl pourquoi PHpouX 
invitant l'tXpoure il lefui\'re, lui dit: [a] L'hyusr 
cfi déjà paffi. Il taut donc prier Dieu qu'il ne 

(a)Cm)t, ?.v. n. 
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nous lailTe pas fuir durant cet liyvcr ; car nous 
le fuirions , |>our nous rejettcr dans les créa- 
tures. 

L'affiiSion de l'état de mon , qui précède le 
rciiouveîlemenc , efi y? extrême, que toutes les 
autres peines qui l'ont précédée, ne font que des 
ornbres de peines en compataifou de celle-ci. 
ÎMais fi elles fontfi étranges dans le tems qu'on 
les fouffre, il y a de quoi nous coufoler, en ce 
que le Sauveur nousaffure, qu'il n'y eu miraja- 
mais dr fcmblables , cette dernière peine terminant 
toutes les autres de i'jncérieur, & l'excès des 
malheurs finiflant tons maîbcurs. 

V. 23, Btji i^s jours-là n'euJJ'i'tit étèubréje'i , nul homme 
n'aurait ét^J'autié, Afait ces Jourt-làJ'trùnC iibie^ésà 
iMiife des tf'Au. 

Si Dieu n abrégeait pas ces jnurs de laffliaion 
la plus terrible, pcrfoune de ceux qui y palfent 
m pourrait ètrt fauve , Si. la corriîption iroit au- 
delà de tout ce qui fc peut dire, fVIais Dieu , qui 
cil plein de bonté, ne permet pas que nous 
foyons tentés au-deià de nos forces, ni que 
tout ce qui a reçu pouvoir fur le fens, puillt: 
attenuirc l'efprit. C'cil: pour cela que voyant que 
la continuation de la tentation, ou de la peine , 
cauferoit l'entier naufrage, il la fait celter , & 
n'exige plus de fembîabîes épreuves. Il ejl donc 
de confétjucncc de s'abandonner il Dieu, parce 

^ qu'il ne manque jamais | ii) de fécaurir dans U 

' temi favornbte, 

V- 2(. Alors fi rpielqu'un vous dit : Le Cfirijl rjl id , ou 

Uejl là ^ ne te cruifi-i pas. 
*. il. Paia qu'il s'ekoera de faux Ckrijis ^ de ftm^ 

(a) Ifaie 49. v. S. 
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Piophélti , qtii frroitt lU {frunds protlitys Çj" dus c/tiJ- 
fa iumnatttei , ilcjivtc i/iic le: élut mima , Jîaùifi 
pùiajoit faire ^ ai jbokut fAluits, 

LorCqu'une amt efl dans de Ti prandet délb- 
latîons , il ne fc tJOHve que trop de perfonne» 
(jui veiili:nt lui faire quitter fa voie, l'alToiant 
que Jésus-Christ n'y e(t pas , mais ([ti'il 
cji affmx'ment daiis les niurts. Qu'elle fuivc cepen- 
dant le confeil de Jclni-CliriCt mcnic , qui eft , 
de n'tn rie» ouirc ,. & qu'elle ne croye pas qu'il 
y aie rien de pltis affui'c que tic fc iicr à Dieu, 
ft l'e delaificr à lotîtes fes vtilontés , tjtioïqucla 
ïaifun huniiiine jnge que c'ell une horrible perte. 
Qu'elle marche dans la bonne voie, & qu'elle 
ne quitte point les fentieis des jufles: la bonne 
voie eft celle de l'intérieur , & les fentiers des 
jiiftes fout rOr-iifoi) , l'abandon, & la foi ; & 
tout ceia cft JéAis-Chrift même. 11 faut être 
ferme à vouloir plutôt périr , que cînjnger la 
conduite de Uicu , ic tie l'abandon entre fcs 
mains, pour s'arrêter à la conduite des créatu- 
res. Car il ne fe trouve que irop de /mv Pro- 
pltitts ijui font (les t/ic/u proJigiciifcs , g" fî èdiilan- 
tes aux yeux des hommes, que s'il Aoit }!ojf,^i!e . 
la clm tnèmci mfnoicM ft'duiis , tellement ils en- 
traînent avec eux le commun de* hommes. Et 
ecpend.-jnt ce font eeux qui ne veulejit pas que 
les fécujiers faffent Oraifon , qui ptifécutent l.i 
pure prière du cœur, qui ôfcne menacer de 
péché, & du reins de l'aisfolution , des perfon- 
nes innocente:! du liecle , lî elles perfiftent îi 
faire ce que Jcfns-Chrilt leur a le plu.- recom- 
mandé . u fiivoir, I a] JiidiTfr U l'a «, cfprit 

(ji) JcaiU. C. =4. 
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6? m vMte, de clioifir autant qu'ils le peuvcfic 
(0} il! mciUcurepmt , qui e(l de dtmtiim tii repos' 
â fç! pirds imir entené-e fa patqû: lïe c^« fteris-li! , 
qui ferment le trcl'or du Cimttiaiïifnie à ceux 
aitxquels Jt'fus-Chrift t'a nicritt? & ve^ii qu'H 
foit tmijour-s ouvert, occupent aveé cclji:'&' 
applaudilTcment Ik chaires' & les trib(înauvy« 
riiglifc. iVlais loin que ceux qui font arreritits 
dans la voye, en foient ébraidé*, ,h (etiHki* 
niilfsnt davantage par ces coniradid»on's-.> 

Ne noos trompons point: Jefus . Cbrîf^ n'effi 
point atltre maintenant qu'il éioit fur In terre. 
Suivons fes paroles & fes excroples. Da'été 
tout intérieur. N'ctoit-il pas dsnt un antantltre- 
nient eontriiuel, n'ayant aucun loutien, ni fufa. 
fiftanre qu'ea Dieu : & fe JaiO'aot mouvoir dans 
lotîtes fcs œuvres par la Divlmté ? lit comme 
il ctoitDitu, & ne vivoit, qu'en Dieu & de 
Dieu , il nous appelle ayfTi à être cnfnns de Dieu , 
vivant de fa vie aiicaniie &. divine. Ceux donc 
qui nous prêchent cet état intérieur de Jéfus- 
Chrill, & tpii nous portent Si arrnthef tout à 
l'homme -Sa tloiincr tout k Dieu, font Ics.véfi- 
talile.4 Prophètes qui parlent pur Tt^n'Efprit.. 
.Mais (;eux qui donnant trop à lîhomWf ne laiC-' 
fent^prefqne rien à Dieu, & qui fe conteiltabt ■ 
d'e l'extérieur & du matériel, eombar:mt,'l'0. 
rajfdn- & l'intéi-icur, qui eft l';iiïie ^'-luitiie' J© 
la Religion , it le vTsi Elprit de ■Jérui.ÇlMlift, 
ne pcm'cut être que de Jû«.v -Prùphriesi-ÏÂ vie 
de Jéfus a Clé une Oraifon cçttiEinuéllé ;--urié :¥ie 
de mort i<!: d'anéantilfefnent, de paSv-fetè' de 
détachement, de réparation. Il ne nous enfei- 
gne antre chofe que renoncement de nons.n.c- 
ities, divifion de tout ce qui nous ejl It pUis 
(fl) Lue 10, ï. jTj 43. * 

Tarn. Xrt^. Hoiw. Tefl. X k 
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piothc & le plus clifi-, la fidclité àporter noire 
croix & il lefiiivretk l;i furte. Il uoLis .ijjpreud 
que le Royaume ïScDitii ell au-'JetiatiB de nou». 
Ceux qui nous infti-nilcnc (!c la f:)rte font les 
vrais AjjQtrt'si t]t Jéfus- Cl-.iill ; mais ceux qui 
nous portent a Viva en nous-jT^èraes , i^ à ne pas 
iiinVr vivre & agiir Ji'fus-Chrirt eu nous; ceux qui 
flattent 1.1 !i;iturc & fon ainour propre , an lieu 
de les poilrfuivre viponreufcmeiit ; ceux qui ne 
nous portent qu'à ce qui nous fjit vivre , Sinon 
àlamorl; à eue quoique cliofe , S: non pas à 
n'eue riç 11 j ceux-ià, t!is-)s , fnnt conduits par 
un cl'prrt p'irticulier , & non par l'Efjirit de Jéfus- 
Chrift, ni de fon Esltfe, quoi qiuls eu ayeut 
i'iipfmrence il l'extérieur, 
V. sç. J'ui voulu T30IIS m amrtir aiiparmianl , 
V. îû. Si ilone on vous dit .• Le vokî ditiis le tlcfcrC ; 
m fonci point pour y aller, RJ! l'on vont dit; /.f 
uuici ciuni le lieu te plus retiié de la mo'ifan ,■ ne h 
ctoi/cz point. 

lérus-Clirîft a votdu nous prédire toutes chofes, 
aïÎB qu(! nous ne nous trompallions [jaspar igno- 
rance. Il ya des perfuiincs qui voiidroient por- 
ter \i entrepreudic des choït's extraorHuialres , 
difaiH que JÉsus-CumST l'e trouve plusrfflnr/e 
itfJïK.: kS: 4»e c'eik où il faut aller pour jouir de 
iui, ; Mjij.s m ffiilts poim de vous-mêmes pour 
y Rlliîr, Ce n'efl; pas le iieu défert qni/att trou- 
veç K'fu$-Cbrill ; c'ell le reiTUeillementintéiieur, 
que Je défeit ne peut donner. Quieonqne n'a 
pas encore trqmvé .Îéfus-Chrîll au-dedans de 
{oi ] & tt'a pas fait l'iialiiiude de j'y entretenir 
avet; Iw, e(l trop en danger dans la foliiude. 
Ce qui fait le vrai folitaire , c'efl la folitude 
du coiflr , par laquelle il ell dégagé de toutes 
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les affedlions étrangères. J'avoue que la folim- 
de extcrieiirc fouiiciu beiitîcoup l'intérieure ; 
mais il faut que fintf rieure précède l'extérieure ; 
autrement celle-ci dcmeureroit prff..|ue lans 
fruii, l't feroit même expof e à de trifs-grands 
danger.s. C'efl pourquoi Jeftis-Chrift n'a été dans 
]e dclert que 1 nfqn'iî voulut commencera prê- 
cher ; ayant pafi'é jufiju'iilors trente ans dans uoe 
vie commune k l'extérieur, quoique daos foa 
intérieur il fut dans ime réparation & retraite 
entière de toutes cliofes : nous apprenant par 
li , que la vie commune cfi celle dans laquelle 
fe doivent le plus fanélilier ks Cliréticns. 

Je vondrois de tout mou ciïnr que tout le 
monde fut pcrfnatié que l'on peut le f.inclilicr en 
un degré éminent dans h vie commune ; & que 
l'on ne fongcàt pas à la quitter f.iiis un ordre 
particulier de la providence , ou une vocation 
bien reconnue : Car fi on le croyoit fermement, 
chacun tâcheroit de fe l'auéHiier dans l'état oii 
il fc trouve. Mais la f.iufrc perfualion que l'oa 
a, qu'il faut pour être bien il Dieu , fc faire Re- 
ligieux, ou mener une vie cxtraordiinirc, lait 
que la plupart ne fe fcntant pas portés .'i quitter 
leur état, aliandonncnt la perfeclion. Ah! n\es 
Ircres , qui que \'ous Ibyci , Roi< , r'rinces , IVla- 
gifirats. Soldats, Nobles, Marchands, Arti- 
faiis, l.aboureurs; il n'y a pas un de vous ()ut 
ne||iiiïe devenir prand faint s'il veut être fidèle 
à fa (*) l'ocation. N'y a-t-il pas eu des Saints de 
tous états, que Dieu a rendus vilibles à fon 
Eg-ljfe , alin d'encourager tout le monde ,i fe 
pcrfei^ljonner? lit Jéfu.s-Chrill ii'a-t-il pas fanc- 



(*) Entant qu'elle cft ^tihlle, & esea'éf par le ptin. 
cipede la juflice & de la thatilé. 
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tiHé (oos le^î états, les honorant de Ci picfence , 
les édifiant par fc» cxcmi>les. & les bémlfant 
de fes gi-aces; afin que nul ne sexcniJt de de- 
venir ù'int dans 1« rang qu'il tient parmi les fî- 
dcles ? Ne croyez done pas ceux qni vous di- 
feûE, que Jél'us-Chnft eft pour vous dans un 
'lieu où vous n'êtes pas. H cil pour vous dans 
le lieu mêins où vous êtes : II cft en vous : fon- 
cez n vous rendre Taiiits dans votre étst. 

Saint Jean, qui vint le pranier annoiiccr le 
Royiiome du Ciel, le prêcha iinlilfcrc.nnii-nt a 
lOULCS fortes de gens, leur apprenant ecquds 
dévoient faire pour y entrer, aux Pharifiens, 
aux. Fublitains, aux Soldats, & généralement 
h tout le peuple. Il ne leur dit point deloriir 
<le leur état; mais il leur apprit à fe fjLiiîbher 
diacna dans fou état. La loi de .Icfus -Chrill, 
quelque parfaite (]n'clle foit, ne nous empêche 
point de faire te qui elHudc\'oir; .tu conirai- 
re, elle notis y exhorte : & quiconque aura bien 
fon Elfprit, s'acquittera très-exattïinciit de tout 
ce qu'il doit dans la condition où Dieu l'a uns. 
Il y a des perfoniies qui font toujours en re- 
elrerche de nouveaux moyens de le raii\-er ; & 
elles n'en ont pas pris un , qu'elle* en vou- 
droient un autre, ne pouvant jamais fe con- 
tenter de ce qu'elles ont, & qui leur eft inar- 
qué par la provitience de leur état ; quoique 
ce foit.là tout ce qtn leur ell néceffaire- ^ 
T. 17. Car comme un ccluir fart dt fOiicnt & paraît 

jij/ijii'd TOcddtm, it en Jim litmlmeik taaéntnxnt 

du fils de tliommc. 

I.orfque Dieu daijîne venir vifiter une arae, 
jjrj^i-oit dans fon font! cpwmr tm t'cititr. Il fe 
découvre à elle par un éclat divin , qui le fait 
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d'autant plus pamître feul , que plus il radie 
h lame toutes chofessainCi que celui qui ell frappé 
de la vive liseur d'un éclair, ne peut en ce mo- 
ment-l.'i appercevoir autre chofe que la luniiers 
même qui l'éblouit. Cet éclair paffede l'Orient à 
l'Occideni , péuétr.int tonte la capacité de l'amc. Se 
furpaffant nième Ton étendue, IVlats ce n'ell qu'un 
éclair qui paHc en un indant, fansqu'il foitcn 
notre pouvoir de le faire venir , ni de le retenir 
quand il paroit. Il en ell ainfi des plus, vives tou- 
ches de Dieu en cette vie. 

V. zH. £n qtir/ifir Heu qw fuit le corps, Id ki iiig/es 
siijj'inibkron!- 

Comme Jcs nipjes s'ûlfiwUtnc miinrir J'im eor/is 
mort sairtl"! les clûsfedoiventtous'i'ii;iï> eiiJéfus- 
Chrift. Mais cela ne tb fait que par le prix éc fi 
mort , & par la force vivifiaute de fa chair & dé 
fon fang. Cela s'entend aulJl de l'union des piiif- 
fances qui fe fait dans le fond en unité d'efprit , 
où Dienfe découvre, & où ilmaiiifelle fon Fils, 
ïinlin les anacs les plus pures, élevées comme 
des aJglts par le vol fublime de leur oraifon , 
ia_(frrnhrmt autour du corps de Jéfus-CInin repo- 
fant dans fFurhariftie , où il ell en état de mort 
myllique , tant pour l'y adorer & l'y louer, 
que pour le manger, & par lui s'unir de plus 
en plus à la fource de leur vie. 

v. 29. Jlu0-if,i aprh ces jours (taff.lSion , le -Wcil 
s ohfairJra , & la tjinc m donnera poinlfa lumière : \. 
les étoiles tomba ont du Ciel, c^ lei ptiiffiinccs des 
deux feront ébranlées. 

Ces figncs, qai doivent pi'éccder la dernier 
Kk j 
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avtncroent (Je Jî^rns-Chi-ift fur l<i cène , :irii- 
yciit aufli en leur manière il.Liis mic unie avant 
qu'il la reiioiH'<-lle dniis (i. coufcivation. ^um 
la oijtiâinm tlont il a été patk, le &<>" soi;fairdt 
^ la une nr L;i)ic plus fa Itimien : c"eft que cette 
artie entre dans tic ténèbres effroyables : Jëfus- 
Chrift, qiii ellla véraabk luoiicre, ce divin fioitU, 
qui Invoit tondiiiie iuf.|u alors, fe c;iche d'elle, 
& ne lui laiife plus feiitir Icà doux cÛets de fa 
préfcncc. Im li.nr , qui écoit un pftic rcl^e de 
Jueurquilui feivoil encore pour la condnife 
tlurant la nuit de la foi, lui el't aulli ôtct. Les 
JiiMks iariili.-n' mÈme ilii (itl ■■ ce fout les illullra- 
tions de l'efprit, & toutes connOifTanccs foit 
acqujres, ou infufes, tjui secSipleiu téllemciit , 
qiK- U-rprJt Icnible être réduit dsns l'abruiMTe- 
ment. Mais tout cela fcroit peu li les iicitiis du 
oiW n'étoient pas *'4fi."iic« , lorfqu'une telle ame, 
après avoir m f né longues années une vie toute 
ceieiic , fp crtitTvv ébraulëc p*r des accidens 
ctraiij^es , ,i jfluiblie iufqu'à tel point qu'elle 
ne penr plus faire ul'ajïe d'; nulle vertu, tout 
étant retiré Acatlié dans fa plus fupvênie parue, 
enforte que tout ell ébranlé chez elle , & tout 
y paroiL eii «Jcfordre. 

V. jo. Et alors k Jî/inr. du fils ilc t'hommt paroitia 
dans !e tiet , 6f tous ks paiplcs itc la Serre dèplo- 
reroiit hiir mfJ^hem : ^i ils verroiK venir le fils de 
tiumtme <fnns les nue'cs du Ciel y aucc une s^imdt 
puiJfai'U & une grande Mujcfid. 

Lorfqoe Ton eJV réduit dans un état fi dé- 
plorable, & que ta perte ell entière, l'on com- 
mence à s'oir le J\gne du fils de l'iuimme. Ce fi plie 
elt la diviljpn, dv; ta ^iirtie fupérieure d'avec l'iu- 
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férieure, qui fe fait par'fa crt)ix, accompagnée 
d'une opération de Dieu feerctte K inexplicable. 
Alors toai les peuples de la terre, c'eft-à-i(iie , tout 
ce qui appartient à la partie inférieure, drph- 
rcnt leur dijrtjire , à caufe que la nature étant dcfti- 
tuée de tout le concours qu'elle recevoit de 
lefprit, qui cntroit enrni-e dans fes intérêts 
par l'étroite union qu'il avoit avec elle ,fe trouve 
réduite a une extrême défolation. Mais les cliofes 
étant venues i ce point, cette anie fi dcîajiïéc 
commence li'apptniemûr le' fis de l'Iiomme (pu vient 
peu-à-pcu lui rendre la vie. Il lui apparoit pre- 
micremetit iiu iraverj; de tous us tniu^es .- mais ils 
diminuent h lucfiire qu'il avance; & ils fe riini- 
pent il fou arrivée .• comme l'on voit le Soleil 
fe lever du fcin de la nuit, & difliper peti-à-peii 
cette même unit. Mais à ce retour il incfpéré, 
»/ piirok avei lanl de puiSfunce & de majtJU, qoa 
i'ame perd tout vouloir & tout pouvoir ; jufqu'à 
ce qii'cniin il refte fcul puiITant, glorieux, & 
régnant en elle. 

V. î r. Et a errotmifei ylnges avec kfim éclatant de 
la trnmpetie : g? th affemblcmit fes élus des quatre 
vents , depuis une (.ttrèmiit! du Ciel jufquà l'autre. 

Apris que le fi!.? de l'îiomme a commencé 
a paroître , il cnvotje Jh Anges , r;((i rnJJimMene 
tout ce que cette anieavoit perdu , du moins à 
ce qu'il Im fembloit 1 & certainement h perte 
ctoit réelle pour îe,s pratiques e!<térieures , dont 
elle avoit été privée; mais tout lui étoit con- 
fervé avec plus d'avantage , quoique c-îclié dans 
Ion fond ; mais ici tout ell mmaj]/ &: réduit en- 
unité. C'eft comme un coup de l'ilHct, par lequel 
fe réunit tout ce qui étoit difpcrfé : tout ce qui 
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avoit (;té pcrtîu cli rcmlu, fos dons, grnces A 
&'/t-UTS , & I uCigi: des vtrrus : Dieu ranVmblc 
& ramené aupiè-i <k- Jut lom ce qu'il J cliotl'i , 
& rceoi>no;E ce t|ui e(l à lui, qti.md même il 
auroit paru aulîi élurgné lii; ccWe pcrfoDni: que 
;ft! /Horr «iwry le font les uns drs ailues , & auUÏ 
ifiàlliablL'i avec fon éaa <lc raifere où elle a 
étejurqLie.i-ln, qn'iuic i-.vfrtmrr liu Ckl i'eR avec 
Vai'iri.. Rien de i:e qui cfl clioifi pour Dieu ne 
péril, t]Uoi qu'il pjrniHf ;iiié;uiti pour un temf. 
Celui 11 qui touLcs chofts font prcfetucs', f.iit 
bien faire tout retrouver lorfqiic l'heure en cil 
venue. 

V. î 2. Apprenez une campararfon tirée dnfigidtr : Inrf- 
que Jis bramhcs jhur liijâ tcn.lrcs , tf ijit'il j)oi{(Ji 
ffjjhiil/cx , -aoiis faiics (juc féié çjl proche. 

V. ■ 3 . . AiiiJ! iorjijuc vous ttcrta toutes ces cliafcs , fa- 
cIhz ijue k jih de l'honvne eji pyh ^ à la parle. 

Ces pnrTjjres confirment & appuycnt fi fort ce 
qui a été dit eu t.tnr. d'enduiits de l' Ancien Tef- 
taiiicut, du teins de l'aVL^neuiciu de Jcfus-Chrift, 
ou cL- ri'icaruntion iiiylliqin.' , qu'il ne l'e pcLit 
lien lie plus clair. La avnjuirMliin du f'iguttr eft 
admirnble: cnr it faut ^ éritaWi-meiit que ffilvcr 
foiipiilfé, i^- (jOe h prunem.'i ctemel de la rcfur- 
rectioa fpi/ittielle foit arni'é ; Il faut que l'ame 
ait pris i!iu' unuvdle vie eu Dieu , & qu'elle 
ait déjà jiu'<j/r tes fadllcs du reriouvellemeut des 
V<.*rtHSi, avantfque Jcfu.'î-Chrill , vienne faire cette 
Ificaruiitioii inu'rnrure, pjr laquelle il devient 
eXcfKirtntncru, le principe de Tes actions , & 
la intt rtTjlcnient dans 1,» piirtictpation de 
tes. états. Cet avènement de Jt-I'tis fl> comme 
]e trait dtl figuier , qui marque qtte l'tV 
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inimoitcl rji jirmiic , Ik que f .automne fuivia 
infailliblement, puifquc ces fsifon-; ftiblilkTonC 
dans un uiêlangc invariable, ainfi qu'il a été 
déclaré (u) dans le Cantique. 

Mais Jcfus-Chrift ne vient jaro.iis par fou 
fécond avéuemeut, auquel il vient comme vie, 
qii'i! ne foit auparavant venu cotniBc vorE 
pour nous conduire par l;i VKBITÉ à f unité de 
IJieu, où ei\ notre vraie vie, nous ramcaanc 
ainfi ."i notre Origine , & uouî faifant trouver 
la vie dans (d) /Lijjwif. iVIaiî après telii , il vient 
par un fécond avènement comn^eviE, pour 
îloniier gr.icc .1 i'atne, afin qu'elle communique 
cette vie .lux autres fans qti'elle perde pour 
cela fa propre vie , laquelle eft permanente pour 
elle, participant ainfi en un «tcelleiu dffgrc k 
la A'ie de Jefus , qu'il retolt du Père, & qu'il 
poDede en parfaite unité ded'cnce avec lePcre, 
& qu'il eomminiique aux iiommes faifant que 
fa vie devienne leur lumière. Se que fa lumière 
leur doiuie la vie : (c) car la vii èoit en Itiii 6f 
h vie r'ioit: lit IttmUre des Iwnwin- Une telle per- 
Xunne lent une fi gr.iiKÎe plénitude de cette vie, 
qu'elle furibonde ;& il faut néieiraircmeur qu'elle 
laeoDimunique aux autres. Que li elle ne pou- 
vait pas s'en décharger en li répandant en fa- 
veur de pluGcurs, elle en foulfriroit extrèmc- 
ment : car elle ne lapolfétle pM pour elle feule , 
mais pour en faire part au.x autres. 

Il y a cette différence entre ceux qui ne font 
pas deilinés pour les fruits apolloliques dans les 
âmes, & ceux qui y font appelles ; que ceux-là 
confoni ment leur vie dans leur perte en Dieu, 
fans être rais dans l'état de Lomnïunication ati 

(a) Cani. a. v. ir. (c) f f. j j, ir. jq. Je) Jesn i. T. 4- 
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;léhaiii;& aiiifi ils dtfnitfiirciu ri.ins leur repos 
j"r,iuala/iti, [jofl-ilaiu letii- [rtlV.r raché tl.ms 
uuegraiiJe paix & folitu'.l.;, & n\^\i:ti^:un tiit'un 
A^poltoLst ciché en ûicii , qui touiifk- .i obti-iiic 
de Dieu pjr leurs pricre4,p.ir Ifurs travaux, 
& par leur amour, tte très-jrrandcï grâces en 
faveur ties âmes. Mais les ;rurrcs ont mm feule- 
ment ce repos en Dieu très-doux, très-fécond, 
& autant, trnntjuille que coitcîuuei pntir eux- 
niOme-s; mlrs ils ont cucore une jiléuiEuiie de 
furiiboiidancc pour les jutres, rjui les inonde & 
î'Hir artachc la vie, lc)r(V|ii'iU ue trouvent per- 
sonne à ()oi la communiquer , ou bien lorftjue 
les cceurs ne fe trouvent pas difporés À recevoir 
ce qui eft prêta y être verfc. Ce.s canaux & tes 
crjcanes r.:ntaiit eu partie, & feiou )cin petite 
capacité, par ie regorgement de leur fourcc . 
qui cil l'Efpritdc .îéfus -Chrid, ce qu'il avouoit: 
de liii-meme :{a) J'ai coj/mv qiùini: vertu eji fortîc 
de mai; ou bien ce qu'éprouvoit le grand cœisr 
dfc Paul , lorlqu'il cxpriraoit l'grJent dénr qu'il 
iivoinîe rommuiiiquer la grâce apcftolique dont 
' regfîfgeoit, pjr Ja eomparaifon des douleurs 
de lenlaiitcment: [h] MajMits citfwn, dit-il, que 
Jenfuitj!' lie iwiiutaii imcc d^nikui jul'qu'à u quejrfin- 
C/itiJt fuit formé m vous. Il enfante de nouveavi 
ceux qu'il déftre de voir parfrtlts, après les avoir 
enr,intés la première fois lorfqu'il les [it ChrÉ- 
ticns. Mais le travail apottolique , &;k gmce de 
la mdîion divine, participe éecalement Ik de la 
plénitude de la g^roirelTe & de la douleur de l'en- 
fantî-ment. Or les perfonnes dont Dieu veut fe 
fervjr pour le bien des amcs, ont une part à 
cette vertu l'ecrette, proportiounécà Icurniiioi! 
■i la lource, & au dcllVin delcur vocatioii. 
CajLucfi. y. 4S. iji) Gjlat, 4, v. 15, 
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V. ?4- Js vous iih en vérité , que cette iifiiiott ne 
^nira points que ioitlis ees.diqfes ne Jhient ticeùm- 
pliei. 

V. 3Ï- £« del^ la tcrrt poffaont ; n:ùis mes paroles 
ne pqljeronc point. 

Le monde Jrt finirapoittt que la vérité de l'E- 
vaujr/le , & la vie du Verbe n'ait été répandue 
dans toutes les nations delà terre, & que tous 
les hoiTîmes n'ayent pu apprendre il ne vivre que 
de la vie de Jéfus- Clvrift. Er quant au particu- 
lier de chaque ame, ntsile n'arrivera dans fa /m 
qu'après que toutes ces tliofej <]ui ont été pré- 
dites, lui firant tariiit'cs , du moins, félon les 
voies ordinaires par où Dieu conduit les amcs, 
quoique il'ailleurs il n'ait point d'autre règle que 
fa volonté. Mai.s bien que Dieu puifl'e difpen- 
fer qui bon lui femble de certains pa[fag;es ou 
trajet.s , qui font des moyens particuliers par lef- 
qucls il opère la mort de i'anie; toutefois il y 
en aqui font indifpenfables pour tous; tels que 
font, le renoncement de nou-î-rtêmes , la perte 
de toute propriété, & la morl: à tout le créé, 
Jjour entrer en partajc de la vie divine. Toutes 
îcs ajncs mêmes ipii font appcllées au falut, n'y 
«atreront jamais qu'elles n'ayent paiïé ces étais, 
■ 00 en cette vie, ou eu l'autre , où un purga- 
toire terrible ne fervira qu'à pitrilier les aiïies 
des obftacles qui cmpèciient la vie du V^erbe 
en elle.'i ; parce que le Verbe [a] a la iiie en Ini- 
mtitie , & il Ini eil donné de la communiquer , 
afin delafaireaulïî recouler avec lui dans fou 
principe. 

Ah ! que les araes font; dedinécs à de grandes 
chofcs ! O malheur terrible , que d'employer 
(u) Jean 5. r. î6. 
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toute la vie en tîcs bajratclles, & fe liifter rem- 
plir de la vie du Déitinii, ou [lu moins, dc- 
nifiLirer dans ct'lic île Linatiirci au litiu de vivri: 
<!e la vie de Dieu! O perte eflroyablel qui te 
compiÉudr:!'? Nul autre que ceîui k qtii Ui lu- 
mière en eft donnée. Quels regrets, quelle> 
douleurs décÎHrei'Ont n la fin cesamcs, qui u êui- 
ront pas voulu fc laitier pénétrer de cet efprst 
du Verbe! Si l'on le comprcnoit, ou perdroit 
toutes cliôfespour pûlléder 1:0 tréfor ,qui ueff 
peut acquérir par nu! effort propre ; mais feule- 
ment par la perte de tout. O c<i;ur5 fi nobles 
& (igraiid-i ! (^ue ne vous laillcî-voiis poRédcr 
par celui tjui vous en prelTe avec tant d'iiif^ancc ? 
Hélas! vous verrez uu jour que ce que vous 
eftimrz fraudeur, n'efl que bafïefTe ; & étant 
créés pour iiueiui A Tnljimie , pourrpitii vous 
amurez-vous à des biens trompeurs "? O nobleffe , 
ô dignité de l'homme ! Mais , ô aveuglement 
de ee uiOme homiTic, qui r)iet fa grandeur non 
dans fa liberté, mai» dans fa fervitude s fc ren- 
dant; efciave des biens, des honneurs & des 
plailirs qui fout ati-ile(Tai.is de lui , nu lieu de 
s'en rendre maître en fe les afitiiettilfaiit par un 
généretix mépris ! O homme! ru es créé avec 
une fi grande capacité, que rien moindre que 
Dieu n'ed digne de toi ; & cependant tu le pro- 
fanes, & te ])rollitues , te faifant un fujct de 
gloire [o] de ce qui te doit couvrir de coafufion ! 

Ah! l't l'on pou voit exprimer ce que l'on en 
comprend! mais l'éclat de ces vérités pénétrée; 
intérieurement, palTu toute expreflion ; outre 
que l'on n'en fcroit pas cris des hommes. 

Jéfus-Chrifl ajoute : que le Ckl 6" la terre 

(,a) Philip. 3. V. ij. 
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^pajlr.ront , mais qne^èï paroles ne pirJJ'eront point : 
que tout ce qu il y a de grand en J'auie com- 
me à efle, & qui eft figuré par le Cid , doive 
palier , r'elt une cliofe ail'urée. Q,ue tout ce qu'il 
y a d'Adam pécheur, défigné par la terre , s'é- 
coule aiiiîi , cela eti immanquable. Une feule 
chofe doit toujours fublilk-r dans la perte mê- 
me de tout le reffe, à favoir la parok de JÉSUS- 
Christ , qui durer.i éternellement. Comme le 
l'ils de Dieu eft la Parole du Père ; il reçoit: 
.fuili fa vie du Père , & cette vie qu'il reçoit 
etl cette même l'nrok- ; de forte qu'en Jélïis- 
Chiift- la parole cil vie , & la vie parole, &. qu'il 
n'a point d'autre vie que la parole , ni d'autre 
parole que la vie. Or comme cette vie dti Verbe 
ell communicativB, noi! feulement dans la Tri- 
nité, (où clles'écoule &eommunique infiniment, 
& en s'écoulant produit avec le l'ère un terme 
qui eft Dieu) mais auHJ au-tiéhors, (où elle fe 
répand en faveur des homuies) ; il faut uécelTai- 
remeut que tout homme, pour vivre de la vie 
divine, rcisOive !a vie de cette vie du Verbe ; 
qui pour cette raifou déchire qu'il s'eft incarné, 
( 1; ) afin ipi'ih aysDit est te oie , 8Î tjti'ih l'iycnt d'une 
manière piM nbonihnte. Or cette vie du Verbe cil; 
toute parole, parce que dans le Verbe la pa- 
role ell vie, & la vie parole. Il faut donc 
néceffairemeiit que cette Parole-vie fubmie & 
demeure toujours dans les amcs , puifqu'ellei 
ne doivent vivre toute l'éternité que de cette 
vie. 

V. }S. Or mil mitre ipie mon Père ne fuit a jour ecttc 
l&we : non pas mime les /Inja du Ckl, 

(tf) Jeaa jû. v. ro. 
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lî n'y a que Dieu k- Pcrc qui lâche lejmir 
£■? iVjtufi: de lavénemcm du l''j(s , iS: de la géné- 
ration d^ns les iimgs. Dans fa gcnéintioii tter- 
uelic il n'y t'tit ni heure iij moraenc : mais dans la 
génération myCtiquc il y a un iiilUnt ()ui n'eft 
connu que du l'crc; ce qui n'exclud pas pouriant 
le Fils ni le S. Effiric, qui n'ont qu'une même 
counoiiïiuice uvec le Pcie. Or cet inftant ell 
celui de l'iintiUuifrejiiesîC dyj'amr: car dès lors , 
Dieu ïugendri: en elle l'on Verbe, coiTime il 
]'a engendré de toute éternité , le ctininierce 
adorrîbic de l.i Ste. Trinité s'opérant dans elle 
dès cju'elle n'y met plus d'oblhitk ni d'entre- 
deux par fou être ou volonté propre , du moins , 
quant à la jjtffcdion de cette opération divine, 
qui fe (rnuve fans réfiftance du côté de la créa- 
ture ; car pour ce qui ell du commencement , 
cette manifelbtion de la génération dti Verbe 
dans un cœur pur, commence en qnelijue ma- 
nière dès qu'il --iavance dan-: la mort à tout le 
créé , & dans la fortie de fiji-ÈiiènK-. Car à ine- 
fure que l'arae fort de foi-mênie , elle entre en 
tominunication du coinoierce inefljble de la 
Trinité, 

Mais le Père non content de communiquer 
la vie du Verbe arrêtée eu elle - luèrae , la com- 
munique encore à cette aine eoinme commu- 
nicible ; enforte qu'il eft dminé à la même ame 
de pouvoir porter cette vie du Verbe rluns d'au- 
tres cœurs, atîn qu'elle ne participe pas moins 
aux communications extérieures de la Trinité, 
qu'aux intérieures ; fon anéautitfenient oblljieanc 
les Di\"ines Pcrfoiines à faire en elle une de- 
meure permanente , fui vaut la proiuefle de Jéfus- 
Chrill ; [a] Celui 'jui m'iàmt gardera ma [larok , ù' 
(«) Jean 14. v. 53. 
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moi, Pen i-aimmi ; l^ nt><„ mviJnm d lui; 6? „o„i 
Jcrciis notre Jcnicwc ai lui, 

V. 37. nj-cfaa à revMtmmt du Jil, de Fhomme a niù 

arrma tiii icms de Xul 
V. ïS. Ca- comme avant k, Jours du di'tu-jt ki Iwmmcs 

r,,an,geoUnt Ëf hurraieM, fe mm-wk^i gf muiokuc 

leur. J,il{s , j„Ji,u'au jour ,jue Nue entra dam Vmche ■ 

T. )9. Et ,!„'Us ne ear .,„,„,( ^„,„c /edeluje tjue hrJqu'U 

Jurohu, êf le, emporta t«m .■ il en fera de mltricde 

fuue'iienictit dufits de l' /somme, 

^ Selon 1;: fei,s littéral , il eft ceriaii. que ceci 
sentend de Ju mort & du jugement .lernicr. 
Mais 1 ne lailfe pas detre vrai dans le iens 
fpintuel , que b grâce de !'m,é,emtnr de JÉsus- 
CHKlsr cil li foudaiiie , mie qui ne fc lailfe pas 
emporter à fa douce impîtuofité, fera bientôt 
rem erle & détruit dans la coiere du Sej-^neur 
Ceux qui fe laiffent entr.ui,er par fon amour ' 
obeilTaut promptement à fon iufpiratioi! en- 
trent, cotrune Noé, tîans J'arcîie daffurance : 
mais ceux ,jui ne ventent pas fe l.iiflér eiiti-aî- 
uer par le torrent de fa cliar,té . feront cionfu- 
nies par le feu de fa firreiu-. Les perfoiine* qui 
uppartienne.it à Jéfus-Cl.ri/l dune f^^o.i partt- 
cuiiei-e, vivein avec les péclieurs, qui ne ibn- 
geut qua h vie du fiecle, & à fatr,fai,e leur 
leidualiie. Ceux-ci voyent entrer les âmes inté- 
rieures Ans larche de la lélignatiou & con- 
fiance en Dieu fans vouloir ies fuivre ; au cou- 
irairc, ds traitent cela même tî'amufen.eut Se 
de reverse : mais il faudra qu'ils épron^'e^t 
bientôt & toot-a-coup, loifqn'ils y penferont 
it motus . foit dans le feu de Purgatoire, fort 
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dans le feu d'Hnfer | [..-Ion leurs mérites 1 on la 
juIHcc de fureur, ou li niifuricorae de juU;cc. 

ï, 40. ylhn deux perfi.nnnJiroM liant un cliamp ; eime 

foc prifi, &' l'aime ftf s imQit. 
V. +1. Deux Jtmma moudiant au maiiliii i Pimc Jeia 

prift , tauu e J'tra laiOcc. 
ï. ti. Veilla dont : i'uri.f yut vom nejuvfi pat d quelle 

heure vatrc Seigneur dml ucnlr. 

Cet endroit nous apprend , que crue fnnt pas 
les emplois cJitcrieurs qui nous r.indJIfciit; puif- 
que de deux ptiJMnei ijid travaillent éyalL-iiicut 
dans un riiènie emploi , l'iuic eji prife pour !c 
falut , Si taiirrc ejl luiffce pour la pciditioa : in;<is 
c'eft la l'igUanee a. Dieu , & b douce atteiuioii 
à fa préfeucc, qui tieui l'amc toujours prête 
à le recevoir, avec rpislque fuiprife qu'il vienne. 
Car comitiEiit pourroit être fuiijris jiar l'avéïie- 
ment impiévu du Fils du Dieu, celui qui le 
prévoit fans ceffe , & qui même l'a toujours 
devaut les yeux , converlant iiuérietireraent 
avec lui coiiime s'd étoit déjii venu? O avan- 
taî;e de la vie inti'rieure ! Ce fera au moment 
que viendra !e fils Je l'homme- que l'on te cou- 
noitrs, & que Ton admirera comment tu rends 
les cœurs intrépides à l'arrivée du Juge, quoi- 
que tu les tiennes devîint loi d.iui un fi profond 
refpcd & défiance d'eux-mêmes, qu'ils en fout 
anéantis ! fj.uicoiique daus'fon crax'ail fe tient 
attentif à Dieu, l'ayant toujours eu vue, & ne 
défiraiit que de lui plaire ,,/ffu indubitablement 
;vis pai le Seigneur, & enlevé par la force de 
fou ;mioiu- ; mais ceux qui au milieu de leurs 
emplois ne s'occupent que d'eux-iuêmes & de 
leurs intérêts ,jefaiit dcluiffà pour la perdition. 

tioa , 
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Non , ce n'ell ni la folitude, cxprimi'e par le 
champ, ni l'cmbanas des affaires , linnilie par le 
moulin, ni rien d'extérieur, qui peut iau^cr: 
mais c'cll la vigiljmce :i Dieu à delfein de s'unir 
à lui & d'actomplif fidèlement toutes fes vo- 
lontés ; ainfi qu'un ferviteur veille à fon maître 
poin- favoir Tes ordres & les e.técuter. L'on met 
];i vigilance où elle u'eft pas; vu que l'on s'sppli- 
que à tant de chofes inutiles, & que î'ou oublie 
Dieu. Pour ciyuuaitre i'aai.'nemcni du fils de l'lwin~ 
me qui doit arriver avec tant de furprik, il 
faut veiller h lui, & ne veiller qu'i lui : car (i 
nous veillons â quelqu'autrc cliol'e , quelque 
bonne qu'elle nous parodie, il palfera li promp- 
tenienl, que nocs ne le veri'ons ii3f. Le Sau- 
veur nous en donne deux exemples ; le pre- 
mier e(l de deux pcrjormes qui jhru liait! u:i l'ium/i , 
l'une veille à fon champ ; & celle-là ctt luijji'e : 
l'autre veille à fon Dieu , & elle eft pr;Ji- par 
lui : le fécond eft , de deux nutres qui font dans 
l'embarras des affaires; l'ime veille il fon cni- 
bairas feulement, & elle cfl lailfée; S'autre veille 
il fon Dieu, & elle ell emportée p.M' lui. Si 
nous lin'ions le moment auquef Jclus-Chrttt doit 
Venir connue notre voye , pour nous conduire 
:t fon Père, nous ne pourrions verller à quel- 
qu'autrc chofe qu'àlui , alTuré.s tjue nous ferions, 
que veillant une heure devant l'on arrivée, nous 
ne ferions p.is fnrpris: m:iis puifquc l'on ignore 
te o)omei:t, duquel dcpenil tout uotre bon- 
heur, il faut veiller inccifammeut. 

V. 4j. Carjhelie:! que J! k pire ite fjmille fuvoit d 
quelle heure le vûkur duit venir , il ne manquerait pus 
de wiUer pour ne pas liiiQ'er f^iin out/erlurc à Jii 
tmiifon- 
Tome XII-'- A'ouo. TrJI. Ll 
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T. 4i^, V^ejt pont 'ptoi , tcitez - vom prHt ; purjîptt vouit 
ncjtive^ à qucUc luurc ukmtia fe Jiti \k f homme. 

Ceux qui à l'heure lit la mort feront trou- 
viîs dans cette vt^nhucr :'ï Dieu , fci'ont bîcnlioii- 
reos : lU paO'eront de l'attente à la jouilltiicc ; 
f] pourtant îïs n'uiit p;is éjjiouvê des cette vie 
une jotiiHimce tvèï-réclle , Lnit)it]iie non claire 
ii; p.iifuite. Mais 6 qîie t^eliii - 1^ ferait encore 
pluN licurctix t]i:i il-roit ilcjà li prés de Dicti & 
enlevé en lui, (]ii'il n'eut pas befoin de veiller! 
Toutefois 11 f.Tiit tijujours veiller , & ne point 
ïe laiïcr d'être iittentit iufqn'lj ce t]ue le maître 
nous enlevé. Toute )a vie du Cïnéticn jufqu'à 
ce qu'il l'oit pris ^S; enlevé de Dieu , ticvroit 
cire une attente continuelle, qui fe fait p;îr une 
l'nnpie cxpolitioii devant Dieu , tài;lioiit de 
faire toutes choies fotis fes yens & ,\ delkiii 
tic lui plaire. Si cela était, nous ne ferions pas 
Jong-tcms fans que le Kils de Dien.qni s'efi 
lait fils dt l'/uimmv poiit uotis emmener avec Itii 
en Dieu , & nous Inire cidaiis de i>icn , i^itit 
ïpparoitre. Si l'on appreuoit aux enfans des leur 
bas âge à demeurer attentifs à Dieu , <fji très- 
peu de trnis ds feroient (.oiiduits à leur fin. 
Cette visila,nce if.igne bientôt je cœur de Jé- 
fus-Clirirt; & J'oblije à entraîner ceux qui y 
font tivicles , dans le l'ein de fo» Fere , avee 
toute fimpétuolitc de fou amout, 

V. 4^. f^nl ps'tfr.2 vi.<tii ijui cji }£ feivilevr ptiuitrjL fr? 
fiMf que fan mairie a établi fur fa fiiiitillc , Bj!n 
qui! kitr donne lu nuUTi itiirc claiii icumnju' il fixai'} 
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V, 46. Heureux eejirvllcur ,J!fua mnUrc étant arrivé, 

It trame en tifir ainfi ! 
y. 47. Envéïité jevous dis, i/u'U lui donnera tintcn- 

ikuKi- fur tous fis biens. 

Notre Seigneur parle ici de l'état apofloii- 
que . dans lequel ceiiiiqui en elUav-orifé, reçoit 
un puuDoii- abfolu fur tous ceux que Dieu veut 
aider par lui , & en même teins dcqiioi fownir 
a tnacun lu nmirriture fpiritiielle qui lin cfl né- 
cellaire. S'il s'cmployc lidelement ilaiis ce mi- 
niaerc fi grand i^ f, faintque Dieu lui :i coii/ic, 
â Dieu! quelle gioire n'en reccvrat-rl pas ? La 
fidélité à aider les aines , lorfqHe Dieu appelle 
pour cela, rend rhomme comme iiitciiilant des 
dons & des grâces ccklles , imir les tlillrilina- fc- 
îon l'ordre iV; le clelTein de Dieu : & ceux qui 
ont part à cette nourriture, en rclTeateut bien 
les effets- 

V. 4S. Mais fi te Scniileur étant méchant', dit en fon 

cœur : Mair inaitre ne viendra pas fuit : 
V. 49. Et iptilfe mette d battre les autres ferviteiirt , 

EsT iju'il nantie ^ Imioe anec des yvrognes. 
V. (o. Le Maître de ce femiteur viciuli a au jaur qu'il 

ne l'attend pus , Êf à Cheure qu'il ne fait pnint. 
V. SI- A't il lefépuiera , ^4 le mettra au rani; des lu/. 

poniics: là il ij aura des plems & des grincemetis 

de dents. 

Le Cliiéticn eft ce feruiieur It qui Dietiadoiî- 
J"^ le foin de fon coiur , alii! qu'il (e puriiie, iSc 
qn'il le tienne prêt à recevoir Dieii.lorfqu'il vien- 
dra pour y habiter & le pofléder liji-méiiie, 
comme fon propre bien. Mais qu'arrive t-il ? 
C'cll que la plupart des hommes, au Ueu défaire 
Ll i 
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un bon ufagt du pouvoir qii'ils ont rctjii fur 
eux-iïiùtncs jiur h fMnc-ai'biire & les ftcmirs fav- 
tiaturcls p.ii' li:fi|ni:ls Dieu Icsaide, les fouticiu, 
& les élève, en n'appliqua!! c au Sejgneur, & 
(fo/tRortf à leur ainû hi iiaiirritun qui lui cîl îié- 
e^lJair' dans Jbn tenu, s'employant k l.i letlliii'e , 
à l'oraifon , tfiidânt à l'union divine & fc te- 
niiit cit fj prtfencc : iîs font, au contraire, 
comme les ^eiis du monde fie les pcclu'tn's ^ qui 
font ce que Dieu ne vent pas , & ne veulent 
p.is f.iiie ce qu'il ordonne, abulant de leur Ji- 
l)crlé pour commettre le crime. IM.iis li Jioiiseti 
ul'ons de la forte, le Multrc viciidi a Ivrfijin nous 1/ 
pcuftrom le moin! : la mort nous furp rendra ; Dieu 
noua ftfpaf ira d'avec leï ferviteurs fidèles, que 
nous aurons maltraités on par nos mauvais 
cxcûiplcs, ou par quelques injures; & il nous 
dcfinvû. le pûytojii des liypocriies , qui eft l'f'.nfer. 
Je ne fais fi l'on fait attention k ces paroles: 
M k mcilra au rang da lujimtiitss. Il ^mble que 
l'Enfer foit plus proprement pour les liypocri- 
tes que pour les j^riuds pécfieurs. Cetî que 
ic juftc Juge liait plus riiypoerilie que nul autre 
péclié ; & cependant, il n'\:''\ efl point qui règne 
tant dans ce qu'où appelle l'hotu^He motuk ; car la 
plupart de ceux qui veulent palfcr pour gens de 
bien , défirenr. plus de parotcre ferviteurs de 
Dicn que de l'être. Et comme le fci-vituuir né- 
gligent &; infi.k'lc ne travaille que quand fou 
maître le voit, on qu'il l'ait qu'il va venir; ce 
qtiile fait redeoibler ui/v 'ij//)cia(Vfi , qui ne font 
de bonnes œuvres que quand ils font vos des 
jiotïiiïies ; de même ces fpiritucls humains vi- 
vent prefqne comme s'il n'y avoit que tics iiom- 
iiies pour témoitis Se juges de leurs actions, tic 
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jienfant qu'à s'éi.aljîir une certaine réputation 
dans le monde, &. qu'à vivre fans reproclic auv 
yeux des liomines. lis vondroicnt bien , avec 
cela, plaire aulli à Dieu, pour éviter fcs cliàti- 
mens ik en être récomptnfcs : mais la vue des 
iiommes, l'opinion du monde , & la propre gloire 
pollïdent fi fort leur cœur, qu'à grand' peine 
y re(lc-t-îl quelque petit coin pour Dieu. C'eft 
une efpecç d'hypocrifie , dont prefqne tout le 
monde cft infedté, L'on fauve les dehors, & 
l'on néglijjc le dedans. 
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V. I.Jhn /r Royaume ilts Cimx Jsra fimhlahk à dL\ 

■oia-gcs , qui ayant pris leurs lampes, s'en aUaent 

ai-devant di iBpoux ^ rie tEpanfc. 
V. 2, Or U y en aaoit cint; il entr elles qui étoiait fallcs , 

'ÎS cinq fages. 
V. }. Les cinq qui Ùoient folles , ayant pris leurs 

lampej , ite prirent point dUuiite avi'c elfes : 
V. 4. Mais tes Jhgcs prirent de l'huile dans leurs va/es 

tivcc Its lampes. 

Jis u s -Ch R 1 ST ne fe contente pas de nous 
avoir déjà convaincus par tant d'exemptes, iS 
généraux, & particuliers, de la néccllité d'être 
intérieurs; il veut nous en donner encore une 
fimilitude 11 naïve, qu'il ne nous relie plus sncun 
Jicu d'en douter. Ces ifi.v vierges étoient toutes 
cj;a!ennent vierges , le Sauveur donnant avec 
vérité le même nom de vierges à soutes. Klles 
ayoient de plus nn extérieur pareil, réglé 8c 
bien corapofé , lïjjiiifié par les lampes, ^h'.lles 
étOJCnt toutes veillantes pour nlkr aux niées de 

L 1 3 
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l'afriiMU ; c'eR le mariage de l'Eplif'" nvec Ton 
Epoun ; t'cH l'union, iS; k- comincrce ineffable 
qui fe pali'.' tntr'etis , à la p.-irticrpntiori <liti|ucl 
tous Irs f ;hrcdfiis font appcijt's ; Tous font dans 
J'intérieiir de l'Hgljfe & )ni font unis du moins 
par t:i foi : mais où en trouve-t-on qui parti- 
cipent à io[i )iitéiii.'iir de pnrcii' & de jrract , 
& i fon El'prit d'iimour & d'union '? qiioi<|Si'il 
n'y ait point d ;ime tjui [le piiidi & ne dnivc al'pi- 
rerau Liûnlicui dt- devenir HpoiirL'dcJcfus-Clirifl. 
Ce rîivin Maître nous donne donc l'exemple 
de deux fortes de vierges fpij ptùtendent aux no- 
ces de J'agnea» , & cjui viennent ff prtd'eiucr 
pour V être nditiifes. Leur extérieur étoit pareil ; 
nj.iis il y a\ oit cette différence , que hs unes por- 
toient de ihitiU dam kim vûCti , cVfl -à-dirc , 
avaient Ihoilc & le baume facré de l'intérieur, 
qui entrcteuoit la lumicre & k feu dans leurs 
Jjcnpe<: ; & /es awns ayant manqué à faire (a 
mêiiie pro\ifiou, fe trouvèrent fans liiniiere & 
fans feu iors de farriiée dt l'Epoux. Aiidi (es 
aâiinis faites par un principi" vivitiaut , caché 
au dedans en Dreii , luni bifn diilcresitcs de cel- 
les r|ui ne font f.iites qu'à l'extérieur , fans tirer de 
J'iniérit'nr leur fui: & leur nourritHre ; d'où il arri- 
ve qn'ellesfoiit tonjonrs prêtes il s'éteindre , & 
nerldnnent pointde cl.irtéaux yeux del'Iiponx , 
qui loin (le fe payer [it ] de l'apparence , ainli tpie 
font les hommes, pénètre iufques dans le plus 
intimede l'ame; au lieu que celles qui font foute- 
nues par la liijueur intérieure , ont toujours 
dequoi entretenir la lumière néccfiTairc pour 
voir l'Epoux il fon arrivée & entrer avec 
iui dans la fallc tîes noces, C'ell pour cet- 

ifi) t.Ruis 1(5. V. 7. 
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te raifoii que la conduite de ces perfonncs ed 
touiours égide & unie , & qu'il n'y pas tant de 
haut & de haï , comme ii s'en voit dans ceux 
C]ui étant tout extérieurs , font tantôt eu ferveur 
& tantôt eu féchercffe. 

Je n'entends pas piirîer ici des ames.avancées 
qui entrent dans l'état de foi : parce qu'encore 
qu'elles éprouvent des allernatives continuelles 
lie Inroiere & de ténèbres, de touches & de dé- 
lai Ifemensati-deda ils. S: deîdépouillemeiis étran- 
ges pour le dehors : toutefois ce ne font pas 
dss liants & (Ses bas, ni des inégalités comme 
celles dont je viens (îe parler; parce que ()Uoi- 
(jii'ellu's clian_ifctit de dirpolition en quehpic 
cliol'e , félon le dcfléin de L)icu; elles Cniveut 
néanmoins toujours le même train dans lefontl, 
qui efl , d'être également contentes de l'état où 
Dieu les tient,, ne cherchant que lui , Icfaehauc 
trouver & poITécter eu toutes choCes, & fe con- 
tentant tuvariiiblemcnt de luifcul, fe laidenc 
remplir & vi(icr à fon gré. Cette conduite cft 
pareille & uniforme dans toutes les pcrfonnes 
intérieures. Toute la (îifféiencc ell, que les 
utH"i \'ont plus avant que les autres. 

Notre Seignetn- nous a donc voulu faire voie 
par cette comparaifon, que l'extérieur n'cft 
lien fan.? l'intérieur; & que l'intérieur eil ('/luj/e, 
qui doit donner vie par le dedans à toutes les 
ait^ions qui parailfeat au-déhors. Or cet inté- 
rieur eft JÉSUS même ; puifqti'il eft cette huile 
de vie, ainft que l'Epoufe le déclare quant! 
elle lui ()it : (n) Voue nom rjl tmime rriii: !wik rr- 
ptmdiit. A voir ces vierges à fe-itérlenr on les 
prcndroit toutes pour être fcmbhiblcs : rcpeii- 



(a) Catit. t. y. 
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liant Jrfiis-Clirift itoin aUure, que /« iinei frnit^ 
folles, it les atitm fitgrs. Ef- ptJiirijiloi les pic- 
niiercj fonc-ellcs folles , l'iinin parce que n'iiyant 
point (l'huile, qui ell l'iiiiérieur, elles ne laif- 
îant pas de prétendre d'entrer avec lEpOîJX? 
Ce qui iie peut jamais être : cir il n'y a qucles 
Intériturs en qui Jéfiis-ChriH ell le principe vi- 
viHant, & eu qui il agit & opère; ainli que 
riniilc fcrt H fuirc éclairer lalarapo, A lui dnn- 
uc la vie. Il n'y a , dis^e, '1'"^ ^^^ amcs qui 
puilJenl afpirei' aux noces de l'agneau : tontes 
Jbs autres liront lie» des vierfîcs, & des l'ervaii- 
t«s; n}ais cilcs ne feront jama!!* Rpoufes qu'elles 
n'ayeuî leurs vafes pleins d'huile; & aTpirer fans 
cela à ce bonheur, c'ett anc Johr. 

t. (. Or f Epoux tardant à venir, k fomncil les fur- 
prii muta , iS i-Ucs scmlormiient. 

Toutes dnrmoient , autant les fages que Tes fol- 
les: mais 6 que leur fomniell, qui paroiffoit 
tout fcroblable au-'ièhors, cwit bien différent 
au-rfctians .' Les unes Junimient par fiupidité, 
fucconibant aux alloupiUcmens des âmes enm- 
uiunes ci toutes extérieures. Leur fomnicil ne 
vient que fis détaiu , & non de plènitnde : Les 
autres an rontmirc (iormoitiit il la vt'ritc: mai* 
en fi' ref>ol'^int dans l'abandon £^ dans le déjaiffe- 
ment encre les bras de Dieu, artcndant l'hen- 
Teux mtuîient ^:Ju'elk'S dévoient être introdiiires 
dans h chambre de l'Epoux : l\3ais leur fom- 
mcil étoit un repos d'amour & de confiance, 
par lequel elles pouvoicnt dire ; [d| h'Dus a'or- 
inons ; mais jiotre cteiir netltc. Le corps fuccombe 
£111 befoin du fommcil : mais le taur ne celfe 

(a) Cnnt. ç- v. s. 
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jrstcrC! de veiilcr h fon Dieu ; & dormant niè- 
nie , il rcpofe en lui, 

V. 6. Mai! fur le minuit, on enlmdit. crier: Voici l'E- 
poux ijuï arrive -■ Allez au devant de lui. 

Lorfque l'Epoux doit venir, pour peu que 
l'on veille il fe fait bien entendre. Un cri, quife 
fait dans Je plus profond de Tanic, lui annon- 
ce Aï vernie de fKiroti-x, C'cll [u] un cri de joie ff? de 
viSoire ; non plus de la joie & vidotre de l.î 
créature; mais de la joie & viifoire du Roi des 
Roi.5, (ont lui étant rendu, A tout fe parti- 
cipant en lui, depuis que parla perte de toute 
propriété l'Amante fidèle ell entrée dans les feuls 
intérêts de l'iipoux : aulli le itiêine Prophète 
ajoutc-t-ii que ce cri de la victoire du Roi jic 
s'entend dans le fond du cœur que Jorfqu'ilcll 
devenu vrai IsKAEL, c'eil-à-dire , élevé à la 
coutempiation de Dieu fcul , nu-dcfTus de 
toutes les imaginations ics plus pieufes , &. de 
toutes les formes & figures, quoique faintcs. 
O qui pourroit dcfrirece cri ! mais il ne le peut 
entendre que de ceux qui en ont l'expérience. 
C'elV un cri puiiïant, & néanmoins un cri muet ; 
un cri qui fe fait entendre par tonte l'ame , & 
qui toutefois n'a ni voix ni parole; uls cri qui 
ell un contentrcmcnt du plus profond fdencc, 
& qui pourtant cfï une aîTnrance qui pénétre 
jufqii'aux moelles , que l'Epoux va venir. 
C'efl alors que \li) fe fait un grand fknte au ciel 
intérieur; &en même tems l'on y entend une 
vnixqui crie. O crilô filencelô fdence qui cric ! 
ô Sri qui fe fait fnns bruit ! Et qu'eft-ce que dit 
ce cri ? M dit que l'/./mia- vimi. O hetncide 
nouvelle ! Mais qu'ajoute- 1 -il encore ? Q.ii'il 
< c) TJomb. 13. T. 21. CiiJ Apocal, S- v. i. 
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fiut _/t ?rn>rr & aller au licvcmi de lui, H faut fortir 
de foi-mcnic, ce qui cfl la dernière ililpoli. 
tion pour être ailmis ,i la uAci;. Lame n'cll 
pas pluLÔt forueclc foi, que l'Ujjouxparuic. 

T. 7. ^iorf toutes CCS vkrgisjh levèrent ^ yr^partrcnî 

leurs hintpa. 
V. S. Mjis ici folles dirent aux luDCS : J>onnca-now de 

votre futile ; ptircc que, nos lampes s'éteignent.. 

Toutes CCS vierges fe levcreiil ; mais kiu- te- 
ver fut bieu diBtrent:les unes fc Isvent pnr le 
reuoiicemiïnt à quelcjue propriété qui tciir' rcf- 
toit , & fortanc par \k d'elles- mêmes , elles 
font en état d'entrer avec l'Rpoax:les autres 
fe lèvent par l'eSort il'unc ferveur piiiïngcre, 
qui allume en elii;? ua dcllr faud.iin d'alkrau- 
devauE de Jél'us - Clirill ; mais c« feu n'étant 
pas foutenu de l'huile intérieure, il ne dure 
qu; quelques moiusns ; après lefqiiels , loin 
que ee.5 vierges dilîipécs foricnt.d'tlles-raèmes, 
pour parfer eu Dieu , elles s'y renfoncent da- 
vantage, Jhufcs prcpMetit leurs lampes , qui fout 
le fymbole de lîfoi, laquelle ell !a luiiiicre 
caramuiie de l'Eglife, Peut-être ont -elles aullî 
toutes la cliartté; nuis en des degrés bicudif- 
fcrens : car la charité des vierges qui foiu dé- 
pourvues de l'ouétion intérieure, clt lauj-uif- 
Èinte, & fur U point de s'éteindre; ai) lieu que 
celle des autres, piiifant fi rtîbi"ilfaiice en Dieu 
même par leur intime union avec lui.efl conf- 
tarue& durable, & fait de Continuel* progrès. 

Kc! fiitlts di'mniilint enfin ,!e thiiie aux l'ages. 
C'cft ce que font les perfniines ([iii n'ont point 
d'intérieur : Tentant eu eu\ i.nt peu de dcfir 
d'être à Dieu, ou plutôt, que Dieu foit à 
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tux , car leur amour cil fort inlérefré, & 
voyant que leur charité efl toujours prête à s'é- 
teindre, ils demandent aux autres des [itieres&dcs 
inllruélioiis, Ik qtielque partage de leurs bonaes 
difpolitloiis, à caufe qu'ils veulent entrer avec 
eu-x. Mais il y a bien du chemin à faire avant 
que d'en venir là. Un état fi pur & l'i élevé que 
celui des vierges prêtes à être admifcs aux no- 
ces I ne fe peut pas donner par la créature , 
ni aequeriran moment qu'il fcroit tcmsd'entrer- 
U auroit fallu s'y préparer longues années pat 
les travau.'f & exercices tie la vie iiuêiiciiie. 

V- 9 Les Ja^esripon'lîrau : De peur ipCit n'y en ait pas 
tijytz pour nom £^ povr vnm , aUe-i phtôt che^ aux 
tjui in pendent , Sf en adicte^ pour votis^ 

Cette rcponfe ell fi fage , & fi judirieufe, 
qu'elle doit fcrvird'inftruction à tniites Içs âmes 
de ce degré, 81, de règle aux perfonnes com- 
mcni^antes. Ces vierges prudentes ne voulu- 
rent pas donner de leur huile, prévoyant bien 
qu'elles auroient donné de leur néceli'aire, & 
qu'il n'étoit pas encore tcms ponr elles d'en dif- 
tribucr au5i autres. A moins (jue l'on ne foit 
mis par état dans le don apoftoliipie , fi l'on 
veut donner, on répand de fou néceOTaire : car 
n'étant pas encore en fource , on foufl're de li 
diminution du fien propre à mcfure que l'on 
dillribne. C'efl pourquoi ceux qui ne font pas 
dans un emploi ou dans une condition qui les 
oblige d'aider aux ;uitjes, ne doivcjit Jamais 
s'ingercr de le faire, «pioiquc fous uti h<ni pré- 
texte ; parce qu'il.* ne peuvent donner aux au- 
tres fans fe vider eux-mêmes ; & [|ue n'ayant 
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point de million pour ccl;i, ils Pc firroicnt <Jii 
tort. Mais lorRuic Ion fil oblige par ttatil'iiif- 
triiirc , nlnrs on cil pjottjié p^r iordru de Dieu : 
& ]ï gr.ics de fa miffioii Ripplrej ce i^ui man- 
que à la perfection de celui ijui cft employé. 
Il lîiut donc apprendre dç ces vierges à ne point 
donner de l'huile nécelT.iirc fous prétexte de 
chunté : puifqne c'eft une rufe du Déinoir cjue 
de porter 1-.:.; .im;.t à Te comnmniqner avant le 
temf. , afin de niitier par Ij leur intérieur , & 
leur eau Ttr un mid très-cou lidiiridjic. Mais au(ll, 
!orfi|ue Dieu veucijue i[UeIqu'Hii Te conitnuniqiie , 
p,irc<! que l'tfprit rommunicatif du Verbe lui 
aétédoiinç en plcniitrde; ce feroit u» mal & 
Uise propriété fjuc de vouloir fc retenir. 

Pour lesFafteurs & les Frctrcs , qui font olili- 
gés par leur caradtere & par leur i-niHion d'ai- 
der aux ame;; , th doivent le faire; mais avec 
cette précaution, qu'ils ayent foin de fe rem- 
plir par rOrqifon autant qu'ils fe vident par 
Jeur.s emplois: & qu'il.» tâchent tic park'r au 
monde en fe tenant recueilli? autant qu'il leor 
c(t poUible i aliii de parler dans i'Kfprit de 
Dieu, &. [Je puifir en lui ce qu'il.s dilsni. Ah ! 
û l'on en ufoit de la forte , quels bleu-; ne i>ro- 
duiroieut pas ces communications; Mais poui' 
l'ordinaire, celui qui parie n'ayant ni orailbn , 
ni intérieur, il ell: fi vide, qu'il n'a rien k 
donner; Ik ne fadiant ni parler à Dieu, ni 
1 écouter dans fon cœur , il ne peut non plus 
m parler de Dieu ni pour Dieu avec quelque 
Oïliîlion de grâce aux cœurs qui rt-ntendent. 
Le miniflre de la parole de Jtfus. Clirift doit 
apprendre dflui-inéine par l'oralfon à Icreeucit- 
Icmeiit ce qu'il- doit (a) annoncer à fes peu- 

i a i Eïech. Gh, j. v. 4. 17. 
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pics par fon orthe: Miis par le défaut de cette 
oiidtion du Saint Efprit , celiri qui croit recevoir 
quelque chofe , fc trouve encore plus vide 
qu'd n'ctoit ; & ces communications l'ont pref- 
quc totijonrs fous fruit. 

Les vierges fagcs donnèrent donc un bon 
ciWreil aux folles, qui fut de les envoyer (jt/if- 
ffr de tliuik de cruv i/ui en jituvcnt donner, H qtie 
Dieu a établis pour cela. Mais qu'arrive-t-il ? 
ï. 10. Pendant qii'dksrn aUcrciit attietcr , FEpnia mm-. 

Bt ccUnijUiètùiest prius , tmraaa aocclui aux nCi~ 

CCS i ^ la porte fut fcrnïi!e. 

Toutes tes cîrconflances font très-remarqua- 
bles. Prcmioiemeut, i'Epou>f virni à minuit , dans 
le tems du plus grand filence de la nature; & 
dans la nuit ta plus obfeure, lorfque l'on ne 
penfe pas de\'0!r efpérer un ("1 gr.ind bien : 
c'ell alors aième que tout à coup oi: le voit 
venir. La venue de Jéfus Epoux , dans uneame 
affe^ préparée pour le recevoir eu cette qualité , 
rcffembtc i\ fou avcnement au monde par f.! 
iiailî'ance qui fe fit îi l'heure de minuit , !i,>if-|Uc 
tout le monde étoit dans le plus pioCond lilen- 
ce : & ce ti'cfl pas moins de cette entrée myfii- 
quc en chaque aoie, que deccqu'il lit au moixle , 
t(u'ij a été dit par le Sage : [a] Li'rf.jiii: imtt n-pu- 
Jhii tians un jxitjsbk filcme , ?î' ijue h nuit Aoit au mi- 
liai de fa conrj'c , voire punk loutr pMjJhnte , A Sri- 
Sncur, 7niit du c/iV^ du tri^nv ri-t/'.d. Que ceux qui 
Jte \culent jamais changer ni de route ni de 
routine pèlent bien ces profondes p.iroles ; car 
il efi: fi'ir , par leur fi-iis le plLi- cvaiinel dans 
ie rayftiquc , | i ] que le Verbe de Dieu ne vient 
(u) Sa^elTe rs v s^. r^. jfc ) Tjuk-r. Serm, iJu 
Ditnîinche apièi Noél. 
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<)ans l'aiiiir que lorfijus tout y cft dans le fijcn- 
ce , dansJt repos , dans les u-ncbres <\c h fui , 
& dans le dcnucmciitdesdoJis appcrtus ;ce (jui 
cft 11 c!.iircmei;t exprliiié par la [imilitudc de Ix. 
nuit, & exagéré par le miiiiih & Il repos dans 
lequel eftà cette heitre-lii tontle monde, Le Ver- 
be divin ne vient en l'amcqnc lorlqu'irlle le^jtit 
ponr l'écouter; & il Tant ijii'eilc perde fa propre 
pïirole jjotir donner lien à la parole de Dieu, O 
liEnrcux éclianjçe ! Pourquoi a-t-on tant de pei- 
ne à y conlentii? ou pourquoi tant de fptri- 
tucls font-il.î craindre cette extinilion de iiotre 
parole intérieure, comme fi t'étoit Iccucil de l,i 
vie fpiritueJle? 

Les anies donc qui fc ti'ouvcnt prélts, étant 
fortics d'elles- niciti es , font prifes & reloues : 
elles entrent aax nAcci aacc i'£f^ittx , & font re- 
çues eu Dieu avec Jéfus-Chrift , qui les caeln; 
&,.enfcrme avec lui dans le fejii de Ton Père. 
CV-U lii que lu ponc ej' ft'.ritKt: : car il ne faut point 
de téiiuiiii de cet admirable commerce , & de 
cette union ineltable de l'ame avec fon Dieu. 
C'cll là l'union cflcntiellc, S le mariage fpiri- 
toel dont ij a été p.irlé ( u] dans le Cantique. 
C'eft là que fc fait le itiélanite futelfcntiel de 
1,1 créature ni'ec foa Créateur, qui imite celui 
qui s'ell fait de i'hum.înité nvec la Divinité par 
rincarnation , & dont f'Eglife cirante avec ra» 
viffemcnt : aJnmahilc commcrdum ! Mai» ne 
prétendons pas pénétrer ce qui fe pulfe dans Ih 
chambre des noces clivine.^i puif^^uc la porte nous 
en cfl fermée : contentons-iKHis d'honorer d'un 
rcligieu.»: f\l<:!\at: le.s jirande,^ communications 
qui fout reuterméei fuus cette porte fermée , 

(ii)CaDtiq, I, V, [, 
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jufqu'àcc que l'agneau commande qu'elle nou» 
foie ouverte pour les éprouver. 

V. 1 1 . Ënfui ks auitcs vingts vlnftm nujji, & lui dirent : 

Sijigfifiir , Sd^iirnr , aitvri-£-notis. 
Y, 13. Aîais il kur n^fwn.îit ijdvouï dis en vérité ^ r]iiz 

je ne vous colmois point. 

Ces vierges iiifcnfées viennent trop tard, IJ n'eft 
plus tems de vouloir s'appliquer h I2 vie inté- 
rieure lorfquc 1» vie naturelle manque, & que 
riieurc du jugement de l'anie ell vejine. Tout 
ceci nous exprime li bien ([ue les grands defirs &, 
f. ks pieux delïcins que l'on a fur la lin , demeurent 
inutiles; alnli que remprcllemcjit de ces vierges 
infortunées poui' aller aclieter de l'buile, ne leur 
fervitdcricn ; puifque pendant qu'elles allèrent, 
rjïpoux vint, & la porte fut fennée. Le uioyen 
d'al'pirer au bonheur de.s intérieurs lorfqu'ilfdut 
expirer! Elles crurent, que parce qu'elles difoieut; 
Seigneur, Seigneur, omre^-noiis, il leuronvriroit au(!i- 
tôt, & qu'elles entreroieni : Mais n'a-t-il paji dé- 
claré , que|a) tous ceux qui lui difent : Sei- 
gneur , Seigneur , n'ejitrcront pas dans le Royau- 
me des Cieux ; mais feulement ceux qui font 
!a volonté de fon Pcrc, lI qui conféqucranient 
n'ont plus de volonté propre '! Pour entrer en 
Dieu, il faut éire de cette forte. 

Cca i-ierges lolles fe contentoient de prier 
exiérienrement, & de demander d'entrer: mais 
elles ne ié mectoient pas en peine d'avoir leî 
difpoiitions néceffaires ponr être admifes. Prcf- 
que tout le mbiide les imite. On veut entrer 
avec les pcrfnnnes intérieures dans la chambre 
^e l'Kpou.'i ; ma is on ne vent point captiver Tes 
!i 5 Ci,(klTus Ch, 7, ï. SI. 
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fciisnirlc reciicillcrïieni; , ni reiurfr daiK fou 
cœur pour y t.lifr(;l!cr Dieu par li;s exercices 
intérieurs. (Quiconque ilein;unJe cette grâce fiuis 
être difpofi; àk rccifvoir, cnienclia ces paroles 
de J'Epoiix .- Je «OU! dis ai m'riiJ , que Je m tious 
tonna/s ;»;«(■■ au [ieu que celui qui Tcra drlpofé , 
y fcrii introduit l';ius qu'il is (leinunde. 

, parce que vous ntfiiBiz ni le Jour 



. 13, Veilkzdom 
ni i'Iteme. 



Il faut tlouc veiUcr pur le recueillement; car 
fi UOU5 nous tenosuî attentifs à Dieu djus l;i 
difpiilkion d'accomplir toutes fes volontés, il 
ne ni;m(jiicri pas tic nousltsfairc faire. 

V. H- Car il en fera de mfine i^ue d'uu homme, c/uî devant 

ftiire ueujaiie, appellafcsfcmtcuri, & léiir mit fon 

lilcn crtire les maint. 
V. I s. Et ildiimm à l'un 0/17 Latens, à raiitredeux , ÈP 

(i 'rwiire: un à diacmifdoaja forai , Sf paiticuujt- 

lilt. 

Dieu nous partnar fei liitus kUm fiis (k-fTesns : 
& hi capacité différente qu'il a niife en chacun 
de nous. Jt domie pins iiiix uns qu'iuix autres, 
de fcs fafc;isintéticura &; extérieurs. Le principal 
talent qu'il a mis eu nous , eft cette capacité , 
ou plutôt participition de l'être de Dieu , 
propre à être réuni ;i lui comme à f:i lin; .lyanc 
inis eu nous pour cet cff,.'t une tendance k cet- 
te même fin , qui nous meut Si nnus porte à 
tout ce qui eft nécelfairc poury arrjver; &iiouii 
;iyant. con.lé le Royaume intérieur , juf'jti'à ce 
qu'il vienne en prendre polîelïîou. 

V. 16. 
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y,s6. Celui dune .jui mtoit re^ii cinq laleiii , %'en alla les 

faire uu/o.t , ii en qatjitn cinq auTre'. 
V. 17. Cfliii f/ui en aooit rein deux , en y/t^na de même 

deux autres. 
V. iS- Mais celui qui ri'en aeoit rfiu qu'un , ayant fait 

un trou dfjnt la tene , y cacha l'arejent de ji^n Maître. 

Celui qui a plus reçu, doitrenflre davantage: 
mais celui qui a moins reçu , dojt aulïi rapporter 
Je fruit du pen qui lui a été coniic. t'uiic i^rafi- 
ttr le! ralcns , c'eft cultiver l'iîitérieur de tiiulcs 
nos forces . tâchant autant qu'il eil pollible de 
mmcncr notre cceur à Dieu , & rie l'exercer en 
fou amour par des adcs ou multrptiés , ou lim- 
plfs , félon !e degré où nous eu fommes. Cela 
fe doit faire de toute la vtjjueur & iidélllé rie 
notre nine , jufqu'a-ce que le Maîtr? vienne 
lui-même dans le fond jouir dr; fou irérr)r, & 
Un gain qui eu a été fait en faifint valrin ce 
mfjue tréfor : car tout doit être pour le iiiaitrc , 
&le capicitj & le jjiolit. 

JLiii ulni qui ntsuuit rv^-ir qt/tm tnicni , fe con- 
tenie de le c&ltcr & do le laifler iiuitil.'. Il y a 
bien des perlbnnes qui en ufent de la fuite.' JIj 
ne font pas, dilénL.ils, app.'llés à rc j;raiides 
voies; ils u'ofent pas y afjiirer. Il.-î ne Onit pas 
doneappellris ri l.i plus profonde humilité , « à 
la pure charité; K ils iie veulent point de ces 
grandes vertus, ni par confequent , de l'union 
divine; puifciue ce n'cil que cda qu'on leiu' 
propofe fous le nosn du Royaume intérieur. Ce 
n'ell- que par pareffc &: par inlidéirté qu'ils en 
ufent de la forte , & parce ipi'ils ne \-eident 
pii.s faire valoir ce talent que Dieu leur a donaé. 

Terni Xiy. Nûuv. Tcjl. JVI m 
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». l^.lênfflimi après, kMtiitfeilcasfcrmicurtreuint, 

B kur'fii rcftAt cwji/ire. 
». 10, Et celui '/Ml auoit rc;u dnq tiilcni i'itmt a!<pro. 

c/ié, c" prtfiiiia ânq cutrcs , J:Jimt ■■ Siii;ncur, vous 

fllùvkî n"> dmi talcm inlre Iti mains , /en voiU u'n.j 

autns iiucj'ai r)ayné par^rffu!, 
?, 41. 'San MuUjc m ri;w)ii/( .■ Courait , lion ii fidde 

JavUcur I Pane qiif smn nvn àc Jîiink en wu petitt 

diofs , /f vniu habliiBifur dç t/rwiiàs. Entits duni 

lajsiie tic vulic Stiirnair. 

La fM'ii' d'une amc confiAc à hm ufâge 
dci petites cbofw , foie pour riniériciir , fort 
pour J'extérteor ; & touie la pcrfcclioii diîpcnJ 
de cette fidélité, li faut faire ufage fies petites 
ehoîes povif l'intâiouf , fe contfiuiuit de fui- 
vrc les moindres «iiouvciuetis de h gri«ce, fans 
s'attendre aux choies estraordinaircs. Failbn» 
ufagc de tout ce qtii nous ell donné de mo- 
ment, en moment , cel (|n'il eft , d'une petite 
croix, d'ttn petit incpris, d'une petite Jiirpira- 
tion , des plus courtes prières & petites aPpir.!- 
tion5,& ne né^ligeoiis point les moindres vertus. 
Pour l'extérieur, il hat i:m- Jidcks 3i]\ plus petits 
devoirs de notre ^'tat , & nous acquitter exac- 
tement de nos moindres emjiîois, pratiquant 
les bonnes œuvres dont le,* otcalions nous font 
données , & ne né^li;>:eant rien de ce qui fe 
prefente, & qui eil en notre pouvoir. Nous n'au- 
rons jamajâla facilité de pratiquer k vertu dans 
les gi'Rtides thofcs , fi nous ne la pratiquons 
dainles petites, dontles occalions font prefque 
trpiKinuelle.'î : & fouvent pour nous forniei de 
li.mtes idées de cliofcs fort éloi;j;nées, oti qui ne 
feront jamais , nous perdons eellei qni (ont ordi- 
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naires , & que Dieu veut de nous au tems prê- 
fent. C'efl pourcpioi le Fils de Dieu déi-jaic que, 
qui aura rti' jL-kie en de peilni diqt'cs^ J'tra c.ablifnr 
degranJci -■ 1,1 tidéiité k une petite ,çr3ce en attire 
nue plus grande ; i caufe tju'elle conduit en 
peu l'ame ;\ Jéfus-Chrill, & peu-à-peu l'appro- 
che de lui , qui ell ce bon Maure , lequel voyant 
ce fidèle fcrviteur faire de fou mieux félon fa 
capacité, le prend , & le porte duos le fein de 
fou Père , ot'i il le fait entm avec lui ilaiu U pro- 
pre /oif, N'cll-ce pas être dans la joie de Norro 
Seigneur, que d "être en Dieu '•' On ne peut être 
uni intimement à lui , que fou ne participe 
excclkniinent à tous fes attributs. 

». î2. Celui qui tmoîi re^-u deux tnkns^ i' approcha aul}i ^ 
& lui dit : Sdijniur , vous rn'avcs iji'n dtux talins 
entre iyS inaïni ,* en voilà deux uutiei qut j'ai gaqné^ 

». sj. Son Maître lui répondit : courage , ban Êy fidcté 
favittuT ! à ciiiift qm vous aora e'tè Jidile en une pctiie 
ehoji , je mm ^lidttirai fur de i/iandei, Enuez dans 
hjuic de votre Siij/itcur. 



Ces deux fortes de perfounes qui Font pro- 
fiter divers talens, & ret^oivent , ce femble , 
la inêinc récompeule , entrent aufiî égaknieiii 
dans la jok de leur Seigneur. Cela nous apprend , 
que dans les mêmes états, comme de ferveur, 
tie fécltcre^fe j de renoncemeîît , de mort ^ de 
peCte, il y a des degré* bien plus éminens que 
les aunes. Par exem[>lc ; deux perfonaes fout 
arrivées en Dieu , toutes deux ftjiit entrées dans 
la joie de letir Seigneur ; mais l'une y cH beau- 
coup plus enfoncée que l'autre : tk comme le 
talent de la première pcrfonuc ctoit plus confi- 
M ni i 



I- 



5J6 S. M A T T H I F. U . 

dérable que ctloi 'le l'autre , iiiilTi le friiic qu'elle 
en H rnppoi-tt' par f.i ("léliic, ell plus aboui!;uit, 
& d'uu plus i;r:in(! prix; eiifortc t[u'clle eiiirc 
Lien p!us avam dans le bonheur (le l:i jouiiLin- 
ce , (|ue lie peut faire Is féconde. Tous les 
fieiE.- de Eeslj.lilliii furent bien rég^alés par Jo- 
fepli en Egypte-, ii cliKuii eut fa part (iu feC- 
tiii , [o] raais la plus grande vint à Benjamin : 
à il cH reniarquiibie , que quoiqu'elle ue foit 
appellte qu'une part, auiii bicJi que les autres , 
tciuttfois il eft ajouté , qu'elle étoit cinq lors 
plus grande que celle des autres Ireres : aiiili 
te ancamiffemens tic deux âmes font lotis detix 
ancantiOTemeiis ; mais il peut y avoir une diflé- 
rencc très-grande entre eux , & quant ;iu vide 
de la ei-éiiturc, & quant à la plénitude de Dieu 
qui !e remplit. 

V. 24. Ciluii/ui n'avait rr^u ipi'un takni, vint enfui te , 

ij? dit : Sdfjncnr , Je fait tjitc uohi êtes un homme 
fiucre : vota moiffMiitz ok vous ii'auez pur fané , fe? 

worJi ramaQez oà vous n'avez rien rcpamlu. 
ï. 35. Comme ilonc.Jc uout auiçnoi! .fui cté cacher votre 

tiilt ni dam ta terre : le voilà : je vous rtnds ce qui 

tji à vous. 
V. îfi. Son Miûtrc lui répondit: Serviteur mkhoM Eif 

partSS'cux ! vowfimip^ que je inoijjbnne nùjc n'ai pat 

femé , £5" que je ramaffi uà je n'ui rien rc'pandu .- 
ï!, S7. Vous dfair2 dune mettre mon iifj;mt entre les 

mains des banijuiert , afin qu'à imm retour feujji 

reju avez i'inté et ce qui eji à mai. 
y. 2B- Oua lui donc fort talent, É^ r^u'oil h daiute a celui 

qui ti dix takast 

ia) Ceii.4J. f- !*■ 
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Par ton» tes verfets .léfus-Chrid nous décrit 
l'état d'une :ime oilivc , qui ne lait pas valoir 
le talent que Dieu lui a coniié. Notre prineipal 
talent e(l l'iiitriieur : quoi qu'il y ajt des taleiis 
extérieurs , ils font plus pour les autres que 
pour nruis-uiêines; & Dieu ne demande pas de 
tout le monde cette forte de travail: autrcmenc 
tant de faitits Aii.icÊorctes , qui ont confumé 
leur vie tlaus la folitude, auroicnt encouru fa 
dHçrace, & inérlté d'être traités comiue ce tné~ 
chant ferviteiir. 11 fuffit d'être inutile piiiirêtre 
méeliant, fclnii le tcitioif nage de l'Écriture; 
pnir()u'il n'ell point dit, que ce fcrviieur eue 
tonnnis aucun crime pour lequel if diit être 
appefic mcdinnt. Le feul mal qu'il fit, fut de ne 
pas lairc profiter ce talent, que Dieu lui avoit 
mis entre les mains à ce delTein. 

Faire profier k talent que Dieu nous a confié , 
c'eft tendre par la pureté du cœur à la Hu de 
ncitre création. Fourautti fûrnmes-iious créés? 
four cotiuoître , aimer & fen'ir Dieu. 

Or coinmcnt le CON N OÎTH E? (<ij Tful ne 
ainiioi£ le Prrc que le Fits ^ £r eeJui à :jui le !) 's datant 
/e rih'ner. Il f.iut donc tâcher de comioftrc Dieu 
par .léfus-Cln'irt, nous abandonnant à fa can- 
diiite ; ])nifque (6 j /« uif t-'ienicUe cenfjlt à vous 
Cflntiolttf^ vous qu ^tes le f^ul vrai Dieu, ^ J^'Jïts- 
Chrîft i}}ic vous fivrî envot/i''. 11 eit fans Joute que 
c'ell par une lumière divine que nous devons 
vous connoitre , ô Père & ô Fils, qui n'êtes 
qu'us! , quoique vous , ô Fcre , foyez vraiernent 
le pri[ielpe de votre Fils; & vous, ô Fils, foyez 
véritablement la Parole & l'Image de votre l'ère: 
& conféqucrament , nul effort de La raifou de 
l'homme ne peut nous donner cette Goniioif- 

(a) Lac la. v, 5S. Ci) Jsan 17. v. î. 

M m î 



fîS s. AT a't T II I ï u , 

fancc. Nous ne poîi''on» i'avoir que p.lr votre 
{o]ci>inuriih/e lunûefe ^ t|ui eft la fnr ; Jaqriclle tioui 
tÏTimi lie no^ rcrii-hrrs ^ nous met dans votre ^'Ciité. 

Et comment devons-non* le plus servi n 
Dieu? Sion principal culte t'rt an ded:inst!e nous: 
Citril veut être fcrvi avec isn [I) ) tmir put & un 
^prii lîroft : & ce ctKur pur & cet cfprit droit nous 
eft donné par la foi, i'efperance , S: b charité; 
par In grâce & les dons du S. Efpril ; par l'elti- 
cacc de fa parole qui cfl toute [i]rliirii if vie ; 
par l'obfeivaiiou de fa loi , qu'il veut être gra- 
vce tîaiis nos cœurs, & répandue dans le plus 
intime de nos âmes. Tout cela ne nous prêche 
que J'iNTElllEOR , Ik que dans les ternies de St. 
Paul , nous devons {i!\ vianl'cionl'çfprit. 

jînrin nous rnmme* créés |)our AIMER Dieu 
infiniineiit aimable ; mais nous ne pouvons nous 
avancer dans fou amour qu'en l'aimant, Ik en 
faiCiut une liabitude de l'aimer par des atîles re- 
nouvelles une infinité de l'ois , iuii.[u'à-ce que nous 
ayons iippris a l'aimer piiremeiic; & que l'aimant 
dans un parlait rcjjus, nous ne ecdions pUis de 
J'ainier. Or y a-t-ïlrien de plus intérieur que 
l'amour? 

Nous devons fervir Dieu en Ta manière , & 
non en la notre, l.c talent ([u'il nous a feilîis 
étatic pournous faire arriver à la lin de ii ptie 
création; & !a fin de notre création étant de 
eonnoître S; d'aimer Dieu , & de jouir d«lui par 
la çoiinoirrauce i>i par l'amour,- il eH clair, que 
c'eft le CULTE INTÉTiiEua qu'il veut prin- 
cipalement de nous, & que ce doit être notre 
première & plus ordînaireoctupatlon. C'cft faire 

ta ) I. I>icr. é. ï. 9. (!,) K 50. v, n. (c) Jean £. 
V. 44, id) Galat, ;, w i6. 
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profiter cetalcntque de s'appliquera cette con- 
iioiffaiicc & à cet amour. Or l'on ne peut jamais 
connoitrc ni aimer Dieu qu'en s'occupaiit do 
Dieu: il faut donc s'appliquer à Ca préfence, 
(c) c/iciclier Ja/au ftmi tçîlè , établir une convet- 
fation intérieure avec lui, & faire toutes ehofes 
fous Tes yeux, dans fa vae, S: dans le pur défir 
de lui plaire. C'efl lice qui s'appelle, s occuper 
de lui : cVIl la N^'Ki'r faiutcment &, faire yiilûif 
k talent. Hors de là, nous ferons toujours inuti- 
les, quoique nous croyions trnvailler bcaucotip. 
Ceux qui aiincni plus Dieu, font ceux qui tra- 
vaillent ilavautage ;& leur liinple repos tu Dieu 
porte plus de fruit , que toute l'ailivité ries 
autres. Des perfonnes non éclairées traitent les 
amcs intérieures tïctjlws : mais elles fe trom- 
pent grandement; vu tjue tout le travail dtt 
dehors n'égale point l'aflivité du dedans- Non 
que ce foit imc afliviié qui fo fafTe feiitir par 
fou trouble S: fou inquiétude : nullement; elle 
eft au contraire fort pailible,& prcrque imper- 
ceptible ; mais c'efl lîueaéiivSté pleine de repos. 
Su uti repos plus agiflant (jnc tous les empreiïe- 
mciis des perfonnes multipliées: ce ijui fe fait 
pur nue c.\ccllente participation de la fagcfrc 
divine, [b] laquelle, qiini qu'immolii/r & trh- 
fwijik , eft nrniimiiim plus aitiae nue toutes ks çtmjhs 
la phis agtjjimlcs. Es" mtt.ii\c par-mtt à miijk lie fa 
pureté, 

L'aiBOiirellnn feu qui confurae par Ton aéli- 
vitc tout ce qui Un eft oppolé, & après celi, 
lailTc le cœur qui en eft cnfiaiumc , dans la paifi- 
ble jouiffance du fouverain bien qui' '— - 
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comiriunrtjué , Cins fju'il eeffc nnn plus tî'agfr 
(jiic rl'iiimcr ; au onntriirc , agilHint d'autant 
plup [loblemciH qaW Mtnc nvec piu^ fie piire- 
té. Madriiiine, tjtii ;ivoit priii Ir parr( tJe J'.-i- 
mour , avoit (ij) Jinii^ , l'clon le témoijrnage de 
Jtfus-Clirifl, la mriUtuK part, [h] Cdid r/iii thmcitri 
dûm lamoi:' f fftnicur^ en Dicii i 8c cslui qui Jé- 
njeiire en Dieu ne peut être que trisragilTint , 
p-if!i|ti'iî !it;:it en Oicii nii-tnc, ci: qut: (t) Dlcîi 
agit fîlvinrineac [jar lui. On ne doit donc pas 
condamner Iw pi;if..>Hn(:3 conieiti]jI.itives com- 
ivit' lî djes t-cnieiit inuiilcs, & ii'aiinojput que 
le repos; pitiruui; ne n'elî p:is uii icpo* vide, 
fterile, & oiitf : rouis un repos tri;s-pîeln , fé- 
C"vi , Si ajîjltiiHt. One peut faste î'hommc de 
plni. gramî qnï de iumi i I.i vmii de Dieu 
par I.! (iii . eipérer uniquement en lui, i'aimer 
detouies fîi forces, jouir ;le fon bien fouve- 
rain, ferepof-r dans la volonté de fon Dieu, 
demeurer ab.nidonné ji tous fïs ordres, & aiïn- 
jetti a f.^ii Kii-.pire ? Or t'ell Ij e<! que fjrt le 
Co.irempkitif. Celui qui s'appl.-que :'i l'amour, 
n'cflpasoî(i-fi mais e'ell «lui qui travaille beau- 
coup f3,ni= tendre a l.i rtn de f.i creiiijon qui 
demeure dans ['oilîveté. Ne s'octuper qne de 
Dieu feul , c'eil la plus jLninde & Jj plus noble 
des aiftions que l'ame puilTe faire: erre dcCoc- 
cupé de Dieu , quoique l'on ■.'uei^upc <!c tout 
le lelle, c'cii ia plus grande des oilivetés. 

V. rg. Car on donnera à irux- i/uî ont Mja j & ils 
Jirarii combles ik biais .- mais pour alm qui n'a 
point , au lui Ultra ménK ce ijui/ Jimbte umiir. 

(a) Luc io,ï..4H*J 1 Jean4. v. u. d) Jean ;. ï. 17. 
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Dieu 'Vf la (rracc de I:i vo^tion intérieure i 
iilui qui en abnfe , & il ia donne par furcroit 
il celui qui a dt|:i beaucoup. Cela ell livrai, 
que dans les coinniiiiiications fpïrituelks , luil- 
quc les pcifonnes qui inflniifeiit , ne trauvenc 
pas de la forrefpondance de la part des fujcts 
auxquels ils font envoyés, tout retourne lur 
eux. Ce que Notre Seigneur a donné .î enten- 
dre affez clairement, lorfqu'il a dit à fet Apô- 
tres : [il] Si une mai fon eji titane de votre paix ^ elle t 
viendra fur cili : ti f< elle n'en eji pas digne , votre 
j\ilx- retournera d vous. On Ment donc à i.elni ifui 
n'a point, ce ijit lifeniblc ofiiir. C'fA ne rien avoir 
que de ne jias avoir l'aminir de [.^ieu : & tout 
ce que l'on ii au-déhors étant dcltitué de cet 
amour divin , ell très - peu de ciiofe. U fembk 
que l'on polféde beaucoup, S l'on n'a rien, 
n'ayant que l'apparence des cliofes, & non pas 
la réalité, ou, les poffédaiit inutilement tauC 
que l'on 11c s'en aiïurc pas par la ciiaritc Ja 
poffeHion éternelle. Ce /jru même ijiie t'rn asoit 
cil arraché ou à la mort, lorCquc tout ce qui 
n'étoit que temporel cfl enlevé; ou même du- 
rant la vie, le froid du dedans fc communi- 
<jnant fur le dehors, an IJcu que la chaleur vi- 
vifiante de l'amour donne de ia vigueur,! tout 
ie redc. 

Ceci fc peut très-hicn appliquer à l'état du dé- 
pouillcnient intérieur. Dieu donne toujours plus 
de dons , de grâces & de faveurs il celui qu'il 
conduit par fes dons ; & il ôte à ceux qu'il dé- 
pouille pour le donner lui-même, tout ce qu'il 
leur avoit donné ; & plus ils font dépouillés, 
plus il prend plaifir k (es appauvrir. 

((0 Cj-deflus Ch. 10. V, II. ■' 
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V. Jo. Qu-onjctu diiitc ujcruitcur inuiik (inns la tt* 
néhrcs txu'f'cures. Là il y aura da Dkurt éf du 
grinccmtJii de dentt. 

Selon cet oracle de h vériit, il ftiffit d'être 
inuiilt pour être tîamiié, Prcffjiie tod» les pécîici 
viiMineni de ce que l'anie efi oifive : car parfj 
défoccupation de Dieu & iuacliaii fainéante , 
elle demeure fans force & fans vigilance, ii: par 
conféquceit ouverte à toiis maux. Ainfi J'otlive. 
té de i'ame cil biun pins dangereufe que celle 
du corps : car l'oillvetc de l'arne coiifille , com- 
ine ii a été vu , à êtr^ dcfoccupéc de Dieu ; au 
lieu qu'elle devroit tendre du toutes fes forces 
à fon union divine. IVlais lorf^i'elle s'occupe 
de fon Dieu, il naît de cette application une 
teniîance & courte continuelle à Uii-inême, juf- 
qii'à ce qu'elle l'ait trouvé pour s'unir à lui. Cet- 
te courfe néadmoins & cette tendance , quoi- 
qu'extrcinenient rapide, r'eit pa;; apperçuc de 
l'ame, à caufe de la tranquillité d'cl'prk avec 
laquelle elle s'opère. Pour que j'.iine ne foie 
point oiCive, elle doit ou tendre il fon Dieu, 
ou fe repofer en lui : fi elle ne faii pa.s l'uii ou 
l'antre, qnelqLie agilTante qu'elle paroîfTe, elle 
efl f.iiaéautc. O malhcisr de ceuxqui Te tuentà. 
travailler au-dcliors, & font touiours vide.s pour 
le dedans ! O bonlieur de ceux qui qnoiqn'inu- 
tik't pour le dcliur,<!, font néanmain.* pleins ft 
occupés an - dedans. Rien ne doit plus nons 
pcrfuader de ce.s grandes vérités que cet en- 
droit de l'Evangile. La perta des âmes vient du 
défaut d'oraifon. 

T. ji. Qijand le fils de l'homme vicntlra enfti MaJiJIi, 
accompagne' de tout fis Anges ; alois il s'affMemfur 
le iiine de fa gloire. 
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LoTfquc Jéfiis - Cîirift ment comme vie dans 
une amc par fiin fecoud avéneincnt , il y vient 
171 J'u miiicjte .■ c'efl ffue cette perfuniie ayant 
porte Icnptems les états mortels du Sauveur , 
lavoir de pauvreté, de fouffrance, d'intirmité, 
de dépouillement !k d'humiliation , elle porte 
cnl'uite l'état île la ginire & ikt triomphe de Jé- 
ftis-Clivifl. [1 vient lui-ménnc en elle avec fa 
Cour S; toutes fes grandeurs; & par la vie dti 
Verbe, qui fui ell conimnniquéE, elle commen- 
ce il rerpircT un air de Paradis & d'immortali- 
té. C'eft alors qu';/ i'iij/i'cd & rcpofe (u) Jiir le iifi- 
m de /il glniic. Ouel el't ce trône? C'eft le cen- 
tre de l'ame , que Dieu u préparé pour le trône 
de fon fils lorfqn'il a [h]rrdiiitit>iiijès lùmemis , c'eft- 
à-dirc , tout ce qui s'oppofoit dans cette amc 
3. foii Empire abfolu, « hâjhrvsf de mordirpicd, 
les lui allujettiHaiit , enlbrte qu'il marche dtHus 
comme fur autant i!e trophées pour monter fur 
la plus haute capacité de cette amc , & y ré- 
gner dans une majellédii ine , & dans un repos 
éteriiej, 

ï. )!. Re toutes les nmhm àaiu affiiiélks dtvattt hd-, 
ilje'iuirera les tmi trujjcc les aucns ^ comnie fitt paf- 
teitr J'eparc fis Ui ehis d'mtcc les bmtcs, 

V. IJ. Et il mettra Ici l/reùts ri Ja dtotte y ^ les bancs 
à Ja gauche. 

Comme au jranrj jour du Set;;nfur il ne fera 
pas plutôt aflis fur le trône de fa Majellé qu'il 
rendra fon jugement, s^ donnera à chacun ce 
qu'auront mérité l'es Œuvres: de même loifqu'il 
vient dans l'ame comme vie, il y exerce un 
jugement admirable , qui eft , de mrtrrr les bre- 

tôt \fl S. IVlscaiie. liomel. I. it. Eicch. i. v. iS. 

(W l'f. lOj. V. ï, . 
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bu ti Jh droite , Eif Id hnuu à ^fh ^auc^c. IJ prend 
pour lut tout ce qui tll tien ; tout te (iii'il y 2 
dans cette perforne , de bon , Hc donx , <iv foii- 
ple &de pliabk.toiit ce qtîi efb émane de Dîeit, 
& tnutcc r|Lii ell marqué defon c^iraâere ; ni/ij' 
ijite Icpajicur marqnc/rj hrebh pour les rccounoitrc. 
Ayant cfonc aiiiii réparé toutes Tes productions, 
Sl tout ce qui ell: venu cie lui , il le fanclflie Si le 
perd en foi-même. Mais toutes les proflucliou.î 
dti Démon , ou celles de la nature eorrompue , 
quifoiitraarquécsaleur coin, hniftfuirt'cs , coin 
me autant d'infâmes Omks , de tonl ce qui cfl à 
Dieu , fans qu'il s'en tiifc plus jaunis ni réunion , 
ni inèlaiijre. On hiilTe au Dé-mon ce (]ui ell n lui : 
on Ole à h iij'Ure ce qu'elle n'avoit que par em- 
prunt ou du Dialjlc ou d'Adam pécheur; & l'un 
rend à Dieu ce qui ell à lui: de forte qu'après 
ce jugement la nature demeure dans un dépouil- 
lement total, & le trouve Jiue de tout mal : & 
tout fou être, qui feivoit de l'ondement S tic 
prlncrpe à toutes Tes imprelEons , ayant été re- 
pris en Difu, & réuni très -intrménient à fou 
Origine ; elle ne peut plus fcncir ni le bleii, ni 
le m.U , Dieu ayant pris ce qui étoit lien, & 
évacué ce qui étoit venu du Démon, l'ît que 
cet cfprit malin avoit communiqué à Adam pé- 
cheur. 

L'on ne fanroit croire ce que c'efl que d'être 
ainfi dénué de tout bien & de tout mal, ni 
cosnbieii cet état efl diiticile à porter; carl'ame 
n'appcr^oit point qu'elle Toit vidcdu mal: tout 
ce qu'elle éprou^'c , ell ujie certaine impuiffan- 
ce d'entrer en remords ou en fcrupule de cer- 
taines aâious apparemment imparfaites. Hi!e 
dit & fait des ciitîfes qu'elle n'.iuriiir jamais ol'é 
dire ni faire autrefois. Cependant , l'jus iavoif 
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comment cela fe fait , elle ne peut en avoir 

de peiiic : & quoiqu'elle voulut quL-l(jiielois fe 
faire de la peine d'être de la forte, parunepcn- 
fec qui lui \ ient (|ue c'ell un état d'impéuiieuce 
ou d cndurtilleintnt ; cela néanmoins ne peut 
)tu rcufiJc, à moins qu'elle ne fe falfc une grajide 
violence , & que par infidélité elle s'arrête trop 
à fe regarder. Elle voit bien fa privation de tout 
bien, qui Itii paroit un mal : car e((c ne peut 
plus \"oir en foi anciiu bien, ni aucune vertu, 
ni nulle facilité ifcn liiire iifage ; au contraire, 
toutes les vertus lui font arrachées ; & (i elle 
croit encore en retenir quelqu'une , comme 
autrefois , & en faire nfage , Dieu la lui arra- 
che , & lui fait fouB'rir en ptinition de fa rcftrve 
un tourment inconcevable ; tellement il abhorre 
la propriété , qui ne s attache pas moins aux 
bonnes chofes qu'aux mauvaifes. Il faut donc 
que cette ame cède , & qu'elle laiffe au Sei- 
gneur toutes le.s vertus , comme elle lui a 
lailfé toute fa jïloire ; fon dépouillement ne 
pouvant être parfait, s'il ne s'étend h tout le 
créé. 

t-'cfl une épreuve dure à fouffrrr que celle de 
ce (!é[jouilJeuicJU général , par lequel l'hom- 
me l'e trOiive réduit au néant de tout bien & de 
tour ma), .'autrefois il pouvojt encore faire ufage 
de l'anéantiirenieut , un certain amour de fi 
propre ohiedion lui faifant recevoir a\'fc plai- 
fir les coid'ufions ; il cachoit avec foin les grâ- 
ces & les opérations de Dieu en lui ; il ne fe 
permettait pas itn regard inutile, ni une feule 
parole pour fe foulagcr : la rcciu-rche d'une con- 
folation lui auroit par» un enfer. A préfcnt , 
rien n'ell capable de l'humilier ni de iuj eaufer 
de l,v couftil'toii : il paile iiidifléremniciu de 
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tout; & |b) ce qu'il ii'vj'on tnuJtcr ilu shist , tfi 
ttrmim fa nourri/ lire , fans qu'il puifTc eu avoir 
ni peine m fcrupiile : S: ce (jui l'.iifoit aufjara- 
vaiit fa principnle vertu, tfl inuiiucuaiii; ce qu'il 
poIR'ili; moins. Dniis les comineuceineus cela 
Ciutextrémeniîns l'onfl'rir , particulièrement lorf- 
qne l'on a éii {on & exatl dsns la pratique de» 
vertus; à caiife que l'on fent nlors plus vive- 
ment f;i perte, Cepenrl.int, fi l'on penl'e repren- 
dre tout cela, ii imiter ceux qui y réutiidi-iit , 
liéfas ! en quel état t'a réduit- an? L'on cil à. 
l'uiltlnt rejette de Dieu d'une manière li étriu^ie, 
qu'elle égale la peine de l'Enfer ; jui'que* là , 
qu'd faut fe délaiifer, & par une prompte réfi- 
guation cofifentir à la privation éternelle de 
tous ces graEids bicus dans la \'olr>nté de Dieu : 
enforte qu'il t)uc demeurer inort ù tout bien , 
comme vide de tout mal. Mais Dieu , qui epb 
tbits cette ame aijifi tienuée, efl dans ce vide 
de vertus une fouree de vertus incomprélienli- 
ble. Ce ne fout plus des vertus dunuces a l'Iioin' 
me, mais des verrus divines, donc la pratiiiuc 
fe prend eu Dieu : ces icuvres étant de celles 
que Jéfiis-Chrin dit être [li] fullcs Jilan la Vi'rilr' , 
& être digues dcparoUre, fUta quclhs Jhnt fahes 
in liicit. 

Une celle «me étant atiésntie, ne peut s'Iiu- 
niilier ; & fi elle dit queJqUi- chofe qui paroit à 
Cou avantage, (*) elle is'a nulle vue de fol -mê- 
me en le dil'ant. Dieu le lui fait dire pour le 
bien tlf,^ autres ; mais elle la dit avec tant de 
ilniplieité i4: de déliatérciiement , qu'elle le ra- 
Lonte comme fi c'êtoit d'un autre, fans y rien 
prendre pour loi. Cens qui fom encore dans 

(a) Job 6. ï. 7. Ih) Jl'ih j. v. 21. 

t.'j Vuy. Tiiuler. Serin. IV, (ur l'iU'cenliun, 
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l'application génasitc aux pratiques, fe fcanda- 
Jifent de la naïveté avec Jaqiiellc ces perroniies 
s'expliquent, prenant pour orgueil ce qu'ils di- 
feut fans y peufer , & parce que Dieu le leur 
fait dire. Souvent même on Ie.5 en corrige âprc- 
ment ; d'où il arrive , que ces geoî fiinples vou- 
lant fe convaincre qu'il y a du défaut dauii leur 
conduite , & fe corid.finucr d'autant plus qu'ils 
ont pratiqué plus fortement lc,s vertus que l'on 
(u) voit leiii manquer , s'efforcent d'en ufee 
auireinciit : mais cela leur ell impoHibIc, & \x 
violence qu'Us fe fnnt ne fert qu'à les brouiller 
&, à les falir; enforte que fcntaot leur ïmpuif- 
l'ance , ils font obligé.s de fe lailTer au torrent 
qui les emporte. Dieu cependant fe fert de leur 
flmplicitc , pour découvrir une partie des mi- 
fcricordes qu'il fait à ceux qui fe délaifCetit à lui 
par un abandon éternel , aliu d'eiitourag;er les 
perfonne.s foibles qui ont encore befoin de cet 
attrait. S. Pau! paroiffoit fe vanter en je ne fais 
cosnbien d'endroits de fes Epïtres , St il regar- 
doit même ( /) ) icmmt une folii ce qu'il ctoit 
oblige de dire de foi : cependant, pouvons-nous 
douter de fa profonde humilité, ou de îon 
anéantifTement r La plus grande liurailiatiot» 
pour une aine de cette forte , cft de ne trouver 
plus en foi aucune humilité , après avoir dcfiré 
de tout fon cœur cette chcrc vertu de JiSfus , fott 
amour; & l'avoir Jongteœs pratiqué de toutes 
fes farces, 

Lorfi:;iie ces perfonnes parlent d'eux-mêines 
il.-; le font fans y peufer iS; fans réflexion ; mait 
fi quelqu'un vient ,j le.s louer, ou à relever ce 
qu'ils ont dit aiiifi fans attention , ifs fe trouvent 
pénétrés d'une bainc incroyable contre eu x-mè- 

QaJ Ou que l'on ctoit. [t] 1 totiatli, a. v. îj. 
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mes , fe haïfTant plus i]iic ie Diable , Se ne com- 
jjbcnant pas qu'ils ayent pu djic ces cliofes. Uuc 
il au contraire ce qu'ils mu ilii rimplemcnt , fcin- 
(laljfc ceux qui ne coiinoifri;nt pas l,\ (iiin>licicé 
(le cet état, ils ne peuvent en avoir ilc peine, 
à moins qu'îli n'en l.iiTcuc naître quelque peti 
par nnc reftexion voloiit.iire : & ih ontcepcii- 
dani une vive jrjie que Dieu ait pernii,^ eela , 
pour faire coniioitre ce qu'ils fout; cir rien ne 
fait tant n)éprift;r une perfonne qui palfe pons" 
dé\'Ote , que de la voir fans liuniilité. Mais il 
ell rCir qu'on ne pratique jainais plus ptnemcnt 
toutes les vertus, que lorfqu'après les avuir tou- 
tes acquifes, on en a été dénué jufqu'ii tel point, 
qu'on ne peiife plus à en pratiquer aucune. 

Vv î^ - j^hn le Uni tlira à ceux qui feront à fa droite : Ve- 
nP'z , -vuui qui Hcî bâùi (k mnti Pue ,■ pojfédcz h Kityau^ 
me qui vous a àé ptt'faré déi ta crèution du mande. 

Le Kài JÉSVS , Roi débonnaire , dira il ceux 
fur lefquels il réj^tie alîfnlumeiit ; i'encz ^ vous 
que j'ai réparés du refle (les licimmcs, alin que je 
fiiffc \'Otre Roi, & que vous fulïicï à moi d'un 
engagement [jarticulier : Venez ftoffcdcr mon 
KnwJfwnc qui vin'i a hé ftrrpa/é des ie eamtnettecment 
du monde. Comme \'oiis ni"avc7. fait régner en 
vous, je veux vous faire rég;iicr avec moi : & 
coimuc votts n'avez point voulu partager ma 
Royauté avec moi, a;in de me lailfer im plein 
empire fur vous , je n'aurai poini d'autre Royau- 
me l'inc le votre. Vous avez été brnis de mon Pere , 
jjtiifqu'il a agréé tout ee qui étoit en vons , à 
caufe qtt'il porcoit U raiirqtie de ina Royauté. 
Il vous .1 bénis, afin que vous piiitalTiez beau- 
coup de fruit eu moi. Veiiei donc partajter 

mon 



C 1! A p. XXV. V. 3r,36. 549 

mon Royaume. Je ne Je partage avec vous , 
que parce que vous vous êtes doniié.s k moi * 
fans parta'>;e. 

ï. îî. Car J'ai eu faim, & mm maatx donm'à man. 

g<r ifaîtu foif, ^ BOUS m'aura doimi à boire : 

Jrtais étranger , gf veut m'awi ht;!. 
V. i6. fJioii nud , g'onuj nt'avea vf^sf étais malade , 

& vous m'avci mjité ifctois prifonmer , & vaut 

ni'hcs venu voir, \ 

Toutes ces œuvres de .charité fe peuvent pra- 
tiquer ou ,H l'égard de Jéfus-Ciuill même , ou 
envers fes membres : & nous les pouvons exer- 
cer cnvcr.s nos frères fpiritueîlemcnt & corporel- 
lesnent. 

Jéfus afmm de jjotre amc , il a un défir ex- 
trème de manger avec nous la Pàque, & d'en- 
trer dans une entière communion de fou efpril; 
& de fes états avec nous. Si donc nous le laif- 
fons agir pleinement en nous , & fe communi- 
quer abfolunietit ,faus lui faire d'obffaelc, nous 
lui tiomumi à niaii^'cr ; puifque iiou.< contentons 
fa f.iim. It ii/oi/dc notre (aint , & de la poffellion 
de cette atne qu'il eu venu raclieter, comme il 
le dit ii la Samaritaine. Mais dequoi aurcz-vous 
foif, è Amour? tous avez foif («j que l'on 
vous Hcnutude à boire, aiiu d'avoir le plaifir 
d'en dçxuier. (^"ieonqnc veut bien recevoir 
fes divines eaux, qu'il oifrc à tout le monde , 
étaiiclie la foif de Jéfu'^ -Chrifl; parce qu'il à 
plus de défn- de communiquer fes grâces , que 
l'Iiomine n'en a de tes recevoir. C'eft pourquoi 
Jcfti.s dit i) fe.-; difeiples après que la S.imaritai- 
Jie eut rc^u l'écoulement de fes grMff.fiii lUie 
viitiuic û manger que fous ne wnno'Jfez ims : t'eft-à- 

i fi ) Jonn 4. V. 10. 

Toii.-cMif. ^oua. TeJI. Nu 
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dire, qu'il aimoit.'i Te reijaitjc d'une autre noiir- 

fkurc que cellt Ll"'il« N'ouloient lui donner. 

Nous /•fîÇfuHJ Ji'fus -C;])iifi: , loil'i|ni: nons Un 
donnoiis eniiéi: flans notre tœiir. C'cll une 
clicfe étonnante, iiue ce divin Verbe , qui veut 
nous fiiir£vi\Te de; fa vie, nous {juroillf coin- 
lîJC éti-angcr; il il i'cH t-n eff=t tandis qne nous ne 
nous rendons point l.niiiliers ^vcc lut, ni ne lui 
donnons |>iis entrée d;;ns notre intérieur : niais li- 
tot. qtic nous lui en ouvrons la porte , nous lu! 
j'ail'ons un crès-gi-ind plailii- de !e loger. Il cil; 
tiu.i , s'étant dqionilli de f.i prD|M'c gloire potn 
l''amour du nntu. 11 n'i:ft point île pauvreté in- 
térieure qui puiiïi: Jamais égaler celle où Jéfus 
s'eft iiiàmt , Ji d/iiouiiluiit Je Wuics cliofis ( a ) 
pntir iwiis cnnJm: Or t.ir.t que iiou* poircdonï 
en propre ces richeffes, dont i) s'ell dépotnllé 
pour nous , nous vivons dans une nl'nrpatioa 
contiGuclle,& nous aimons à le voirnuJ : mais fi- 
tôt que nou': Fui retlituons tnitt , & que nous nous 
roncenrons [lOtir nous du HépouillenieiiC total , 
alors lious k rcaiums des racmes choiis dont il 
nous avoit vêtus. H s'eft auili rliargi de nos 
langueiu-s , & de nos mahiilics, portrnous donner 
la iantérc'eri donc le vifrer ik i'alliller que rie 
prendre part Mes fotiffranccs , & porter fa eroix 
avec lui. Enfin iéividl /■rtfimhi- en deux maniè- 
res; l'une, dans l'aine ; iS l'autre, dans le Se, Sa- 
creiricitt de l'autel; puilqu'il s'y tient raplil pour 
l'amourdenoiis. Lors donc que nous lui tenons 
compagnie , ou dans notre fond, tachant de 
nous y teiiiren fa prél'cnce&de nous captiver à 
demeurer avec lui; on bien s l'Eglifc , lui te- 
nantcompagnieavecles l'aincs .\nges qui y iont la 

(a) 3. Cor. 8. V. 9. 
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cour à leur Roi , y paffant avec eux bien des 
lieures ei> adoi'ation is. en prières, notis le wz/T- 
nwii dans l'a prd'on d'amour, où fa bonté le tient 
cajnir. 

Pour ce qui regarde le prochain , les mêmes 
chofes fe peuiTent fîire à Jtfus-Cbrifl eu la per- 
fonnc des pauvres, l'reraiércnieut il applique 
ceux qui font bien à lui, aux œuvres corporel- 
les de miféricorde ; puis il leur fait part des em- 
plois apoftoliques; leur ôtant même foin-ent 
& les moyens & l'inclination de continuer les 
charités temporelles qu'ils failoient. L'on fe 
défenilà la vérité tasit que l'on peut de peidrc 
ces belles pratiques extérieures de chanté; repen- 
dant on ne peut arriver à l'état apoflolique 
qu'on ne les ait perdues, tant k caufe qu'elles 
font incompatibles avec le fervice des anies, 
que parce qu'il ell néccdairc d'être purifié de 
l'attache que l'on y avoït. C'efl: où pîurjeurs fe 
tiennent arjêtés : & ne \'oulitit point fe dépar- 
tir de ce qui eft Si viliblemcnt bon, &. fi di:|i- 
cieux au feus fpiriioel ; ih ne peuvent être 
admis à ce qui ell fans nulle eouiparaifon meil- 
Ictir , &. oîi il y a plus d'efprit & de charité. 

<2,iiaut an fpirituel , iwuritr Jéfiis-Chrill dans 
Jes âmes , t'eft leur procurer l'a coiinoifTance 
& fon amour , & Jes porter à donner lieu à fa 
vie & à fou Jîfprit. le lù^er , c'cft lui préparer 
des cœurs , & les porter à s'ouvrir .à lui par 
une parfaire rélignation. Le véiir , c'ell faire 
qu'on fe dépouille du péché pour donner lieu 
.ï fa grâce, & ainfi du relie. Autant de bien.* 
Spirituels que l'on fait aux amcs, Jéfus les prend 
tous fur fon cojn|ji.e. 

Nniz 
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y- J 7, Ahrs Its Jtijlci lui rifinniiraii : Sdgntur , quoni 
vous aponr-noui vu nvoir faim , E^ voui avum^ 
noui domé à tmmtjir ; avoir fmj\ ^ vous avoiis^ 
tt0ur donne li buia: ? 

3 g. (}tiafidvotit avcm-naui nù ûrangtr -^ ^ ^oiis ûi'fl'ii- 
nous logé? ou nudi Êy vous ovont^nous v^'tu^ 

3P. Ou qunnd Vùm avons-nous t>H malade ou prijhn- 
nier ; & vous iwsm nous oiflé 1 

^o. Bl le Koi kiir dira ; Je vous dis eu vâitè , qu'au- 
tMt que vous mifi fait ccta aux moindres de nies 
frètes., ç'rji ti rr.iii-inùiic quz v<'tts fuvczfaie^ 



Il n'cft prefijiiepcrlbnncqui tonnoilTc d'exer- 
cer les œuvres ilc chaiitd les plus fnMimc; qui 
fe font .'1 Jéfiis-Chrirt même; n cnnfe que fes 
opérations, qui tendent an dépoiitllcment , ne 
font point connues de famé qui les fouffre ; 
jufqiws-là , que loin de ie perfuaffer qu'elle 
rende (l'ivire à Dieu, elle cmit très-fouvent le 
déshonorei- ; à c.iofe qu'il n'y a rie[-\ en ces 
cliofes de fenfible ; ou que ce qu'il y a tie 
palptible , paioit plutiitêire in.iuvais. l.esœuvres 
de clui'itt corporelle fc pratiquent pour un tcms 
avec beaucoup de goût & de ferveur : mais 
enfuite , on eu forme une cer[;rine habitude , 
par laquelle Jî femble qu'on agid'e tout natu- 
rellement , cnforte que l'on ne fent plus cette 
ardeur pour Jéri.-Clirift , qui fniloit faire ces 
chofes ai! commencement. Ce qui néanmoins 
u'etnpêclic pas qu'il ne tienne tout cela comme 
fait à tui-mf'nu ; parce que c'ell l'amour que 
l'on a prtur lui , quoique caelié & moins ap ■ 
perçu , qui le fait faire. 
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V. 4t. Il dira tnfuiif à cruxquifimA fagauchc: Se- 

tircz-vous de rtmi ., maudits : ^îitz au feu L^terrtd., 

qui a et! pii'fMré/iour le Diutilc Êf poiirfci Anses. 

Comrae notre bien fouverain eft d'être unis 
à Dieu; auHJ notre mal rouvcr.iin efl d'iÎLre fc- 
parts de Dieu. Jéfus dît aux étui : Venez , foyez 
unis à moi ; & aux mcclians : i^Ueî , ret.ireî-oous 
de moi. Ce rejet de Dieu fait tout l'Enfer de ce 
monde l'ît de l'autre, comme au contraire, la 
rccijjtion que Dieu fait tic nouî en lui, fait 
unit ie bonheur de l'autre vie fit de celle-ci. 
jltlcs! ù paroles plus <;trange.s que l'Enfer mê- 
me .' C'ell comme dire ; niailicurenx , qui i)"as 
pas voulu arriver .à ton centre, & qui as empê- 
eiré en loi la fiji de ta creafiou , quoique je 
t'cufTe donné tuie participation de mon être , 
capable d'être réiînic h mon tout ! puifque tu 
as voulu au contraire vivre djns la divifion avec 
moi , & mourir dans celte oppofition, tu feras 
pour jamais féparé de lori centre, & banni de 
mon être : tu feras même féparé de tou.s les êtres 
qui ont quelque bonté; & le feul pécîié & Ton 
fiipplicc ffra tnji partage & ta vie. Pour n'avoir 
pas voulu donner lien il ma vie, tu vivras de 
Ja vie du Diable ;& parce que tu n'as pas voulu 
biiiJcr (lu feu de mon amour, tu vas brûler êtcr- 
iiellemenl dans le feu d'Enfer. 

Mais afin de convaincre les hommes que (c) 
Dieu veut qu'iii fiviiu fiiuvrs ,\if ayant créés pour 
être unis à lui , & pour participer à fon Royau- 
me célefte, qui n'ell auJre que fa propre jouif- 
fancc , laquelle fait fa félicité: qu'il (A) n'a jl- 

(uj I. Tiiiotli. 2. 1. 4., ^|,) EzpLh. is. V. ;;. 
N n j 
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mais voulu les ptitlre; & que s'ils fc perdent, 
c'cll [j;iiIïiiL- faiHc : Je grand Juge Jii'.iaux bons; 
Venez, vous ^uictes bénis de mon Pcrc; parce 
que toutes vos œuvres oi;t t'té f.iites en moi; 
pofTedez ce Royni.imc que je vous defliiiai dès 
votre création. Je vous avrais préparé ce bien 
fouVL-rain, &jc vous le donne !i caufe qne vous 
m'avc^ iaifTé agir en vous, pour vous en ren- 
dre digues par mes grâces. IVlais iJ dit aux iné- 
cbaiis : Alla, mmtdits ; qui avez éié ni,uidit.s, parce 
que vûu.s n'avez voulu f.rire que de-' a'uvrcs tcr- 
rcltrfs. Vous avez irav'adié en Adam pécheur ; 
& couireie |(i) h tint fut mniidin à caiife cîe foti 
(Euvre ; de n:iérae elle a été niaudJte daus les vô- 
tres , à caufc que vous n'avez pas InlQé opérer 
]érusCluill en vous & par vous. Il n'y a que 
les œuvresde Jé'fus-Cîirlll & celles qui font faltc-i 
cil .léfiis-Clirid qui ibient bénites de fon l'crt ; 
car c'eft aulTÎ eu ce fens [l'] ijuont cic lirnia cii lui 
toutes les iiatmis dt la lare. C'eft pourquoi les 
œuvres faites en .'Vdarji [léclieur , font maudites. 

Puis pour niai'-jiK-r que ce ne fut J.imais f.i 
ptufée de perdre J'iionime , il ajoute : Allez nu 
fiu étriul , qui a dic prèpart. paru- le Ualile & jKiur 
Jes jiii^a. Ce feu avoit été allumé pour les An- 
ges rebelles, & non encore pour riionnme avant 
que l'homme fc joignant à leur rébellion, eut 
pris part il leur chute : mai.s ay;int péché com- 
me les lïiauvai.s Anges, il efl entré en partage 
de leur châtiment. Le jufte Jufc ne dit pas , 
.ni que les reprouvés fotcnt maudîts de l'on Pè- 
re-, ni que le feu d'Enfer eut été préparé pour 
eux, ni qu'il eut été allume dès la création du 
monde: pour nous faire comprendre qu'il .ivoit 



C<.0 Gen. }. ï. 17. C/j) Gen. i:. v. 3. 
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fait te royaume du ciel pour tous les horti- 
jnes des la création (in m Jifde pSr fa feule bonté, 
& [lar le flélir qu'il avoit que tous Inil'ent fau- 
ves : mais qu'il n'a fait la mort, l'enfer, & le!* 
chàtimens que méritent nos crimes , que par ué- 
ccHité & 3vec quelque coritraintf!', & Èomme 
y ayant été forcé par la rébellion des Anges & 
des hommes ; ainfi qii'i! eft écrit; i\a'e (■**) Dieu 
n'a jwiril i'ait la mort , fe? qu'il nr Je rijpuit .paiiit data 
la jKr'f tlei mitnns. ' • 

(,'hommc fait deUN fortes de 'ffetSsv rf'<J"t 
l'une mérite l'F.nfcr, & l'autre îe Ptirgatoire : 
l'imcefl la rébellion , & l'autre ell la léliliance. 
La volonté rclicIU- fait le péché nicrU'l ; le cesuv 
Cjui réfdle commet k- péché véniel , plus ou moins 
grand félon que la réliftanre ert plus on itioins 
forte, n y a de plu» une rêfitonce volontaire, 
par laquelîe nous lie laifTous pas faire k Dlci! ce 
qu'il veut en nàus éi Je trous i'à caufe que uotis 
nous arrêtons fierementdans notre juge viiént prB- 
prc ; ou dans notre volfnrté : cette réftftjnce fait 
le péché véiùel. il y a une autre réfiflance, qui 
n'elt pas dans noire volonté, mais feulecncnt 
dans Is nature, qui a répiijrnanceà fe lailTer dé- 
pouiller & détruire l'i il faire paffao;e k l'être du 
Dieu par la perte de tout ce qu'elle a (le propre. 
Celle-ci clt nneiniperfeilion,À un cii'etiln péché; 
m:iis non pas un péché. Il faut néanmoins pour 
être exempt du Purgatoire, que toutes ces. pro- 
priétés foient coiifumées , tant celles de ! isnper- 
îeclion que celles du péché .■ car il ne peut entrer 
en Diet! , qui eft le vrai Royaume du Ciel , rien 
de tout i.a; qui petit avoir la moinrh e oppofitioa 
à lui, oti qui ne lui eft pas entièrement fou- 



( a) Sag. I. r. 13, 
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mis, enforte qu'il n'y trouve pïis une ombi'c 
de léfillaiice. Ceci fuHiroit junir cunv.uncre de 
1,1 nâceiiicé du Purp.itoire , <]ii;iiid inêtnc on 
»Vn auroic point d^iiifrc aiuorité. CcU n'fJt 
pas moins nccutriiire diuis Ton degré , qu'il eft 
indifpenfalilc que b icbcllioii foit otce pour 
éwitti- rEiifcM. 

Celui qui meurt dans Ja rcbu'llion eft nrcff- 
faircnieju (Jainiié; parce que ii; momunt de l'a 
itiort uiiifTiiuL Çon pccluj iivçc l'i-'teriiiiç , le itiid 
fixe d.ms ce nvuidit ét.it , & iuLoin'erciLilc pour 
jamais. S'il étoic rt^u en Paradis, il y uicttroit 
la même divilion que l'Auge rebelle y voulut 
fcraer, & pour laquelle il eu fut chatfé; t;ir i! 
y posteroic avec lui J'efprit d'une révolte tter- 
nellc contre Dieu, dans lequel erpritde révolte 
jl e(l raflermi S: oblliné, & par conféquciit , 
il mettrait i'iînfcr dans le Paradis. CcJui <]ui 
meurt dans la j'ériRatice, meurt ou dans celle 
C[ui elt voloutaire, la^^iielic t'ft plutôt lUîc igno- 
lance , ou une foibIciTe , qu'une malice; car 
tour péclic de malice ajîpaitient il Ja volonté 
ifebclle; & il ne l'auioit être admis dans le ciel 
fans en iître ptirilié; vu que cette rériftsutc 
empêche l'entière pénétration de l'Kfprit de 
Dieu, & l'unloti parfaite : ou bien il meurt 
dans la rérillance naturelle, qui eft une cer- 
taine dureté H un réireciflemenl: de l'ime qui 
ctnpéclie qu'elle ne recoulc dans fon origine, 
& ne -foit pleinement fouuiife à Dieu. Il faut 
néceffairemciit que le feu de Purjiitolre dévo- 
re, f une & r.tturc de ces rcliltanccs, & qu'il 
falTe ce que nou.« ii'.ivons pa.s lalll'é faire aa 
feu tie l'amour pur. Si la rélidaiice ell forte, 
il f.int un louff & terrible Purgatoire pour !» 
coulumer. Nui n'en peut mieux juger tjue 
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ceux qui favciit combien il leur conte d'ago- 
nies & tic nions jiour en être puriiiés eu celte 
vte. fj.ne ti la réfiilance a déjà été beaucoup ili- 
minuée en ce monde, il faut peu de peine pour 
achever de l'évacuer en l'autre ; & quelqtieloi.s 
cela 5'nche\-e en vA inftant , ou peu avant la 
mort, ou dans le dernier foupir, ou peu après, 
iolon qu'il plaît à Dieu de fignaler les mtféri- 
corde.-i, ou de récoinpenfcr les travaux & k,î 
fouHranccs que fcs .unis ont clfuyées pour acque- 
rir !)u fj grand bien, Mais de qucitiue manière 
que cela arrive, toute rcfiHanue étant fondue 
& difloutc, l'amc demeure toute pure , & pro- 
pre à s écouler en Dieu , rien ne pouvant plus 
emfiètlicr cet (u) cfpiit tic retourner i.lon Crca- 
tftn. ,_ depuis qit'ji eft arrive à /;s pureté de ti 
création, 

V- 4Î. Car J'ai eu faim, &' l'oiis ne m'avez pas donn^ 
à mai'ger;jiii ciifelf, ^ uoui ne m'imeijiiis donne 
â litiire ; 

'*'■ 4J- J'r'toi! àrtmguT , Ëf vam ne maacz pas logé g 
itiid , gf vaut ne m'uws jnis vftu ; mnlaJc (i jiri- 
f'mnicr , ^ vmis ne ni'in'cs pas vijiic. 

V. 44, Winrs Us lui rcfmntlront aujjt : Het^ncuf , quand 
nous avons-nous vu asoirjmm , oiijmf, ou être e'trwi- 
^ir , ou nud , oit nmidde , ou prif&nuier , £^ nawr ne 
vota aaons pas reirt/u itms i:!s l<oni ajiees / 

V. 41, Mais il Ictir lUta : ,Je tiott^ dis en v&itc, tjtt^ati- 
tani ifttf vt>ui nvez manque <k te faire à £iin de ces 
petits , vuiis m>ei mimijiii! de nie le faire à nwi-méme. 

Comme le Julie Juge a alTuré fes élus qu'ils 
font bénis & récompcnfés à cnufe de tant de 

M Beelcf. ji. Ï.7. 
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bons offices qu'ils lui ont rendus ; il dit à pro- 
portion aux rL-prouvés , que Je dt-fant de tes 
mêmes œuvres eiï )a ciiufe de Unir perte. 11 ell 
aifé d'en faire Se rapport, (^ue l'on remanjuo 
eepe!id:in!; , que li prtdellinaiion n'exflud pa" 
la ni-cenké des bonnes œuvres. Les paroles d;! 
S. Efprit font, li pleiiics de fcns , qu'elles fufii- 
rm't-nr pour refondre toute difticultc , l'i l'on vou- 
Inît .s'eji contenter, ■?: en elierclier l'intellipence 
p.ir une foi aveugle, &, une entière fouminion 
à la vérjtê rie Dieu. Le Royaume du ciel a été 
préparé pour tous li;s hommes p:ir une grande 
mir^ricordc : nioi.'i cela n'cnipêehe pas qu'il ne 
fe donne par une véntiiblc jullicc à ceux qui 
l'ont mérité par d<r bonnes œuvres. Qu'on ne 
s'opiniàtre point n difpiiter fur les delffilus de 
Dieu , mais cjue l'on s'applique k faire h volonté. 
Il n'a pa.s moiiis préi'u ni voulu les moyens que 
la fin. Si donc non.s voulons (n) entrer dans la 
vie , perdons la tommamlemem. Nous n'y arrive- 
rons jamnis par une antre route: l'i p:ir eelle-ci 
iiousy ciifrerons inf.iilliblcrncni.. L'hninble difci- 
ple de Jéftis-Cbrift fe contente de cette théologie. 

». 41S. Et reiix-ci iront ittim te/tippHa Aemtli & Ut 
j"Jlci dam lu vie itontlte. 

Lors du grand jugement ce partage éternel 
fera foudain extcuté , car il n'y aura plus , ni 
de voie, ni de milieu entre ces deux états, ni 
de Purgatoire. Mai; comme le jugement p.irti- 
culier, qui fe rend k l'inflant de la mort, pré- 
cède le jug-emcnt général S; dernier, de même 
cet arrêt du fouver;u'n Juge s'exécute aiiUi du- 
rant tous !es ficelés en cette manière , que ceux 

(li) Ci-delTiB. Cil. 1,9, ï. 17. 
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tjui incurent dans l.i volonté rebelle, vontanJ);. 
tot en iinler ; & ceux qui racurcnt feulemeiit 
dans la rélîfiance , n'entrent pas lïtôt dans k 
jouilfance (fe la vie , quoiqu'ils entrent verita- 
blemcijt dans la vie , comme un Enfant entre 
dans la ^ic fitôt que la vHe lui cil donnée , cjuoi- 
()u i( ne fuit pa.s en état d'eu faire ufage qu'a- 
près fa nailfance: de même l'ame eiurc''dans la 
s-ie éternelie fuôt cjii'e/le reçoit fou jnjrenient 
favorable , qui la confirme i-ii gracr, &\i met 
hors dciat de jamais perdre cette vie: m.iis ou 
lie peul jouir (îs-s ai^iinta,^e.s de eetce vie queloif- 
que lePurgatoirea atbf\-é de l'en rendre digne : 
& alors, elle entre non feulement dans la vie ; 
maisaufli dans la parfeite jooilTance delà vie. 



CHAPITRE XXVI. 

V. I. Ji'fiis aijmit attievé tous ces iliCamrs , dit à fes 

d.japlll: 

\. 2. l'aiii fuvn ijiit rlaiis dtiit Joins />ll fera laPt'l- 
i/WiC?" i/iic /e jî/s de l'iiumme J'eiu litiré jioiir être 
frudfie. 

JLiA vie npoftoliqne ire celTc, que pour faire 
Je pafftgc a la dernière mort, qui ed k natu- 
relle : & dans le pctitintcrvalle qu'il y a , il faut 
foulfrir bien des maux, & finir enfin parla croÉy. 
Le dR'JiiOrijcinal doit être en cela, comme rUns 
tout Je rcfte , imité par fes plu.i fidellcs copies. 
Jésus a-ffi. de tinx/icr litiix jours avant que de mou- 
rir ; 1! n'y avait plus qu'à accomplir par l'elTu. 
fioit c)e fonfaiig In rédcmpiiondu uioude, qu'il 
%enoit d'arinoiieer par l'épanciiemcut de fa pa- 
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impf>rant fiieiice à fa bouche , il s'en 
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va par l'éloquence de Ci croix nccompllr le» 
oracles de tous les Frophetfs, Coin rions ap- 
prend , qu'il faut encore i)iic !a vie npolloliquc 
ccffe , afin d'entrer dnns la confoinmation du 
facrifice qui fe fuit par hi mort de Ik croix , & 
après s'être facrilit pour le tdut des lioinities à 
la fouvcnniieté de Dieu. 

Quiconque jjéiiètre avec quelque onflioiv 
cetti; conduite de Jéfus-Cbrifl, v trouve tic 
quoi inll;rulre toutes les perfonues les plus Apol- 
tolique.s; & deqmii corriger les emprefiemcn.<. 
naturels de ceux qui veulent, fiuis le coniroitie, 
racler leur gloire & leur r-itisfaiilion , avec !a 
gloire & ie bon plallir de Dieu. Jéfus ne préclic 
qu'environ trois uns : qni le plaindr.i avec juf- 
tice de n'.ivoir pas longues iiniit'e.s de millions 
à fairefJdfus a fait peu de conquêtes par fa prédi- 
cation , quoi qu'elle ait été A divine, Ik foutc- 
]ine par tant de miracles : qtii ofera s'attriller 
(le ce qu'il ne gagne pas affez d'amcs à Dieu? 
Jéitis le tait, quoi qu'eji lui (a) {o\f;nK. rcnfermi^s 
Oms les tr^ari Je laftig^lji , êj' tk lafckiKe de Dieu ; 
& la Parole éternelle ne parle plus : qui voudra 
encore s'emprcffer pour prêcher & briguer des 
Cliaires, lorj'qne l'ordre de Dieu ne l'y appelle 
pas'? ou courir avec tcitiérité là où il n'eft ni 
envoyé , ni appelle"? Boni drm jouis , dit le Sau- 
veur,,/!; MU /a;rc h Piirjuc : Je vais palTer de l'état 
apotlolique à la confommation de roon facrifice ; 
& il iaut que la croix termiiîe ma million & ma 
vie. 

(q) Coloff. =. V. 3. 



V. J. Jtlors kl l'hnLcl des Pritrt! , Eif /a Sémteurs 
du peuple s\ij}\-mhkmit dans la J'aili du QiaiHl-Pri- 
trf: aiipille Ciiïp/a: 

V. 4. £t ils tinrent ionfal pour prendre adroitcmaiù 
Jtjus, îà le faire mourir. 

En même teras que Jéfus déclare à fes dif- 
cjpics qu'il va mourir, il fe livre à la mort, & 
donne pouvoir aux hommes fur fa pcrfonne. 
ie.'i ennemis cor^fuHent cnjlmble des inoyeiLS de 
IV^rr.'r, & de \u\ faire Joiiffrtr la mort à laquelle 
li stIUui-mêmctivré. Rien n'échapoe à la pro- 
vidence de Dieu : tout tombe nilailliblcment 
dans fou ordre 1 tout fiîrc i, fes vo/ontcs ; me- 
me ce que les pins médians des hommes font 
pour .sy oppofer. Le Pcre éternel veut le facri- 
^oe de fon Fjis pour le fnlut des hommes. Ce 
i*iiif Bieu-aimé veut s'immoler lui- même. Ce* 
impies croyent le furprendre, & le faire mourir 
maigre Ini. S'i vous nous ouvriez l'entrée de ce 
Sanélnaîre, 6 S. K fprit , nous y découvririons 
des merveilles qui nous eiiléveroient ! Faites- 
nous en appercevoir ce qu',| vous plaira : ce- 
pemhiiit nous ;«lareroMs& „ousaimeraiis ce que 
DOiîs ne pénéii'oiis pas I 

Loifque la million e(t terminée, l'on fe fent 
livré à la mort : & !e pouvoir cil donné aux 
minilbes de Dieu de confommcr le facrifice • 
nayaiu plus à parler fur /a terre , il n'y a pi^^ 
qua fouftnrdes maux extrêmes pour un peu 
de tems, & puis mourir; ainfi nue fit le très- 
doux Sauveur. Ayante rir ;,,-,W.r autant qu'il 
Je devoir fane au monde , il faut qu'il eeiïe de 
vivre , en ce monde. 
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V. 5. JUmi, Jlfokiit-Us , il lie finit pus <l"c ce fiitlau 
Jour de la fiti , de pair i]uil m s'ckoc ijnelife tti- 
niuUe parmi, lejicujrfe. 

Ces mauvais Magillrats cliaiigcrcntdepiiiftde 
<)eîrein , f:iifant monni" leur Sau\'eiir ail tems 
de la plus grande fête & du concours de peu- 
ple le plus nombreux i|iii fut en toute l'année. 
C'ell [ju'il falloit accompli)- 1.1 voinntc de Oieu , 
cjuî avoit ordonné, que l'on Fils fiit immolé 
pour être notfe Pâque , & qu'un pcupk' inlini 
l'ùt le tcmoiii tant de l'innotence de Jéftii-Chrill, 
tjue de la Kedeinption du monde. Celui t|ui 
mouroit pour (u) padjier pur !e Jung de la croix 
loiit ce iju'tl li a ma deux ii en la terre , ne UÙITa 
point exciter de tumtillc pirrnii le peupîe. 

Dans les routes fpirituelles il faut bien pren- 
dre garde, de ne pas le lailler enlever Jéfu.s-Clirill 
parle péclié , caiifé p.Tr qnelcpie flratafcêtne du 
Démon , fur-tout dans les premières privations, 
où il y a plus <îe danger; cm' alors l'e fcntant 
pri\'é des forces feniibic.s , 'êi l'evré des doucetu's 
de la fi;racc , on retourne jilêïttent aux plaitirs 
fcnfueli, & l'on fe rejette dans les lilcts de !a 
nature, fl faut être fidèle à i'c tenir auprès de 
.léftH-Clirifl, tpioitpic dan.s la féchcrefle ; car 
tant cpie nous veillerons à lui, il ne noui fera 
pas enlevé. 

V. 6. Or comme Jrfiis éti>it en Bétlianic , en la mai- 
fan de Simon k li^preitx ; 

V, 7, Une ftntnie vint à titi avec un vqle d'aliiùtre 
plein tt une iiiptcur du purfutti de ^umd prix , quelle 
vafii fur Jii rite pendant ipi'ii ciuit à lalik, 

(h) Coloff t. ». ïo. 
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Cette adion Ci célèbre de Marie Maddcjna 
envers JéJus -Clirifl, ainva (Vx jours avant 1» 
rrujue, au rapport de S. Jean , le Cajncdi avant 
le joui- des rajneau.K; m.i).s S. IMattliieu la re- 
prend iti pour f.iiru voir ce cjui donna Jlcu à la 
traîiifon de Judas & à l;i vente de Jéfus, & pouc 
commencer par lit riiilloire de fa TalTion, Ma- 
deleine donc , déjà purihce par la parlaite con- 
verl'ioi! , qne le regard tout-puiffant du Sauveur 
Hvoit Opérée en elle, portolt dans fon aine, de- 
vcntiecuinîncd'fl/Mtrf par fa candeur & pureté, 
le jMirfum prâicux lia l'intérieur & de l'onétioa 
divine : car Marie ne fut pas plutôt convertie 
du [jéché à la jrraec , qu'elle (e fui du dcliors 
au dedans, & fut jiiifc d'abord dans le filence 
intérieur, /k rlaiis un profond recueillement , 
par une excellente participation de l'oiiction de 
Jcfits-Clirift. Mais que faJt-clle? Hlle vjcnttont 
rellituer à Jéfus-Chrili incme , &, faire recouler 
cet épancbemenc dans fk fource. Répandant fa 
lii/uew Bdorame fw li sjaf de Notre Seigneur , 
elle déclare par cette aclioii , qu'elle rcconnoit 
que tout venant du Verbe, il faut auHi que 
tout recoule dans le Verbe : l'iiorame n'en peut: 
rien retenir pour foi fans le lui dérober. Kc 
comme Madeleine étoit la figure des contem- 
platifs , le viifi plein de jinrfiim i/u'eUe poitiiij , étoit 
la ligure de ce qui fe pafl'oit a'ors en elle. Le 
vafe ell d'aibâirc liianc fc poli , ce qui figiiifie 
l'affranchiffement de toute tache volontaire : 
mais tpioiqu'iî fok il ba3U A ù pur, il iielaiffe 
pas detre borné à une petite capacité : c'ell: 
pourquoi il faut rompre ce veji, ainli que (a) S. 
fVIarc remarque que Madeleine rompit le lieu; 
pour faire voir, que Dieu qui vouloir l'aire un 
[uj Marc 14. v. j. 
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fiiodige (le ct-'ttf A11131UC I brifa & commenta 
«l'aniJaiTtir fon ame , alln ilc [iii doiiiier une gran- 
de tttiidiie, & de pouvoir Te communiquer à 
elle d'une manicre imniciirc. Il en arrive :uu:si!t 
aux .ime<; de (on caratiere : après qu'elles oiic 
ttc piiriliccs, il faut les éhrg-ir, & étendre leur 
capiicicé 11 pi'oporuon que Dieu veut fe com- 
muniquer :f' elles. 

T. 8 et r/uc voyant/es difa'pks , i/i dirent mec Indigna, 
tion 1 à quoi lion cette pirCt .' 

Ce u'cft pas d'auiourd'huî cjue l'on regarde 
cnimne une pmc le teins <jue l'or! employé 
dans le repos iljvin , ii. tant d'heures pr<!xiLU- 
fes que l'on fatrilie à Dieu feid. Mais ./uc fait 
«ne ame dans cette oii'îveté , diront ceux tjui 
n'ont jannis éprouvé ce que I'oji y fait ? Elle 
ne fait autre cliafe que de recevoir & de ren- 
tire; comme un petit conduit d'eau, qui for- 
tant d'une fourcc , alioutiroii; j la même eau : il 
ne fertjic que rcce\-oir fajis fe mouvoir les eaux 
qui lui fcroient données, & les lailler recoukr 
àlcurfource. Il en ell de niêine des amcs occu- 
pées de Dieu feul ; elles reçoivent, & elles ren- 
dent ; dcincurant <;gaienieiit& palfivcï aux com- 
iininications divines , & fidèles à les laiffer retour- 
ner j -Dieu : eu ipji fe doit toUjQnrs entendre 
avec la différence d'un canal vivant | qni coo- 
père vitalcmcntii tout ce qu'il reçoit ) à un con- 
duit inaiiimc , (qui n'y cniuribue par aucune 
actlaii). Or Dieu a un plaifrr infini à voir une 
telle ame ainfi pallive à tontes fes opérations, 
& Il délintcrellee , que quoique des rri.-r:.rs de 
Sraces ineftinubles coulent par elle , el:c n'en 
retient rien pour loi. 

V, 9. 
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ï. 9- On eue pu vendre cela bien dier , gf en donner 

t'cr^tttC aux pau\jn-x. 
V. 10. Mais Jrfiis k-Jhc/uim, leur dit: Poiiripmi lour. 

rnenrez-vou! cette femme f Bile a fait une buniie su. 

vre en ma perfonne : 
T. I r. Car vaus avez toujours du patmres avec bous : 

mais vous ne m'aurez pus taujours. 

L'on tourmente les pcrfoniies intérieures de 
ce qu'elles n'emploient pas leur tcrns & leur jrra- 
ce c!i la\-eur ,fo pauvres : car il ^-lent un teins 
où l'on ne peut plus s'appliquer aux tcuvres de 
cliarité, liors ce qui ell du devoir : tout ce que 
l'on peut faire alors, ell de demeurer feul avec 
Dieu feul, étant l'i pris de roccupatioiv du de- 
dans, que l'on ne peut plus penfer à autre cho- 
Î!:, Qu'on ne tourmente pas pour cela ces ciiers 
amis de Dieu , fous prétexte du fervice des pau- 
■vres : car Jéfus, qui fait tout, & L|ui juge félon 
la vérité , prend leur défenfe , & les excufe cous 
en la perfonne de IVladcIcine. J'ounjuai , dit-il, 
mwmurrs-aour contre ces aines? Ce ipictlcs Jonl 
efi une àuniu- auvie, Ik foiiverainenicnt bonne en- 
tre les meilleures; puifque s'occupant de moi 
fcnl lorfque je ne les applique pas 3 d'autres 
chofes; elles me rendent la pbis Grande L'Iuirc 
que le pnifle recevoir délies; s'^ppliiiiiaiu uni. 
qucmciuà mon amotir, quoi qu'elles ne s'occu- 
pent pas de l'amour du procliaio. Puis , pour 
faire voir combien nous devons être (itJéie-, i 
jouir de fa pri-fence , lorfqu'elle nous eft accor- 
dée par fa grâce; il ajoute, rous avei toujours /es 
l'mmrrs ance vous ; mais vous ne niaure% pas lauiuitrs ; 
protitez donc de ces précieux momeiis .-luxquels 
je vous fais fcntir ma préléncc, & faites en bon 
id'.i^^e. L'on ne fauroit crojre combien il ell dt 
■ioiiie Xlf. Nauv. Tcji. Q g 
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cmiféquence tic ïe rendre attcntil' à Dieu, & 
dcroeiirer en repos devant lui lorlqu'il nous gra- 
tilie c4c fa jnuiliiinie; & lie le pœfiimir iks par, 
fums que loH re^^oit de lui dans ces licureux 
momens , lui rendaut jcjuilliuice pourjouidance , 
& nmoiir pour amour; & le biiïaiit jouir de iioui 
fans détour ni réliftaiice , ainfi qu'il daigne nous 
laiffer jonir de Ini ; félon qu'il difoit à uiK- Saiti- 
ti- ■ l.nilfez-moi jouir de mes délices. Si nous 
répandons k toimf intérieur fur d'.iutrts que 
]. Clirirt, nous le perdons; mais (i nous le lui 
rcfervoiîS tout, il nous le coiifcrvcra , & nous 
le rendra avec un furcroit iiitini. 

V, n. Et loifqifcUc a rcpmidu ic paijum fur mon 
corps , elle l'a fuit pour m'cnfcvclir. 

Comment cela fe doit-il i-ntcndre ? Il ne s'«n- 
tetid pas feulcmeoc de la fépvliure de fou corps; 
mais aiifli de celle de tout lui-même dans les 
âmes. Jéltîs femble s'eufcvclir dans elles, afin 
de les enfoncer avec lui dans le feiti de foii 
Père. Il nous apprend auHi par îà, que h dif- 
poiJtion la plus propre pour le recevoir digue- 
mcut ell celle 'dans laquelle cioir Madeleine ; 
& que comme il avoit defl'ein de s'cufevclir 
tout \ivaut an-dedans tic nous, parhccmniu- 
uion ;i foii Coriis , il ne demande rien plus de 
nous pour nous y piéparer excellemment, fi- 
non que nous imitions la pure [lalljveté où 
écoit JVladfleine; !k que nous jui rcutlious par 
unedéfappropriation générale le parfum que lui- 
même nous donne. Cette difpofition cit celle 
qui portE !c plus J. Chrill il venii s'enfcvelir tiaus 
nos cœurs, & y vivre Ik opi'ier d'une manière 
triïs-cachée , mais ttès-réellc , & toute diviuc- 
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V. Tf. Jt ueii! dis en vfyiti', ijthn qiirhjue cndrnit de 
tout k monde riue cet Evougile fuit picc'it , on par. 
hrn pour confcrvcr la mémoire dt Caftim qu'elle 
vivit de ftiire. 

Non feulement l'Evangile de VaBion exté- 
rieure que iVIadelcine vient de faire, devoir être 
priehi puf tout k niaiii/e, ainfi qu'il l'a été réelle- 
ment : mais il y aura auffi un tems où la difpo- 
fîtioii intérieure de cette Amante fera prC'cliée, 
& auquel tout le monde fera capable de la com- 
prendre ,lV; d'admirer l'avantaire dèlçetétac. O 
Dictî ! (aites apprcclier ce tenis ! ô Amour! le 
teins va venir que l'Evangile intérieur forapar 
tout public , connu & pratiqué! 

V. 14. jHort tun des duiite , appetic Judas Ifcariote, 

s'cit •clla trouosr lei Priiicci des Prêtres ; 
V. is. a leur dit .- Qui ooidrs-vom me donner, fi? Je 

vous le liorcrai t Et. lit lui promirent traite pièces 

d'argent. 
T. S.6. Dés tors a c/ierc/ioic l'occafoii de le mettre en- 

tre leurs moins. 

Il ii'ell rien de fi méchant qu'une perfonne 
qui ayant goiitc la vuy e de Dieu , vient ii Ki quit- 
ter. Un tel liomme fe rend Iç perfécuteur de 
fon Mai tre , li ne Ltierdte que tes moyetn de le 
trahir & de le livrer à fes ennemis ; & -■^'éloignant 
d'autant plus de Dieu par une lourde chute 
quil lui avûit été uni par une grande grâce; il 
devient un minirtrc apolic de Satan pour décrier 
le Royaume intérieur , i: eu détourner bien de.'î 
amcs : il devient même un Démon, ainfi que 
Jéf». le déclara , iorlque prédif.mt que .(udas , 1 un 
des douîe, le dtvoit tiafiir,d l'appeiia Diable, 

Oo :; 
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(il) f.'un d'entre uoiis , iJit-JJ, eji un Diable. 11 n'ctt 

point de peilbiinc iiitcneuic (jui ait clé cn,s:a- 
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gneur nt falTe éprouver cet ciniroic Je fa pal- 
Ijon. Ceuîc à ipiï l'on a lait le plus de bien , fe 
dtclarent avec plus de force & de venin, & ex- 
citent la perfccmion la plus langlantc. Cela ar- 
rive de la forte à caufe que la perfonne intérieu- 
re Etant conforme à Jéfu-i-Clirill flans la pfédi- 
carioi) t!e l'Hvaiigîlc d'efprjt & de vie , il fe trmi- 
ve anfii quelque Jniias parmi (es difcifilei , qui [wr 
fcs calomnies & mait\ais iraiteniens le rendent 
cncoie plus fejnblablc au divin iVlaîtrc. Ne vous 
étonnez pas, pères tk nicres des aines, lorfque 
cela vous arrivera. Si un dlfciple dccliù a trahi , 
vendu & livré le Fils de Dieu , ce u'ell pa4 mci- 
veille que vous foyez traités de inème par quel- 
ques-uns de vos enfans fjjiritnels j d'autant plus 
qu'il vous 1.1 prédit iLii-inêfne , & qtje vous votis 
y devez attendi'e, dès tjue vutis vous déclarez 
jjoui l 'intérittir; \li\ S'ili mont pcrféané^vaiK dit-il, 
il! vaus pcijixuuwnt m:JJi. II ell vrai que cette per- 
féciition ell la plus infupportable ; tson feule- 
ment à caufe qu'elle vient du côté que l'on s'at- 
tendoii le moins, mais beaucoup pitis à caufe 
de rinjure qu'elle Fait an S. Efprit, tondamnant 
fa vérité d'inipollure , & l'a cliarité d'Iiypocrilic ; 
& à caufe du doinniage qui en arrive ;i la vie 
i'pirituelle ; toutefois quelque cruelle qu'elle foit , 
il la faut clfuyer avec toutes les autres ; &. Dieu 
en faura égaletnent tirer fa gloire. 

Jéfus efl vendu pour trtnn picces ttar^tnf. C'eft 
ie propre des avares, S: de ceux qui s'atta- 
chent il la créatme, de vendre & leur amc & 

(a) Joui â. T. -1. (Ji) Jean iç. v, jo, 
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leur Dieu pour nn très-vil prix. Celui pour le- 
quel .Sudas vend Ton Maître partit (t vil ;i un 
l'roplicte , qu'il appclJa cetfc aéiion li noire, 
vcilAc [a] le jujic pùur tk i'aincnt , &? It pauvre pour 
une paire de fouliers : cléngnant par cette expref- 
Aon les choi'es icspîus viles. I\1ais notis le ven- 
dons fouveut pour moins que cela; préférant 
un petit i)ien , un honneur, un pfaillr, au Re- 
gîte de Jtfus-Chrift. Quiconque s'attache .à quel- 
que créature jiifqu'.à offenfcr Dieu pour fe la 
conferver Hi en jouir, vend &. engage Jcfus- 
Chiifl pour cette tnême cliofe. 

V. 17. Or le premier foiir îles taimei, les Bijclples 
■oinrent À Jiflin , i/iJnuL : Où voulez-votis gtie nota 
iroits ûpprriinns à mnn^^rr la Pàque ? 

V. I K. AUes-voux en , dit Jefus , dans la ville thés im 
tel j ^ tlîtes-ltd -■ Le Maître dit : Mon tenix eji prt>* 
cite ^ Js ferai la Pàque clieîVGUs ov£c mes tlifdplcs, 

V. li). Et iej di/dptes firent ce que Jcfiis leur inioit 
commandi', ^ prépattrtnt la Pmiue. 

létas iail pri'pnrer la Pàque , parce que foD tenn 
ffl prodie. Cette Pàquc .s'étoit {owcnt preparifc 
durant tous les ficcks depuis qu'elle fut ordon- 
née à Moïfc; msis nul ne pouvoit la confom- 
incr jufqu'à ce que .léfus vint l'accomplir par 
lui-même ; & évacuant la figure de la Synagogue, 
remplir de la vérité ie feia de l'Eglife. Mais 
maintenant, le teiïis de la vraie Pâque ell pro- 
clie ; parce que l'aj^neau de notre Pâqiic s'en 
va être immolé pour nom. C'ell donc comme 
fi Notre Seigneur difoit: Non feulement fc rtmi 
de ma mort ejiprod^c; mats encore le tems où 
je dois être nioi-iïiêmc laFâque qui donne la 

(a) Amos ;. v. û, 
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paix & h valciitli toiitcn les Pâques qui fe font 
cèlt'brces devant mon a\"énemL'nt au monde; & 
à tOBtes cèdes qui fe ctlebrcrom inftjua la fiii 
cfcs lieeles. C'cft ici le tems où ];\ figure doit 
céder à 1j réalité, & l'ombre à la vérité; &t)ùie 
dois erre nioi-même ma Pàqnc, en me rendant 
la vôtre. 

V. 20. Le fnir donc étant wnu , il fe mit à table 

twix Jh douze dijciptes. 
V. 3[. £t tcrftiuiii munj^ciiicnt , il dit i Je vults dis 

en vc'rite\ que l'im de vous me trahira. 

Jéfns fe met à table le foîr pour commencer 
fon fiicrilice , afin de faire voir qu'il confom- 
moit par ce facrificc tou^ les autres ficrifîces ^ 
tous étant terniinés & accomplis en tikii-cî. 
Après donc s'être mis a table, cnitme fet difd- 
plcs aipiigtoiem s\f;c\'o\ , il les avertit avant que 
<ie faire fnn teftamtnc, que l'un Jenneux le 
devoir 'ru'iff & Jiii procure! la mort. Pourquoi, 
ô Siiuvcur! riites.ious au futur qu'il vous tra- 
hir.! , puifqu'd voits a déjà trahi, S qu'il cil: 
convenu .tvec vos ennemis du prix de votre 
fang, avec promeiïe de vous livrer cnire leurs 
mains ? Cette prédidiou devoit ferv'ir ii de 
grands .ieffeins dt P^n) : ell.: rend témoigna, 
ge à [a vérité de Jéftis-Clirill ; elle devoir inf- 
tiuire toute I liglife. ^- elle tendait finguliere- 
meut à toucher le difcipls perliJe de quelque 
repentir, t: traliifin n'étant pas encore i-^cun- 
tée r car il y a toujours quclqiueipérancc pour 
un pécheur jtifqu'à <:c qu'il ait cnnfoœ;iiL' fou 
aition ; De plus, .léfus-Clirîft ne vouloit pas le 
conlon Ire en le nommant ou\'ertemeut ; mais 
au cniitraire, le porter ^ la pcniteiire, lui jjro- 
pofant comme urr crime non encore compii* 



C it A p. XXVI. V. 3Î--Î4. 571 
ceiiii qui étoit dci.\ ("1 avancé, afin de lui don- 
ner courage à s'en retirer. 

V. 12. Dcqupi étant fort tiijlis, diacun dit : Efl-,.!: 

mol , Seistieur ? 
V. 2J. Il rr'jmidif. Celui qui met la main anec moi 

dons kptitt, eji celui qui me doit trahir. 

Le fils de Dieu confolc fes bons Apôtres leur 

faifant connoître que ce n'ell pas eux cjui le doi- 
vent trahir : & pour ne pas donner de la con- 
fufion .^ celui qui le doit livrer, il ne le nom- 
me pas, alin de le [inrter par là .î reconuoîtrc 
fou péché. I.e pcrftde connut bieLi au ['i(;ne que 
Jéfus doima , que c'étolt de lui qu'il jiarloit: 
cependant loin do fe repentir, il réfolut encore 
plus fortement d'exécuter fon raailieureux. def- 
fein ;& ravertiflcinent fi bénin de fon maitre ne 
peut le retirer de fon crime. Qiie nul pécheur ne 
s'excufe fur le défaut de l.i grâce de Dieu: fes 
fecour.s abondent pour ceux qui veulent Ijien. 
les recevoir & y coopérer r mais ô combien efï 
inconvertible un cœur qui eUdéchu d'mie grande 
grâce! Jéfus ne l.iilfcra pasde pourfuivre encore 
celui-ci, il l'appellera jii'i iinu dans I aihfe même 
de fa noire traliifon : il recevra de lui un baifer, 
il le preffcr.! intérieurement par fes infpirations; 
& rien ne pourra le retirer de fon endurciffc- 
ment ! Qjic les miniflres de la p.arole de Dieu & 
rie fes- Sacremens ne s'étonnent ni ne le plai- 
gnent point de ne pouvoir pas convertir tous 
les péchesu's qu'ils entreprennent ; cet exemple 
doit les inftruîrc Si les confoler. 

V. 24. IJiiant au fit: de fknmnie, il s'en va, félon 
f{ud eji écrit de lui : niais mnllieur â fliomme par 
O o 4 
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qui le fis (kl'hommt jrru trahi; il vaiidioit miaix 
pour luiiju'U mjlii jiimms nr. 
V. 25. Jii.'a!, celui qui le traJiii , commença alors à 
lui dire: ilalire, tj-ce mai f Jcjus icpoiuutj Vous 
■i apes dit, 

Jufiiu'où VI fendiircincmcnÈ d'un cœur? 
Tout te (nii devrait lo plus le toLidjcr, ne fort 
qu'à !e reu'Jix- encore plus iuHexiblc. Juih.'! au 
]>cuclcj"e laiiïcr tdairer par les :ivk de fou bou 
]\l.iltre, lut dem.iuiîe avec nue audace inconce- 
vable, fi e'cft lui (|ui (c cfoit trahir. Les auties 
Apôtre.5 ne le demandeut tjii'eti tremblant de 
crainte, parce qu'ils fe défient d'eux-nif mes , 
& qu'il"; aimciït leur Maitrc : & ce perfide le 
demande avec autant de hardieiïe, que s'il ne fe 
fentoit pas coupable, ou comme s'il ne favoit 
pa.5 qucJéfc pénétre jufques dans le fond des 
cœurs: & quoique te Sauveur lui déclare que 
c'fji Im-mi-mt , il ne laifTe jjas de perfifler daiis fon 
mauvais delfein. O mat/isur véritjbîement <; /'/itw- 
mr pai qui le fils rie t'himme cfi ualii ! & nialbettf 
à tous ceux qui iinitaut la perfidie de l'Apôire 
Apollat, traliifrenc encore le Fi|. de Dieu en l.i 
pcrftmne de fes difciples i^ de Tes plu.s chers 
amis; Ouaiid Jéfus- Chi'ilt dit ^u'il vmoU mieux 
pour Ju,iM r;inl ne Jlu jmiitiis ne, il le dit dans la 
^■^e du featiment qu'en aurait Judas dans fa 
damnation, &. prévoyant ce qu'il diroît lui- 
imêmedans fon fupplicc ; [| cfumijux valu pour 
moi que Je ne fuffu jainais né, que d'avoir com- 
mi.s mi crime fi atroce. Cela eil ordinaire n 
ceux fjui fe voyent réduits à uo extrême mal- 
bcur. 



V. iC). Or pendant i/u'ilsfouptitia , Jefusprit rlii pain j 
EiP h bruit , le rompit ii le donna à/es difciples , 6f 
tlit ; Prenez & mangez ; Ceà ejl mon Corps. 

Voici leTeflament de Jéfuii-Clirid par lequel 
il nous lailfc fon corps pour être notre nourri- 
ture. Tout ce qu'il avoit fait & ordonné juf- 
tju'ici , pouvoit être oti révoqué , ou interprê- 
té par lui-même, ou limité par quelque condi- 
tion ; rV'lgis c'ell ici le teHamcnt & la tléclara- 
tiûn des dernières volontés de notre l-'ci'C , fjiii 
fonlirme tout ce qu'il a établi jiifi^ii'à préfent ; 
&(|ui allant être autorifé ])ar fa mort, & fccllc 
de fon fang , doit être lui-incmc inviolable : 
car(«)oî'^ il y,iun lejiûmcut ^ il faut nece^iiiiement; 
fjifelc Tefîarcur meure ^ parce i/iic c'f/? tamort qui rend 
te tcjlamciit valide. Jéfus étant donc dans la der- 
nière pauvreté des biens de ce monde , & 
aiéaninoins voulant îailTcr qiiclt[ue chofc à fes 
cnfans, il fe laifie lui-iîiême dans un Sacrement 
inéfable , où il veut être pour eux la fource 
des biens éternels. Premièrement il ordonne 
qu'on le prenne & qu'on le mange : i! ne dit pas 
feulement: Regardez & adorez ; quoique md ne 
iloive [irendrc ni manger ijti'il ne l'sit aupara- 
vant adoié : mais il dit : Mmigcz, nous en fai- 
fant ini précepte : afin que non fetdement nous 
ne craigtrioiiR pas de le de.shonorer, ofaut bien 
Je manger ; mais que nous fâchions même que 
uous l'offenferîons fi nous ne le mangions [jas. 
Purs i! allure que ce qu'il nous donne 3 man- 
ger ciïfun Corps, C'eft l'on propre corps, non 
antre cliofe , <^u'il nous donne à mang;er ; com- 
me c'efl fon propre corps & non autre chofe 

fa) Fli'b. 1), V. iS. 
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(\u"i[ nous donne en leftaraenc. S: qui Ven vi 
erre livré jjout nous. Il eKpvïmc cii^alcmiint l'mi 
& l'autre, & il ne le fatiroit mieux expliquer. 
Ce fout l.i fes dernières volontés bien déclaiécs 
pnur accomplir ce qu'il vouloitbicn nous pro- 
inectrc » cl'ctrc [a] toujQun avK nous Ju/quà id Jin. 
du Jifdci. 

Jêfus-Clirirt nous ayantfait !a pîus grandi; érs 
faveurs , en fc taifant lionirac pour nous ; vou- 
lue en laiiïer un mtmorial à fouic la poftéricé; 
mais un Tnémori.il qui comicnt le même gage 
de fou amour dont il nousfailfouvenir.il \'eut 
donc demeurer durant tous les liccles avec les 
hommes, aulD réellement qu'il étoit avec eu>r 
vivant fin' îa terre , quoique non filiblcment. 
C'eïl pourquoi il t^rou^'C un moyen de perpétuer 
fa prcf.-nce, de perpétuer fou facrilice, de per- 
pétuer fa jnëmoire, deniettraut en propre pcr- 
fonne avec les hommes, quoique ra[;lic fon.'î les 
voiles tie fou Sacrement. Or voulant fe don- 
ner à nou.s & faire fon teftament,il falloitque 
fon tcftameni ftit fi clair , qu"il ne reftàt pins 
de lien à aucune contcllation. Jél'u* mon Sau- 
veur & mon Dieu, me dit; Ced eji mon corps. 
Je le dois croire a ce.^ parole; politives, & ne 
jamais les interprêter s'il ne lc.s nicerprête lui- 
même. Or il ne les interprète j)as : au contrai- 
re, il avoit déjà préparé les cœur.s à cette doc- 
trine, loffqu'il dit U pofittvenient : (ft) Madiuir 
tji -Bmicnimt- vianjr , g mon Jimg cjl vrakmcnt. 
brcuBcge .■ & ^ Si vous ne matines la chair du Jih de 
l homme c5f f^e buucz Jhn S^'S , voits n'uitrei pain!' 
fa vie en vous. Si ce n'eft pas le vrai Corps de. 
.Icfus-Clirin: , ou il a voulu nous tromper , ou ii 
n'a pu changer le [tain en fun Corps ; s'il n'a 

(il ) Ci.dcjrùus Chap. sS. .\l>) Jean iS. v. î) , î*. 
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pas pu changer le pain en fon Corps, il n'e- 
tôit donc pas J )ieu , â qui tout ell pnlTil>le :i.]uc 
s'il l'a pu, t't qu'il l'ait fait, coinnient pouvoit- 
ii nous /e doinier à coniioiire pins cblremcni: 
qu'en nous dif.int, que ce qu'il tient & qu'il 
nous ordonne de manger eflfon Corps? de dire 
qu'il nous a trompé, ou même qu'd a ufé de li- 
gure , c'el't lui faire la dernière Jiijurc. Venant 
pour établir une Religion , nous auroit-il trom- 
pe dans un point principal de la Religion , dans 
l'adaradon tju vrai Dieu , dans le facrifite uni- 
que S perpétuel , tians ta fource des plus grandes 
grâces , dans le plus grand tics Sacrcmens ,dans 
ce i\u\ rejîaidc fa propre perfonnc, dans ce qui 
ell le fondement, la règle, le chef & l'objctde 
toute notre Religion '/ Nou.s a-t-il pu tromper 
dans des rbofes de fj grande conféquence ? Com- 
me il avt>it prédit ii fes difciples qu'il feroit 
trahi , livré &. crucifié , & que tout cela efl arri- 
vé ires-réellement, & non en itnage ou en H- 
gtire; auHJ leur ayant promis qu'il leur don- 
nciojt fon Corps à manger & fon fang à hoir.-, 
il l'accomplit tris-vérttablcnient, & non par li- 



on par cérémonie ; ce qui cil un blalphê" 
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me (|H[faitiiorrcur. Rt piHf(|n'e Notre Si- 
ne dit pas; ]\f on Corps ell dans ce pain; ce 
qui feroit connûître que le paru ruMiiieroit 
avec le corps: mais, Ced eJi mmi Corps; il cil 
certain que le pain n'efl plus pain , St que totit 
ce qu'iî y avoit de la fnbftance du pain elt 
changéau Corps de Jéfus-Chrifl. 
V. îy, Et prenanl k Ca/icc , il reniiit grâces , Ev le leur don- 
na Y dijànt .■ Buves~en tcui, 
T. iS. Car ceci ejl mon Son,^ , le Sang du nouvemt tef. 
tamcnt , (jwi fera rqitmdu pour jtlujieun ,iiaw la rr- 
^ù^îan des pedir's* 
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Jéfus prcnfl cnfuiie k calice , & rnuitinl grâces . 
<:omme i! avoit l;iit. avant que de confacrer le 
pain, il k f/uJutL' A boire à i'ci difcipks ; rioji 
i'euleniciit pour eux; mni* aulli pour en être 
les dillrrbiitetirs, & commuiiic^uer à tous las 
Prêtres de Tliglife par une légitime fiiccelïioti 
ie pouvoir de le confiicrer & diliribuer: aiiITi 
fut-ce en ce mêuie tems qu'il les ordonna Prê- 
tres, leur donnant le pouvoir de faire le S.îcre- 
ment , Ik d'offrir le faerificc de (<m Corps Hc 
de fou S4i)g. Il .ilitire donc , (jue Ce vin citjha 
Sitf:/^ : mah le fui^ dr. ta nomicUs: alliance qu'il 
veut faire aveclîs hommes. C'eil nu teftameitt 
nouveau; mais qui va être fccllé de fou fang , 
& rendu irrévocable par fa mort. C'cfl pour- 
(|noJ il dit: c'efi le fang de la nouvelle allian- 
ce que je fais; Sl comme il fera vrai de dire 
que je n-panJs mon fang très-réeltemaut pnw 
jilnjieiii ! ; de même i! eft trés-réei que ce n efl 
plu-i du vin, mais mon fang que je \'ous d-.>n- 
ne, L'cBul'iou de- ce mé-me fang, tjLtife va faire, 
Jera la conlirm.itjon & la preuve Cenlible Je ia 
véritt que l'avance. <2,iie l'un ne vous femhlc pas 
plsis difficile a croire que l'autre, pnirip.ii; \e 
vous prouve l'un par l'autre. Il ertauHi certain 
que je vous le donne réellement à boire, qu'il 
cd infaillible qu'il cft répandu pour l;i reitiillinn de 
vos péchés. Or, comme notre Rédempteur , il 
donne fon calice à fes Apôtres, pour iju'lU le 
communiquent à toute î'Kg-hTc ; & les Apôtres 
acceptent au nom de toute l'Eglifeie tellameut 
qu'il vient de faire. 

V. 29. Or je vous dis, que Je ne boirai plus déformais 
de a fruit de oigne ,JuJ,ju'à ce jnur auquel je le hoi. 
rainQUiicaU avec vous dans le Rai/czuim de mon l'ère. 
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V. îo, £t apris avoir dit i'hymns , ils j'm aUetcnt 
fur la moiitBijnc des Oliviers. 

Ccftijîr. de vigne cft le Sang de Jcfus-Chrill, 
puil'qn'il fc dit lui.nicmc la vigne, ètque c'ctoit 
par fon fani? que rf*!jlire devoit porter fou 
fruit. Or JéÀis eft la fource de la vie qui l'a- 
nime ; & comme la fève de la vigtie fe répand 
Jnrfque fe.>^ branche.^ fout coupées ; aulli le fang 
de JéfLi.s-Chiid fe doit répandre par l'es blet- 
fuîcs, afin de donner ia vie à tous les hommes. 
Mais le i)j/i nouveau , que le Sauveur jironict 
ici a fes difciplcs , iS: eu leur perfonne à tous 
les ékis dans k Ketjmme de jim l'rrc , ell la gloire 
même qo'ij nous a méritée par ion fanjr , & 
quil nous a acquife par fes phiyes , fie laquelle 
le Prophète-Roi a parlé affez clairement Jorf- 
qu'il a dit: (a) Us feront ttitpirà Je (abondance 
des biens de votre maifon ,■ Ëf i>ous les ferei hoirc 
du larnitt di vos de'hus ,■ car ia Jource de la vie eji 
en vous. 

Notre-Seijrneur marque encore par là, qu'if 
va finir fou .Sacrifice :iprès nous avoir donné 
ce dernier témoiKnajtr de fon amour; ff ayant 
cfiûfite' fe canti'pif d'acîiou tie gr;ices, pour l'ac- 
ceptation réciproque qui s'étoit faite de ce 
facrifice nouveau, & de cette éternelle alliauce 
qu'il vient de faire avec les hommes ; il monli 
Jiiceflamment fur la montagne des Oliviers , qui 
eft une montagne d'oniSion & de grâce; mon- 
tagne de paix & de réconciliation, où il cîevoit 
Commencer le facrifice fuiglant de C.t \'ie , & 
imiïiortalifer par fa mort le l'.icriiice non fan- 
glant de foi-même qu'il veuoit de fiire. 

Cn) rr. 3j V. 9. 
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dalifh m moi cctu tiiiit : car il clf tait i Je frap- 
■perai l£ pujii^tir, Z^ ici btzhis du troupeau Jbront 
difpe'fèn- 
il. Mai! aprcs que ji Jerai rejftifdté , j'irai vaut 
attmJrc en Galitce. 

Les pkis extrêmes fouEFrances , & l'état du 
(leiiiiei facrilkc, caufent toujours qUL"lnue fcau- 
dalc , & mcme aux perrounes di; bonin; volonté 
&. dei.'i iuLcrieures. Il Taut que tout ce (]ui 
s'efl paire daus lu Paque, C|ui a éti cxpiifjiiéc 
dans l'Exode, s'accoinpirlle aulli dan^ ce der- 
nier puITagc; & que le pain de noire être pro- 
pre, l'oit change dans l'être du Verbe, qui doit 
abforfjer dans fa vie ce qu'il y a en uoui de 
mortel , c'eft-à-dire , perdre dans foi) unité 
divine ce qu'il y a en nous de propriétaire. 
Il faut qtie te vin de notre force fc change au 
faiig de la crulii , & qu'enfuLte nous fouf- 
frion.s le dernier Cacrilitv' de l'entiéic deflruc- 
tion de tOLis nous-iTième.s , qui .s'opère jï:u 
la mort totale. IVIai.s ce facrifice, quoique fi 
parfait, eft une occalion de Icandale, uiêmi-.- 
pour ceux cjTii font appelles à l'intérieur; eu 
ce que n'ayant pas paiïe ce dernier faciiijce , 
ils ne pçLiveut ie comprendre ; & il ell bou 
qu'iU TigiioreiU juft|u'à ce que Dieu le leur 
iafie connoltre par leur expérience , les y fai- 
fant tomber lorfcju'ils croyetic le plus l'éviter, 
de peur ou qu'ils ne le refufalîent s'il leur étoit 
montré de loin , ou qu'ils ne le contretiffeui 
par (l«s abautSons naturels , en voulant le pré- 
venir. 

Le pùflcur efl./rc/ïrt'de la main de Dieu & de 
la niaiu ttcs bçonues : & c'eft par-l» fouvent 
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que fe termine la vie apoflolique. Les bitbit 
font écmi^es à ce coup , & difpcrrées par cette 
(eiTipète : mais ces écarts ne iei'vcnt qua le» 
réunir plus Joiteirient , & avec leur palleur , 
& entr'elles : ce fcandale, qu'on leur a voulu 
caufer, Ici raHermiffant dans ia voye duralut: 
& cette épreuve de leur fidélité fervant -a épurer 
leur amoiir. Si Jesds, fouverajn palieur , 
a été frappé, faut-il s'étonner que tous ceux 
qu'il alTocie à fa vie apofiolïque le fuient avec 
lui? Vous plaindrez-vous , ô Direéleurs , d'a- 
voir à fouftVir quelque cliafc pour l'élite des 
•inies, en faveur defqutlles le Kils de Dreu a 
^■'lnlu être livré Se crucilîé ? Servcî avec lidé- 
litt celles que le Ferc célelle vous adrefrc;(& 
Il vous veneï 's. être frappés à leur fuict , ne vous 
étonnez ni de vos coups, ni de leur difper- 
fion : tout cela même fervira à donner plus 
de fuccès à votre caneioite. 

Mcm aprh qut je ferai reffhfdtt , dit ce divin 
Pafteur, & que par ma mort naturelle je vous 
aurai mérité la mort myflrque : & que par mi 
réfurreclion je vous avJrui fait entrer dans une 
nouvelle vie s.j'j'™ vous attctiilrc tn Galiln , qui 
cil le lieu oii doit commencer votre Apollolat. 
Jéfus va toujours devant fes Apôtres; foit parce 
quil préparc kurs cœurs pour Iciu' minillere , 
foit parce qu'il efl toujoun à la lét: dt ceux 
Qui traoaUteat ou ijui tombaiteiit jiour lui. 

V. f }. Pierre lui répondit : S^iand tous feraient fcan. 

dalifis à -notre Jujet , pour moi Je ne le ferai 

jûnmîs. 
Cette réponfe de Pierre marque l'état d'une 
ame qui étant encore dans la ferveur de h paf- 
fi\'eté , croit que tout lui cil pollible, parce 
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qu'elle n'a pas encore fait l'épreuve de fa foi- 
h\etie & de fil mlfcre. Cependant ce que l'on 
croit alors un grand amour , n'cft qu'une 
fccrette préfompcion : & jnCqu'i ce que Ion ait 
dprouve te que l'un cil, on l'nit fouvent des 
.fautes de cette nature, tk l'on attribue à la force 
de In créature ce qtii ue vient que de Dieu. 
Combien de grâces, ô Seigneur! faut-il qn'd 
vous coûte, & à nous de chiites, avsnt que 
nousfoyons bien perfuadés de cette vérité; fur- 
tout, pour arracher ce venin des ctsiirs natu- 
rellement IVrpcrbes ; & pour détromper «uï 
qui dis leur enlance ont rcrphc l'air d'ambi- 
tion? Dieu feu! peut répandre cette kiinieic 
de la \-i-a>'e humilité & de la fuicrre dcHanec de 
nous-mêmes: nul diftours de i'hornmc ne fan- 
roit jaraiits en convaincre, tellement noui loui- 
mcs pétris de l'eltinie de nous-mêmes, & aveu- 
glés de l'amour propre , jul'ques dans les meil- 
leures chofcs .' Le divin IVlaitre allure , que tout 
fes difciples firent famdaiifcs à l'on fufct : & 
Pierre préleud en être exempt, tjmïmi mime tous 
tel miue! y lucconiberoicnt. O bon difciple , 
qu'il étoit nceefl'aire que \'nu.-î fentilliez votre 
foiblefl'e ! Vous , ipii paioirTe/. le plus réroln 
de tons, rombcrc/. le premier, & le plus lourdc- 
ïiientjcS; déjà riietires'approthe que vous reiion 
cerez votre Seigneur & votre Dieu que vous 
jjrotellez m;iiiHenant vouloir confeirer au péril 
de Ja vie, 

V. 34* JiJ^^i ïiii dît ; Je voui dis at vâisé , que Cftfc 
ttuiCt avivit f}tie U coq chalilc , vans fiic itrionccrcs 
trois foii. 

T. 35. Et Pierre '"i rijiliijiia ; f^lanJJe dorais mm. 

tir 
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rir aBcii vous, > ne vous rmciiccrai ,,oi„t ■ Et 
tous les autres dijâpia dirait ta. mime diufe. 

O pauvre Fterre ! ;, quoi peufez-vous? Votre 
maître jure par fa vérité que vous le renoncerez - 
A: vous Ole;; protefler le contraire ! [J a trop bien 
prévu !c precpice où vous tntraîneroic votre 
prelomptioii, pour pouvoir ou fe méprendre 
ou vous tromper. Jufqu'où nous porté lanrruî 
que nous avons fur nous-mêmes dans le rems 
d une lervtnr paffagere ! Si l'on nous le d,f„it 
alors, nous ne le pourrions croire; mai, les 
chutes qn, s'enru.veiu en font la preuve palpable 
Pierre, au lieu de fe lier ariH, a Tin cotlrage 
iV al amour qu d avait pour Jefus-CInift devoit 
reconuoitrela loibJeffe, & avouer qu'il commet- 
iroit indubitablement ee crime fi fou Maître 
Jiele foutenoit, lui demandant en même tems 
Ja grâce de ue point tomber. Mais parce (.ue 
fans fonger a recourir à fauteur de toute force 
Il ofa fe promettre . outde fa propregenêrorité! 
ce (n) rolcau fe cafiQ, mcontineisc fouî lui & 
tranlperva la mn,n dont i! .s'appuyoit deffus ; en- 
ione que fa chute doit fervir d'iuitrutïiou aux 
prefoiuptueux ; de même que fa prompte & 
durable converfion eli l'e^temple des pénitens 
Voil,î comment fe terminent ordinairement 
taïude procelhtions ferventes qtic „ous faifons 
a Dieu. Nous promettons de ne point faire 
cert.mes cliofe* dans lefqneUes nous tombons 
tlat>Oi;d : celles que nous avons réi'olu de hi 
re avec plus (!e courage, font celles au^qncl- 
les nom m.,nquons le pins : i: autant que nous 
nous (omn.es élevés par la préfomption , au- 
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titnl nous oou'i fommes abaifles p.ir la chute. 
La mnrt|uc aiïffrce que ces proteftalioiîs 11 
iiarrlies partoicnt û'wna i aine coiiliaiici: en nou»- 
mêincs, ri"! riiiliili'lité tjui les fuit : car il ne 
Xeroit pas jjr.n^lj|e que tclui qui n'auroit d'autre 
appui iju'en Dieu, vint à prïvariqucr, (a) K"" 
ou« ./""«') X.W'ifW r fûiiï oiiJV ijui dit aie vers 
vous, lis u;ir tjl'vr^ fti vtJC4s ^ fif ils n'oni: point àé 
canj'iHhitis. Quiconque ell vraiment fiumble , ou 
a cvpiirimenti.- f.i ïoîbleiïe , Li'cn ul'c point de 
lii luite. Il ne Te jiunnet rien, & il ne peut 
rien prometirt il UJeu : ci;int très-perfuaclt' ijnc 
pour pi:u que Diru le laillc à lui-^aème , il fera 
tout le iiuil pollitite : cnfortc qu'il ne voit 
aucun mal qu'il ne puifTe fsire, & qu'il ne crai- 
gne Je faire, fe reniant comme tout prêt à y 
fticciimber d h mniu Je Dieu ne le retenoit. 
Il ne voit nort plus aucun bien qu'il puitTc faire, 
ni fc promettre , ni s'attribuer, quand même il 
î'auroit fnit- Sitôt qu'il ell menacé de quelque fau- 
te, nu prelTé rie la tentai ion ,il regarde foii Dieu 
d'une manière tonte anéantie, par îaquclle il 
lui marque qu'il n'attend rien de foi ; mais 
cpi'il met toute fa coniianee en lui, s'aban- 
donnant à l'efprit de h grâce, altu qu'il lut 
faiïc éviter le mal & pratiquer le bien félon 
frt vgtonté. Cette [b] humiliation linccre déli- 
\re Thomnie de tout piège ; & Je tirant de fa 
FoiblelTe (c) Je met tlans ia force de Dieu. Il 
nous a été bon que S. Pierre foit tombé, aulfi 
bien qu'à lui-mênie , aiîn que par lui nous hif- 
fioa,« iuftruits de la foibleffe de J'bomnie c% de 
Ja vïriuble tléliance de nous-mêmes. 
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V- 3$. Ahi r .Ujui j'pfT tilfti avec etiy f w tjn vïllcsc tt&miné 
Cîci/Jcmani ,- y ii dit. à Jis dijiiplfs .■ yiJjii/ei'Voui 
ici , pendant <jue Je m'en irai là pour piicr. 

Jéfus commence à dreffer fes difciples au vé- 
ritable repos, qui e(l de fe repoft^r catiereineut 
devant Dieu durant qu'il fait lui-même la prière. 
Si Jéfuï-Clirill, quoi qu'Homme-Dieu , & dans 
un état anlTl divin qu'on le peut être , prenoic 
de.î teitis pour prier , cela ne irons apprend-il pas 
tfc !a manière la plus convaincante, qu'il ij'eft 
point d'état au nous ne puiffions & ne élevions 
plier? quoiqu'il y en ait, fins doute, oîj l'on 
ne doit plu,'! prier par rcple ni par méthode; mais 
par le mouvement de Pcfprit de Dieu, L'état 
divin cft bien un état de perte; mais non d'ira- 
puilfance , conune quelques-uns fe J'iraagmcnt : 
& quiconque eftdans une telle impuilhince, n'eft 
pas dans l'état divin, mais clans qnelqu'autre 
qui lui eftiiiférieur, Car l'état divin donne facilité 
pour toutes cbofcs , étant un état de réfurrec- 
rion & de renouvellement en Dieu : mais cette 
facilité ne s'exerce que félon le mouvement de 
riifprit de Dieu. Ceux qui ont le bonheur d'y 
être, ne fe font plus aucune régie de faire ni 
de ne pas faire certaines cbol'es; mais ils fe Jaiffent 
conduire à la motion divine : & comme ijs ne 
s'ingèrent de rien par eux-mêmes , aglE ne fe 
défendent-ils <le rien. 

V. 37. Et ayant pris Pierre , Çj? 1rs deux fils de Zihedèc , 
il Lommeiiga d ilrc trijie H fl#<B>'. 



(.a") Pf. 21. V, î.Ci)!^ 11+. vr. j. f c) pn 47, tr. 14. 
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tic ii(i ce qu'il fait de Jui-mcme à fon Père , & 
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de hi (louleiii- exErtme c|L!'il reOfent par l.i vive 
rt'pri'fentatkni de tans l<;s maiix p;ir Ieh]i!i;l5 il 
fe doit confoînmcr. Cela noiisLiit comprciiilrc , 
que ce (lerniur f.icridce peut avoir des témoins 
^ (les coiifoiatdirs ; Sr qu'il cft bon d'avoir alors 
des amib qui conroteiH & foient les fpeâateurs 
de cette agnnic, & qui prcnncut part à une fi 
excefiive (kuilcur. 11 n'en ell pas de même des 
autres fiicrtfices qui précédent celui-ci : il faut 
les porter dans le fecret , & qu'il n'y ait point 
de témoin. Plus on les foudre avec force , plus 
la foiifl'raiicc en eli: pure; mais dans celui-ci, 
U force mèaie par laiiuclle un a fouteiin les 
autres, doit être facrifiée , & l'honime qui en 
«ft la vidime , eft mis dans la pure foiblelfe, 

Y. 3g. Jlori il- '""■ '''f -■ ^^°" ""'■•■ C" fifttjilfqu'à 
la mort. Demeura: id , D? veillez avec moi. 

Si Jéfus , qui c{\ ix force dé Dieu , ne peut 
s'empêcher de fc plaindre d'une trifleffefi terri- 
ble ; ceux t|ui croytnt êire arrivés à l'agonie 
du jardin ; & (jui néanmoins portent leur trif 
telfe avec force, fc trompent bien. La triftell'c 
qu'ils ont, leur ett encore fupportable .-mais celle- 
ci ne peut être fupportée. C'ell une agonit: 
inconcevable , dans laquelle l'ame fcnt tout le 
du l'acrifice où elle va paiïcr. La nature 
frémit ; & fe trou\ aut f.ins coofolatioii , abaii- 
donnée de tout fontico , tant intérieur qu'exté- 
rieur, & deftituée de toute force pour portei 
un tel état , elle en eft réduite aux abois ; car 
Cl l'on avoit qtselque force pour porter cette 
priv'ation , elle feroit fupporiable : mais la loi- 
blciïe eft égale :i la douleur. 

Or ce qui caiife cette tiijkjj'e fi infHpportabie 
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à l'homme intérieur , eft que le facrificc par le- 
quel il faut cju'il palle, lui eii montré dans tout 
ce qu'il a dfujriible : & fe trouvant fans cou- 
rage , fans réfolution, fiins force, (car ici les 
puilfances font mortes , & la fouftraction de l.i 
grâce fenlible eft entière) & avec toutes les ré- 
pugnance.', de la nature , qui ne peut vouloir ni 
accepter ce facrificc , qu'elle voit bien devoir 
opérer fa ruine totale; il en fouffre îe plus cruel 
de tous Im fupplîcci;. La peine (t extrême de 
léfus-Chi'iH procédoit de ce cjti'il î-i voyoit char.- 
gé du jiéché, & de la confufion du péché, qui 
lui étoit alor.s comme nii vêtement tlopprobre, 
iequci lui cacivoil toutes les beautés de l'on aine; 
enforte que l'iiorrcnr des péchés dc tout le 
monde, dont il fe voyoit chargé, lui c:mra. tous 
les accidens qui lui arrivèrent dans celte ago- 
nie. Il eu arrive de même, k proportion, à une 
ame que Dieu fait palTcr dans cet état. Le pé- 
ché dont elle fe voit com'erte & revêtue, aprè,s 
s'être vue toute brillante dc vertus, & riche en 
bonnes œuvres, lui (ait une horreur infnppor- 
table. Elle ne voit plus en foi que péclié , à elle 
n'y fauroit pins découvrir aucune trace dc la 
Uivinité qui rclnifnit autrefois en elle. La na- 
ture ne peut ftiulfrir un babit qui la couvre de 
lionte : <&i vraiment aîors , coiïime David I avott 
éprouvé , une telle perfoniie agonifante s'écrîe; 
[n] Lss douleurs dt la rnort mont environné ; Us tar^ 
rcns dr. l^inù^uilf! m ont épouvanté : les douleurs dc 
l'Enfer m'ont ajjii'iè : les filets tic la mort m'ont tme- 
hppé. Ce martyre paffe tout autre martyre: car 
fans lui , tout fupplice donncroit vie à l'ame ; 
mais celui-ci la fait mourir ; & plus elle avoÏD 
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de vie propre , plus il fniu que cette mort lui 
coûte de douleurs ^^ cl agoaics. Cette trijkjji 
donc ne fc peut mlettx exjj.imer qu'en l.i coin- 
pariint is iiiv.- trilled'c de mort ; puifmie l'arne qui 
la lotiffrc li;iit qu'on lui arrache la vie ; c'ell 
biiil alors que la vie d'Adam e(i détruite en 
eJie , «nfuitc tic la deftruillon qui s'en lit en 
JèftK'ChrillJorfqu'ii porta la douleur de tou» 
k-5 f;iu-i.ices de Us élus, & qti'il les fundlilla 
tous j);n fou fin;rihce. 

Un autre fu'ci de cette douleur mortelle du 
Sauveur, fut fie voir que très-pL-u de perftri- 
neB eutreroicut dans ce dernier fjcrilicc, quoi- 
qu'il l'eut rtir';rité pour tous | iSt que quoiqu'il 
en eut irl'uyf le premier toute l'amertume , il 
ne le troiiveroit pir^rque perl'oiine qui eut le 
courage de le Cuivre, !l porta alors h peine 
& Its'foi bielles dus Martyrs, leur mciitant la 
grâce de faiiffrir avec force; car les fouflVan- 
ces de': Martyrs ont été pour la plup.irt ftipiior- 
tces avec \-i^ueLir. Majs il n'en cit p;is de mê- 
me dn fjcrilice intérieur : t'eîl un facrilire qui 
fe jjall'e fans nulle force de la créature . & qui 
étant a- <;omp;ijiiié de toutes K-s fiiiblelfes &; 
jépuf'uances delà oatttre, n'tlUoutenu que par 
la (uri:t de Dieu , laquello i-IV même impercej)- 
tiWe. Ainli ht t:il1.efre de .lefus dans le jardin , 
fut la trillelfe & la douleur la plus intérietire ; 
& ce facrifîce intime lui cauf.i un tourment in- 
comprc'hendble, & capable de le ré:lu:re en pou- 
dre, s'il ii'avoit emprunté des forces de la puif- 
faocc divir.e pour prolonger fou martyre , afin 
qu'il ne finit que fur la croix. Ce fut même 
pour rendre fa PalFion jilus tloulmircufe qu'il 
s'alïoiblit dans le jardin , rufpciulant le con- 
cours vijjoureux & fenfible de h l'iiptêine par- 
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tic, afin que f inférieure fut ab.mdoonéc ;'i un 
plus cruel fupijlicc. La foullrancc de la croix 
fut extrême, nuis elle fut encore accompagnée 
de plus de force qu'il n'en paroît tlans cette 
agonie du jardin. Là il ne fait paroltrc nulle 
foiblelTe , il y parle avec beaucoup de fermeté , 
il y poulie des cris puîff.ins , & témoigne une 
coLiftance f,ms égale ; mais ici , il fe plaint n 
Jet iUlapIts confidtnsdc fa trineffe, & il les prie 
dt' ilemennr miprcj de lui, & rk ^miUir ^ comme 
« il avoit bcfoin de leur coiifolation , ou c|uc 
{';\]v \'i^ilaiicc fut néccffairc pour fa cotiL-rva- 
tioii. Et qHoi(]ue le Sauveur ait voulu éprou- 
ver ce; foiblcfTes pour nous confoler parmi cei- 
Jcs qui nous arrivent dans un fi étrange facri- 
fice i il le faifoit encore pour faire connoîtrc 
.1 fes difcrples !c peu de perfoiînes qui voti- 
dtoient kil tenir compagtùe dans un état fi ter- 
lible; coraoïe s'il leur eut voulu dire : piiif- 
quc je ne trouverai prefque perfoiine qui \ tuilic 
entrer avec moi dans ce facrilîce, vous rlu moins, 
qui êtes ceaK de mes Apôtres que j'ai choili.s 
pour y participL-r , ttcmcmci avec mm dans cette 
extrême immofuinu, & ne rcfufeï pas de por- 
ter un jour cet état. l'dUei avec moi, Ik demeu- 
rcz abaoJonncs pour tout le relie. (Juc votre 
l'euie vigilance , loifqiie vous entrerez dans 
cette agfOJïie , foit de vous tenir auprès de moi 
ibrt palïifs au facrillce qui s'opérera en Vous. 
Tenez -moi compagnie, & foulagcz ma dou- 
leur par la part que vous y voudrez bien 
prendre. O que peu fout capables de ce facri- 
fice ! 



y, 5 p. Et l'r'lant un peu nnrli', ilji prejlerna Icviftigc 
contre terre , priant Ëf dijaiit -• Mmi Pcn , l'd cjl 
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pojnile, çus a calice s-rUçne Je moi ! tnurefais que 
ma mthnti mjeit pai faiit , mais la Bôtrc. 

Jéfus-Chnft a voniu c'proiivrr tout ce qui 
arrive à ceux qui foui :mrnoléi p.ir une ft étrange 
défohition , ariji de noun anJmtr p;.r la vue tic 
ce qu'il a foiiffert, & tie nous inl'tniire p.ir fon 
exemple. Mais cer fxcmpjf fi jntericuir uc peut 
être lu diuis Jirfui livre de vie, qu'il mcrure que 
Ion éprouve ce qui y tll curit. 

Pieinicrcmcnt , l'excès (je h douleur cR fl 
granti , qu'il ,/;• projlmir caiitrc ttrtr : i:e qu'il 
fait sufri pour s'ofirir en fiicnlice , & s'iibnndon- 
nerà toutes (es voiontcs rie fou Père, iionobr. 
tant la frayeur naturelle du fens , qu'il voulut 
éprouver pour des momctis. C'cft ordin:iirc- 
rnent de cette forte tjue Ces fidèles ibandoniiés 
font Je f;!crilicc dernier & total d'eux-mêmes ; 
roalgjc les répugnances extrêmes de (a nature : 
car il faut favorr , que ce grand facritice rfi: 
une immolation réelle que l'ame fait de foi par 
des pnjfiernations extérieures, & dans la pof- 
ture la plus anéaittifrante, à mefnre que Dieu 
linimnie au-dcdans, alin qu'elle fe dclaifrc à 
Dieu par un facrifice volontaire , pour l'état 
ftirprenaitt dans lequel il la veut faire paiïer. 
Cet état d'insmoladoi) volontaire , qui précède 
iefaeritice, efl plus rerrifalc (uie Je fatrilite mê- 
me; a canfe que l'ame rci^oit alors une im- 
preHfon de la main de Dieu qui lui fait décoti- 
vrir les douleurs, K-s ciiconftaoces , & les ftii- 
tes du facrifice, qui lui eft montré pour qu'elle 
iaccepic; & qu'd faut qu'elle y entre de fon 
plein gré , eoiifentant à ce qu'elle n'auioit 
jamais cru tjue l'on dût exiger d'eUe ; quoique 
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par le fond d'alxindon qu'elle porte.cllene puilfc 
lien refuTer de ce qui lui ellpropofé coimiicvo- 
loiitt tic Dieu : au lieu que dans le teins rlii IV 
criftce réel , clic eRliée & ciitrainéc par le tor- 
rent dfJa providence, cnfortE qu'il iaut qu'elle 
le fuive. Ce qui n'empêche pas que les perfoii- 
nes qui ne fe font pas pleinement délaiifées , u'é. 
piouveiu encore de mortelles douleurs après le 
iacrilicc réel, par les retours qu'ils font fur eux- 
mêmes. C'cll ici l'endroit ie plus rtide ; & d'au- 
lant plus rude, qu'il femble que la nature rft 
lailiée k tontes fes répugnances : une crainte 
mortelle de pafTer par des endroits où elle ne 
voit que des écueils , la failit : la fueur lui eu 
vient au vifage; & la mort lui fijroit plus douce 
qu'un état II terrilile. IVIais quoique la nature 
ne puifie pas vouloir ce qui doit fuivre, n'igno- 
rant pas que ce doit être la dellruélion , &. la 
perte éternelle de ce qu'elle cliérit Je plus; le 
fond de l'aine & la volonté fupéricurc ne peu- 
vent plus ne pas le \'ouIoir, cette arae fe trou- 
vant lans volonté pour quoi que ce foit : de 
forte que plus la volonté de la nature a de ré- 
pugnance; plus Ja volonté fupérieurc eft perdue 
& abiniéc dans la volonté do Dieu. Car ici lïi 
volonté de fliomine efi entieiemeiiL perdue dans 
la volonté divine. Cette perte de toute volonté 
fait que l'ame n'apperyoit plus la conformité do 
fa volonté à ceite de Dieu, & qu'elle ne difttn- 
j;uc plus que les répugnances de la nature : Ce- 
pendant, elle a plus de réfignatîou qite jamais; 
puifqu'elleell inipuilfante de vouloir plus autre 
cliofe que ce que Dieu veut; non par une pri- 
vation de liberté; mais par un parfait amour, 
qui ayant coiifuiné toute la propriété, a léunt 
fa volonté à fa fource, St l'ii lieureufemeiUaU*' 
Jiiéc dans celle de Dieu. 
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Secondement, Jértis-Clirlfln vohIli nom flon- 
îiei à connoître Isrvpugn.ince qu'a J,inn!Ui-e de 
toiileiHJr il fa ck'lbuttioii ; par ces paroles : jI/oji 
^tic, s'il ejl imS'l"' i s'il ta pi»ut faire tins contre- 
venir à voire diviit vouloir, qur ce ta/ict de ma 
Piirtjoii ^ l'ta-i^ue dr moi:, ccpcntlniit aurês avoir 
c\pofé Cjuiît^jue répugnance dii feiisà foa Pfre ; 
cette volonté même inférieure Ht-ineurc foumifc; 
airifi qir'il le déclare par ces parok-s : 'J',.-iii,'foù i/iie 
ma »ntûn:r ne Jhii pi:s Jjitir ^ niuii la v>iin. Bn rpioi 
il lions fait voir deux cliofçs : l'une, que Inrf- 
qu'on esitfc 'l:<ns i]iieU|ui; état iioti vertu , ou qu'il 
s'agit d'un incriKci; pliia :n-ancé, Dieu csige de 
rhorîiiDe UB nouvel ab,indoi), & une immolation 
pins étendue ; par exemple ; je Tuis entrée par la 
Viiliinté de Dieu dans un état de terribli: peine: 
aupjra\'i)nt il m"u été propofé d'une manière 
confiif;; iSf j.énérak; & après avon' elfuv'é les lé- 
pugn.iiicss de la riaiure, je nie fuis immolée, 
abaudounée i!t facriliée poui* porter ce même 
état d'iuie fa^on réelle : ni'étant atiandonuée 
de fa for;c, ju Jc-mi-uri^ délaillec dans cet aban- 
don , étant cominï muette & morte dans la pure 
fouffrance tant que ce facrifice dure, fans po.i 
voir p'us n'aba'idnmier pour le tuêmcjcar c'iMl 
une clii.f; faite. Qus s'il vient cnfuite un nou- 
veau fa;:ri!îc( à faire , je fcns que Dieu exiite 
de moi un nouvel a'ja'idon : j'y confcns, S ('y 
demeure déljtiïée tant (ju'il dure. Il CLi eft de 
iBcitie (le tou.s \si aufres ijui les fuivent. Ce n'eft 
pas qire Jéfus eut befoin do nouve,iux abandons. 
pour palfer les nouveaux endroits defa vie mortel- 
le: nullement: celui qu'il Ht à l'inlhntdc fou fn- 
carnatioii fut infiniment parfait, & s'étendit dif. 
tiiiélciueiit à tout ce qui lui devoit jamais arri- 
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ver. IVTais il voulut tire atloibli dans cet vu- 
rlroit, & fiirmontur cet affoiblidtiiicnt par une 
immolation fcntiblemcnt exprimée, afin de nous 
indruire & encourager dans des rencontres dr 
cette nature. 

La féconde chofe qtic Notre Seigneur expri- 
ma par ces paroles : Mwi Pcrc, s'il tft pnjjîblt , ijnt 
ce ca/kc piij)c loin <le mui : el't qu'il prie foir l'ère 
que fou martyre intérieur ne fe termine pasi 
lui fcul ; mais qu'il en î'affc p,irt ,t fes élus 1» 
plus privilégiés. L'un des plin graiuls tourmcns 
(lu 1- ils de Dieu, lut de voir rnijiMÙtude des 
homnie.s , qui ne \'nut]roieut pcjiiit boire avec 
lui ce calice ;& que la plupart s'y ojjpoferoient. 

Les douleurs iiuériourcs de Jefus lurent iiili- 
nimcnt plus grandes que les extérieures & fa 
l'allion vifible aux yeux des liommes , quoiipie 
très-exceîVive, n'étoit que comme l'ombre de 
i:elk qu'il fouffroit aii-dedaus, auxfetd-s yeux 
de fon I^ere. Il f.iit auïfi /wf/ir ce caiia inté- 
rieur d'une amertume inconcevable dans (es 
âmes clioilies. fsllcs l'ouffrent beaucoup plus in- 
térieurement que dans l'citérieur; quonpic les 
maux qiù leur viennent du tléliors folciit ex- 
celVd.'î. Souffrir par l'impreiiiou d'une peine di- 
vine 1 fourtrir des dotik'ur.s qiie la main de J)ieii 
iiiHigc; fouHrir fans confolaiion ; Ibiiifrir faii-i 
fnuticn ; c'ell fouffrir coitime .Icfus a fouffert. 
Cet aimabic Sauveur fouftiit dans ce momeni: 
tous les maux de cette forte que dévoient ef- 
ftiyer fes élus: & l'excès eu fut li infupporta- 
blé , que le S. Efprit n'a pas jugé nous le de- 
voir exprimer autrement par fes Hvangelilles , 
qu'en difaot, que .léfii.s en ,/ijii If fung , & eu 
fut réduit à l'osonic. Cette prQdi;>icufc fueiir, 
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fil cette défaillance fi extrême , mnrqiicnt arTeî 
<jue Je tourment int(*rieur étoit rl'iin poiils in. 
concevable; [niil'iju'Liii Dieu y fucconibolt. Le 
Pcre étLTuel dciploye ici la force de ion bras 
pour accaLiler ion Fils ; & !e voyant ch-irgé 
ffc* péchés rie tout îe monde, il fait fondre 
fur lui (il) toutes fes tempêtes & foi» lis J)ots 
de fil colère. Il ncfjlloit p:is moins que les for- 
ets d'un Dieu pour porter l.i pcfantijur de ce 
bras ; & tous les hoiiiines anroient été réduits 
en poudre par l'accablement tjue l'ouHrit alors 
U" Fris de Dieu. Ce fut dans ce moment que 
fon l'cre fe vengc:i fur lui des pccliés de tous 
les hommes, (k que fa juAice en exigea uac 
pleine ratislaction. 

Or ceux en qui Difts veut exercer une pure 
judice, fouflrayant pour un tems les effets f>.-iif!- 
ties de fa miférieord-.', ont part à cet t'tat de Jéfus- 
Clirift:iS: cosmiif: nullj|ojc, iicIIl' p.iiîi. , nulle li- 
Ijcrte* g^randunr d'amené peut éj:.ilcreelle dont 
ils jL-tiifrcni par isii dans L- fecrct de leur cœur, 
aulli nulle douleur, nul msrtvrc, mille agoiiie i!e 
|)eut ic comparer à ce tju'ils fouHrcnt initricurc- 
mcnr pour acquérir la parfaite pureté , & mériter 
d'avoir pan, à cette immolation du Sauveur, Et 
cet état introduit l'iiomine dans la confomma- 
tion de tout facrificc , enforte qu'après cela ji 
n'y a plus de nouveau facrifice ; mais feule- 
ment fjueique réîtcraticn des facriljces paifé» 
& déji! confoinmés, qui fe font non plus par 
le combat des répugnances naturelles, ni par 
le fang de la douleur; mais avec une paix en- 
tière, &. une parfaite liberté; cela étant de\e- 
flu comme ordinaire & naturel : ainfi qu'après 

< a) PC 4t, V. S. 
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le Sacrifice de Jtfus par la croix, il n'y a pliiii 
d'autre Saerintc ; mais feulement un renouvel- 
lement journalier du niêinc Sacrifice ; d'une 
manière très-douce & non faiiglantc. 

Il y a trois états dans lefquelsuiic ame paroit 
porter l'agonie de Jéfus-Clirill. Le premier ell, 
iorfqu'eik porte fa douleur par union à celle 
de Jéfus , qui fembk prendre piail'ir à fe la ren- 
dre conforme, Itîi donnant non feulement la 
vue de fes fouffiauces, mais aufli l'expérience 
^ le défir de s'unir à Kii en bîs ptirtant. Alors 
cette pcrlonne a une grande force pour tout 
foutf'rir; parce que il vue & la conformité (Ii.i 
Bien - aimé agonifaut, la foutieut beaucoup ; & 
qu'elle n'ignore pas tjts'clle a!';ivantage de par- 
.ticiper aux douleurs du jardin & du Calvaire. 
Le fecoml ell, lorfqu'étaiit rais dans l'agonie 
de Jéfus-Clirii't , on éprouve les rigueurs de fa 
juftice de Dieu qui fe venge; cams fans vue ni 
peiifée de Jéfu s-Ch rifl. Tout paroit être ic ctià- 
tîmeivt dû aux péchés : & ati lieu de voir ces 
eliets delaiufticc Jivtnc comme quelque cliofc 
de ^rand^ on les regarde au t'HUiairt; comnrc 
une ill'urance de fu perte, i.'4 un Julie exeè* de 
la colère de Dieu. Rien ne confolc ni ne lalfnre 
CCS perftinncs ainli agonifaîîeL'.s : iSi bien qu'el- 
les portent réclîcmenl un é[at de Jéfits-Clirift, 
elles ne décou\'reiit pas pourtant Jélus-Clirift. 
IVlais il y a iiiî trcifieme état bien plus a\-aacé 
que tout cela, & il faut être devrnu Dieu par 
une pamcipation trèà-lnbhme pour le porter. 
Cefb Jéfus hn-mèrae exprimé en riionnne tians 
fon état (fagonie & de mon. Il ne faut rien 
moins qu'un Dieu pour porter un poi-'ls aufTi 
infupporuble. Jéfits a éic porté dans les autres 
états par ii fidélité aâivc Si palHve de la crcatu- 
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If, aidée d'une puiiïinte grâce; & il f^; porte 
liii-inêint' djns ce deriïÎBr, qui tcnniite bien- 
tôt \r vie. 

Dt: drre ce (]iie c'cft que ce ticinier état, & 
quelle ei't l'étcniUie de fcs foulTrances , cela ne 
le peut. Toutes lc>; autres peines ne font que 
(Ie:t ombres en coinp.ïr;ufou de eeljes-d. Mais 
Dieu prrte tout ; iIsc ploî l'ame eft devenue 
div-'iiie, plos Jcfus efl en ciîe avec la plénitLide 
tle k-a ('tais ; & à la nieftire qu'elle a porté le.'i 
deux aurves états de Jél'us, aul^i |jorie.t-clle 
celui-ci. M.ii.s j| n'ell j^uercs de ijcilonncs qui 
portent ccrfernier. ï>. PboI Tu porté, & D.ni(l 
atïiîî , comme on a pu le voir clans riijjèoire de ce 
S. Roi, & qu'il fera aifé de le proti\'cr dans la 
vie du grand Apt>tre, Tou-ï deux néaiitnoius 
l'ont porté tiifttremmetit: l'iui, coninie une figure 
Ik. prophétie vi\'aute de JtTu!-- Clirïft qui devait 
venir; l'autre, coifunc la véritable expreliion 6t 
le fidèle retrai enreut de .léfui; Clirill: déjà venu : & 
nous n'avons |)U apprendre que (reux-mênies li 
vérité & la pcrle.'tion conl'ominée de cet état, Paul 
y étant, ne eoiinoilïbit plus rien que J. Clirilt, 
à J. CliriH: crucilic : 11 s'étoit perdu de vue lui- 
même ; il ne fe trouvoit plus ; il ne s'appercevoit 
plus; il vivoit, parloit, fouffroit , agiR'ott, non 
plus en foi , ni toînmc lui ; mais en JéftiJ Ik com- 
me Jéfus : & autant qu'il éioit paflé en Dieu, 
autant étoit-il transformé en Jéfus eritcirié. Cela 
eft vilible dans les Epitres : mais quelt^ue vive- 
ment que tout y foit exprimé, ii ne peut être 
afi'ez intelligible qu'il ceux qui ont le bonheur 
(te l'éprouver. Souffrons cependant jioiir l'a- 
imiur de léHci-Chrift, mourons à tout heure à 
nous-mêmes par conformité à fa mul[,enatteu- 
dHat tju'il daigne veuis* ètte notre vie, notre 
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fouflVance, S notre tout. Il ne nous f^iJt pas 
découvrir de ù _!Çfaudcs chofes , linon pour mius 
piquer du défir de les expérimenter: mais il n'y 
a pas d'autre chemin pour arriver à la vie de 
Jéfus-CItrift que la mort de Jcfus-Chrift. Mou- 
vons tous les jours avec lui, par le continuel 
renoncement de nous-mêmes ; afin que fa vie 
s'écoule en nous , Ik y règne .à jamai.s. 

Dans le Purgaioirc ,aui(i bien que dans l'En- 
fer, rimprelTion que fora dans les arnes la juflice 
divine, fera infiniment |jhis douloureufe S plus 
infupporiablc que toute Lï peine qui peut y 
être caiifée par Ij feu. Deux chofes comprifes 
dans 1.1 peine rlu dam, feront le plus terrible 
fijpplîce du Purjjatoîre & de l'Enfer : la pre- 
mière efl, que !'amc ayant été créée pour être 
unie à Dieu, elle aura éternellement une pente 
centrale à cette réunion , qui ell l'entraincment 
le plus fort qui fut jamais. Xous ne le fcntons 
prcfque pas en cette vie, fuioti en ce que nous 
n'avons point de véritable repo.s, ni de paix 
foncière tant que nou-i ne fomines pas unis à 
Dieu par fa israce : parce que nous fomines 
dlUipés par mille chofes qui empêchent ce feti- 
timcnt , quoique très-vif ; mais loifqtie l'aine 
fera féparée du coips , 6 alors n'ayant rien qui 
puiffe l'arrêter, ni nmufer fa douleur, elle fer* 
dans une peine d'autant plus extrême, que 
fon entraînement étant plus violent, elle fe verra 
dans l'impuilî'ance de s'y lailfer aller; étant 
répoullée aulïi fortement qu'elle efl attirée. Si 
l'ame ceffoit trêtre rejettée, aulîitôt elle fe 
réniiiroit à fon rentre avec plu" de précipita- 
tion , qtie la pierre rlé^ïa^tée de ce qui U retenoit, 
redefcend fur la terre : ou ii elle tetlbit d'être 
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attirée, elle cefTcroit clc foufffîr. !Vl;iii i'iin & 
l'aiiuc eft impoliiblc, ptiil'ijuc laciéamrca cié 
faiie pour être réunie ïi f.i lin : & qu'elle n'cll 
ûu'iïiic participation fli: Tctre ilc Djcu, liiqucjle 
tend à la réunion ; de forte que fi ces empèulic- 
mens fontd'tinc nature à pouvoirècrc confuiné^, 
ijs le r:onfuineitc pcti-ii-jicu ; tk à mertjre qu'ils 
fe ronlutnenf , i'ame selajicc verî fa tin ; & fon 
efpérance recioubic à mefure true fes ûbftactes 
forK ôtés, jufqit'à ce que n'y ayaat plus d'eni- 
pèclienictrL , iicn ne l'arrête. 

Cette peine, caoS'ée par rcrnpècljemcnt (\c 
h\ lémiion à iJicu , cfl ti cruelle, que Jaire ne 
lent prefqUK point h violence du feu; rjuoique 
■fans doute elle la feutc très-vivejuent : mais je 
veux dire , par rapporta la tendance centrale ; 
enforte que s'jI fjlloic endurer un ieu infiui- 
incnt pkts violent , pour être délivrée de cet 
cmpèctiemetn, elle s'y préuipiternit avec plai- 
fn'. Or cette peine, mêlée d'efpérance & ac- 
compagnée de rélignalion , cil celle de piirga- 
tofrc , où Tame fe rcutant tous le^ jours ôter 
<iOclqncs cliaincs , s'apnrtjclie de l'union divi- 
ne. Anfïi cft-ce une très -grande miférjcordc 
que Dieu abitcauK âmes qui partent impures 
de ce moiide, que de leur donner un lieu de 
purilîcatinn : car Dieu étant fi pur, qu'il ne 
peut foufliir la inoindre faleté ni propriété; s'il 
n'avoïtpas établi ce lieu de pur^tacion, il aurait 
fallu que ces amcs euiïent été privées pour tou- 
jours de fa jouifTance ; ce qui fait la peine éter- 
nelle des damnés. C'efl; la différence duPurjîa- 
toJre à l'Enfer, que datis le Furi;atoirt.' l'aine 
a l'efpéranre d'en fortir ,& elle voit ciiuftimer 
.peti-à-pcu fes empècliemcns : mais dans l'Enfer 
il n'y a plus d'cfpoir d'en fi^rtir jamais; & Ici 

tin- 
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empèchemens y font d'une nature à rie pouvoir 
jamais être confumés. Et voilà ce qui caufe l'é- 
ttriiité de rhiisfer , & |j plus étrange peine des 
damnés ; car d'un côté , leur être tend natu- 
reUcment à Dieu comme à fou origine & à fon 
centre ; S de l'autre , Dieu Ie,s repouiïc avec 
la force de fon bras ; parce que leur être de 
péclie !iii efl abfolument oppol'é. Cet atcniit doue 
écajiL aiiJïi violent, que te rejet efl |)uiifant, & 
fe voyant pour toujours ilans ce déeliircmcnt 
plus intime de leur être , ils entrent dans la i .t^^c 
Se flaiii le défeCpoir qui leur caufe on tourment: 
inconcevable.. 

La féconde peiitc ell la pefaiiteitf du bras de 
Dieu, & le poids de la divine juflices piids 
d'atjtant plus infupportable , quil cft plus dé- 
nué de foutien : de forte i|ue ce torrent û acca- 
blant de la divine juHice , confujiieroit l'ame 
en un moment, fi elle n'étoic pas immortelle. 
L'abu.s que l'on a fait de l'être que Dieu avoit 
conimiiiTiqué à deffein qu'il fut réuni avec lui, 
inérîteroit des châtimeLis encore plus ri'iOurcuK 
que tous ceux qui s'éprouvent daos ces lieux 
de fupplices, fi Dieu ne teiiipéroit fcxcès de 
fa juliice par le mêlante de fa miféricorde : & 
ce qui lui dépliiit le plus, cft de voir que cet 
être qu'il avoir partage a fa créature , & qu'il 
défiroit fe réunir avec beaucoup d'agrément, 
en cft féparé pour jamais par la feule malice de 
la créature qui n'en a pas fait bon ufage. C'eft 
ce qui fait que les Payens mêmes fout ine.tcuCr- 
bles , & julteinent damnés , pour n'avoir pas 
knvi la lumière divine qui leur a été communi- 
quée avec l'être (lequel eft une particip.itiou de 
J3içu| quand même Jéfus-Clnift ne leur au- 
roit pas été annoncé, ainîl qtie ii. Paul le prouve 
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d>ins fon Epîtrc aux Romains. {<i] Ce qui peut 
être connu de Dieu ^ dit-il, kiir a t^n: ile'unruen : 
Dieu le leur nyaut fait eanno'ilre. Si lîn ['ayen , 
après a\oir itccciuvcit en foi la vérité de Dieu , 
ëtoit euriiite inflruit par qiicjcjiruii des rnoycns 
dufidnt, &. qu'il les négligeât, il fcroit damné 
pour a^'oi^ abtifc tle b lumière de la foJ , ^ de 
ïagrjcedcln faiidificrition: Maisli n'ayant jamais 
coîiiui Jériis-Clirift ni les moyens de fjlut qu'il 
nous a donnés, il s'abandonnait à cet inrtinél 
de recoider dans ton origine, & d'être réuni à 
fa fource ; il parciciptroit recreLteinent à la ^race 
<Je RéileinpfKjn , tjnc .lélu-i- ChriR a inéi'itéc 
pour tnuslc^ hommes :& il l'eroit conduit à Dieu 
par Jéftis-Chrift ; fans [b] connoître Jéfiis- 
Chrid; parce que i;et éroulemenc fi; fait par 
le Verbe incarné, lui fcul étant le Médiateur 
& le canal de communication par lequel Dieu 
fe communique aux hommes, & par lequel les 
hommes recoulent en Dieu : ou bien Jéfus- 
Chrifl fe fcroit connoitrc à un tel homme, atin 
*\\\\\ cfjjérât en lui , & qu'il fiit fauv'é par luL 
L'oi! verra dan^ le ciel de ces prodijjcs de grâce 
que Dieu aura fait parmi les infidèles; & il y 
en aura très-affutément qui feront éclater le 
pouvoir divin : pour fiiuvcr un tel homme, 
<|ui gardant la loi de la nature, vivroit morale- 
ment bien, & fiiivroit fa tendance nalurelle à 
fon premier principe &, à fa dernière fin. Dieu 
envovtroit [ilutôt un Ange pour TinlVuire ,que 
deie laifTerpérir; ou bien, il lui infuferojt une 

f « 1 Rom. 1. ï- tt>- 

</ji 11 y a eu (ïes Vayens , qui ftins crïiinûître hiftorlque- 
ment^'i explicitement le Dîeu-hnmme.ihU leVerbe fair chuif, 
ontCL'pKndint invoque Diiînciriirn!; l'jur Sauveur V'oyi-ïla 
pi'iere pu où Ibuiiflieitis fiait fon Uammentaiic fui £f iâetc. 
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vi\'e contrition, & une charité véritable, pat 
laquelle il feroit iullilié & fauve; & recevant: 
la grâce du Sauveur avant fa connoiffance, il 
iroit Jouir de lui avant que d'avoir cru diitinéle- 
ment en Irri, la loi Evangelique ne ponvanC 
obliger cxpreiïément que ceux à qui elle a été 
annoncée. C'efl fouvcnt pour im feul homme 
de cette forts que Dieu envoyé des JVLUionnai- 
res dans des pays fort éloignés. 

Ce qui caufa donc tine cxuètne douleur :'i Jéfus^ 
Chrili dans fon agonie , fut tk- von tant d'arnes 
fe perdre faute de faire ufage de leur être .i de 
leut Rédemption. O I fi l'on conqneiioit bien 
la nobled'e île fètie de lliommc, l'on ne leroit 
pas étonné des grantles niiréiicordes qtte Dieu 
fait à Tes ferviteufs ! vit que ce qu'il leur a donné 
en ks créant & en les rachetant, cfl inlinimetit 
plus grand que tout ce qu'il y ajoute par fes 
grace.s; que toutes fes raiféricordes ne tendent 
qu'à faire retourner l'hoiiune dans ion Origine; 
& que toiicce qui n'ell point Dieu ntême, quel- 
que grand & relevé qu'il foit, eft moindre que 
l'homme , moindre que la capacité qu il a de 
potVédcr Dieu, par fa création; & que le droit 
qu'il en a acquis par fa Rédemption après 
l'avoir perdu par la chute en Adam. C'ell pour- 
quoi toutes fes grâces recrues dans la capacité 
de l'horutnc , quelque fublimes qu'elles pulf- 
feiU être, font bornées it llmilée.s , ptiifqu'é- 
tant renfermées dans l'homme, elles font né~ 
celfairement plus petites que lui ; & quoiqu'el. 
les l'élévent il l'ordre furnaturcl , elles font 
néanmoins eu lui comme dans le fujet qui les 
foiiticnt , & qui en peut toujours recevoir da- 
vantage; &. elles font comprifes dans iii capa- 
cité. Mai» rien de tous les plus grands doits 

Û1 » 
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îie peut remplir le creur île l'Iiomnie, ni lui 
doiiiicr un i.i(r.ifiemciu pnif;iit ; il n'y a!|ne ce 
«)ui fe rcijOit en Dii.'n niêrac, lorfiinc l'nmc étant 
perritic, trouve tout en lui, qui jjuiH'e la ton- 
tenter pleinement Alors ayant tour en Dieu 
fans diliinction , & tout lui ctiuit dei'enu Dieu, 
elle devieiu ii f^rande , fi noble, & ù élevée, 
que tout ce (|ui n'eft pas Dieu lui-même, efl in- 
digne d'elle. AuHJ doit -elle tout outiepafler 
par un {féiicreux inépris iSt une élévation au!U 
pleine d'iiumilité que de jlillice, & fouteinic de 
îà lidélitéde l'amour, pour le perdre en Dieu. 
C'cd pour cette raifon ijuc coût ce i|ui cft 
doiiiîé ri ibomme, (jutlqne fubliuic qu'il l'oit, 
ne peut point lui donner d'orgueil , (lis qu'il 
a connu fa noblefl'e en Dieu , Ik non en lui ; 
& fn rapacité do le poffédcr , parce que tout 
cela lui paroit moindre que lui , créé cjts'il c(t 
pour quelque chofe de plus grand, à favoir 
pour être réuni h filtre Souverain. Dans cet 
«î-tat, il ne peut plus avoir ni orgueil , ni hiimi- 
jito. Rien ne l'cléve ; car il cft au-Hcllus de 
tout; & rien ne J'obaillc, à caufc que la con- 
viction de foti néant le rend inaltérable. Ce qui 
fait l'orgueil des atîti'es, lui paroit irne baiïellé;!.^ 
lu baireÀclui paroît un orpueil. Que liune telle 
amc fc voit dans la ditiindion d'avec fon Dieu , 
tl]c fe trou\'edans fon rien , n'ayant rien d'elle , ni 
à elle, qu'elle fe pui(ïc approprier: tt (i Dieu hû 
ôtoit ce qui elt à lui, elle tomberoit à l'inrtant 
toute dans le néant. Elle ne peut donc fe glorifier 
en rien qui Toit lien j tnaiï elle fc sjloritie dans fon 
lien & dans fcs folblelles qui font propres au 
iié-iiit : lit fa gloire vient de ce qu'étant demeurée 
dau.'i fon rien , telle qu'elle eft par fon origine, 
& ayant apprit k s'en con tenter , par préférence du 
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Tout de Dicn, fans toucher propriétairemeut k 
rien de ce qui eft à lui; cette pariicipatioii de 
l'être divni qui lui avoir ctédonnce, a été par là 
réunie au l'otit , mêlée & transiorinéc avec lui : 
de forte que cette amc (ii| cl'd Dieu , & rien moin- 
dre que Dieu n'eft digne délie. Le monde ne 
lui paroit que comme un point au prix de fa no- 
blclfe & grandeur immenfc; & elle le regarde 
avec autant d'iiidîflcrence , que fi elle n'y avoit 
rien du tout; S d'ailleurs avec autant d'autorité, 
que s'il étoit [II] tout à elle: p.irce que comme 
elle ne fauroit plus le voir hors de Dieu , elle 
ne fauroit non plus le pcrcîrc depuis qu'elle le 
poiïcHe en Dieu , étant afl'ociée à la manière 
dont Dieu le rejrnrde, le poficde, et le gouverne. 
Ah ! qu'il fcroit bon que tous les homme.* con- 
nulfent leur dignité, & les grandes ciofes aux- 
quelles ils font appelle.? ; atin de ue pas s'araufer , 
comme ils font, à des bag.itclles i Mais hélas ! 
fin>s prétexte d'humilité, (ce qui elt une fine 
tentation | on leur caclic les grands deffeins que 
Dicn a eu fur eux, & les moyens de répondre 
à la nobkd'c tic leur origine , quoique Dieu les 
ait rend!!.* tous communs I Plut ii Dieu que tous 
les hommes euffent cet orgueil que ( 1 ) •i'uf/iiicr 
tiitx dons les plus cxcdkiis i Ik que par un courage 
fort it vigoureux ils tendilfent à leur lin , S: 
niéprifalTefit tout le refle ! 

V. 40. U »/n/ ttifinte à fcs difdpks ; 8? '^w aijant ùou-, 
vcs endormis , fi dit. à Pierre .- Ffl - ce ainji que voui 
n'aura l'u vcd/er une heure anet moi ? 
(.11) Jean 17. ï. si ,2:,IÎ, I Cor. i. v. 17. a Pier. r. 

V, I. S. Maeaire , Honiel. 17. S. Catherine de Geiies , 

vie , Chap. (*. 
(;ii I Curinth. ].v. lî, (c) t Corinth. iz. v. Ji. S. 

Cath. lieGeneS. Chaix>. 14. 
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le Souvtniin Padenr p^rli; à Pi'mr, qiioî^ 
qu'il adrcirc aii(Tî aux ilciix autres Hircipk-s te 
qu'il lui dit. C'cl't que le coiifirlcrant comme 
celui i|iii (Icvnit cire le Pi-iHcur des p.iftcurs de 
fon Eglife , il les iiiRruit toits par kii de in vjgi- 
jHnce avec laquelle ils doivent g.iider leuj-s trou- 
pe^nux. Mais il im^t nfilicr niu-c JéUis-CUnW pour 
vedleiutilcaitui , toute luitre veille n'cfl qu'une 
fiiiigiic iiuuiie. Si les Pafttur.s ctoienf uiîis à 
Jt'fus-Chrill par le lien fi'une jjraiidc elurité, & 
pai' l'^irdeur du zélc , ou verroit bien d'iiutres 
fruits de leur vigilance en f^iveur de loiirs trou- 
peaux. 

T. 4r, Ftiffn fif pria; afin que pour n'eniriri pn! en 
Kïl-'Llilon ■ rçljirit cji piampt ^ mtih ta chair cji foihk. 

Les Palceurs doivent vrillrr à Dieu , Se k leur 
troupe;iu; & mWi priir contiiuicllemént. Mais 
il ell Hcplnrabk- , qu'encore qu'ils ayeiit plus 
befotn d'Oinifnn que les autres , ce font ceux 
<jui en /ont le moins. La plup;irt s'endorment 
à ce (toubk- devoir, & manquent à In vijiilancc 
riutant <jn'ils manquent ii la prière l (S; C|nùiquc 
cefoitce qne le Tuprême PalK'ur leur a le plus 
recommande , c'ell ce qu'ils olilcr\eiit le moins ; 
car ii kint aller les éveiller avec iisiportuiuté , 
pour leur dcinanclcr les befoins des aines; ^ il 
faut que leurs ouailles y veillent pour eux, alin 
de les en ai'crcir; ci fouvcnt à peine peut -ou 
obtenir d'eux qu'ils y pourvoyent. Et quant à 
la prière , ils croyeiit que c'elï beaucoup de 
s'acquitter de la vocale dont ils fout cliargcs , 
re;S'ar<lant ccpendaiit la itientaîr' comme une 
choie ou trop onéreufe , ou iivdifférciKC. .léfiis, 
Sauveur des atnes ! qui leur apjirendra donc 
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à \'Oi!.i prier vous-même , & à prier avec vous 
le Père, d'cfprit & de cœur, fi les Palleurs ne 
le font pas? ou comment ie feront -ils, s'ils 
n'ont eux-mêmes ni l'eftinie ni la pratique de 
J'orailon ? Si une nourriLure Ii néceffaire , k ce 
pain cêlefte , fi cette manne falutairc manque 
il leurs brebis par leur fau[e, quel compte km. 
dia-t-il quili vous en rendent, fur- tout s'ils 
empêchent même que d'autres ne leur rendent 
ce pieux oHite ? One s'ils Te |)erfuadent qu'à 
cauk; de leurs grandes occupations, ils ne doi- 
vent: point faire d'oraifon ; c'ell un abus; car 
)'oriiil'ijn leur tloniieroit même plus de facilité 
de faire bien toutes cliofes : & loin que cek 
leur dérobât le tems néccf(;)ire à leurs emplois , 
ils en recevraient au contraire plus d'habileté, 
& un don extraordinaire d'expédier plus d'af. 
faires, & plus heureufemeiit. 

Le Pafteur a donc btfoin d'une double vigi- 
Jance ; l'une,- pour fe tenir attentif il Dieu, & 
l'auirc, pour connoître l'état de fon troupeau: 
& jxuir Ibutenir cette double veille paflorale il 
lui faut beaucoup d'Oraifou. Mais les perfon- 
ncs particulières n'ont bekiin que de l'atten- 
tion à Dieu , il laquelle elles doivent s'habituer: 
jjarce qu'encore que l'efprit foit prompt il fe 
porter;! Dieu , il ell encore plus prompt à s'en 
détourner, S caufe de iu foiblelTe de la chair, 
qui lui dérobe facilement cette attention paf 
fes dilhaâ-ions , & par l'inllabilité de fes fens. 
Tant que l'efprit demeure uni à Dieu, & élevé 
au-deffus de la chair , ii n'y a rien il craindre, 
mais lilôt que l'efprit fe détourne de Dieu , il 
y a tout à craindre jdu côte de la chair, donc 
les tentations peuvent fuiprendrc l'cfijrit. 

Ûq4 
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V- 4î • // s'ea aHa tncort itrlcr une frcanilt fois , in rlifant ; 

Aion Père 1 St ce ca/ice ne pctif iwjjêr Jans que Je te 

boine , que imtic nolomé fott .fitiie. 

Cette feconile piicre dit Sauveur eft dififerenti; 
de 1?- première : clans U premitre il fcmbloit de- 
itiunder que ce calice paffit à fes membies & 
à fo amis les plus clioilîs : & d.ins Cfîle-ci , il 
prie fnu Pcrc (ji)C Ji lc calice ne pciii poOcr fans 
qu'il le hoiof,Jii aoltiiiiéjcii faiia comme voulant 
dire ; Alou Pcre, s'il ne doit rien arriver :i mes 
élus f]iif je n'éprnu\-e le premier, il f:nit qii'afiu 
de l(.•^ f.irre entrer dans le fac!ilii:e ptir , qui fi.'ul 
vous hoiiore liigiiement, j'y enwc le pi-ejnier. 
i'y tonfons <k- tout mon i-tsur. 

OucI cil ce fncrihce purV C'cfb celui auquel 
tout cft Immolé 3 l:i pins ftipréme voloul:é de 
UiËir» oc conféquetnmeut ^ où l'on ae rclerve 
rien. Et qu'ed-ce que ne rien réferver ? C'eft 
ce qui ise fe pput connoître que lorfi)u'J) ne 
lefle plus aucun bien qui n'ait été immolé, que 
nul ne peut compr-îriiire que celui ii qui il |iKut 
h. Dieu , oti de le l'aire éprouver p.ir les deriuers 
ctépoiiiljemeiis , ou de le révéler par une liiï- 
gulicre itlurtnicion , & que l'on ne peut expri- 
mer après l'avoir connu. Lc Sacriïcc de Jél'us- 
Clirid eu crt pourtant hi \T:iie régie , «.^ le Hdde 
tableau : car cointnc il n'eut jias l'ulfi d'anéan- 
tir tour le. monde pour gloijiicr Dieu d'une 
manière digne île lui, fi par la mort de fou 
ril."! il n'eut été Ironoré p.ir le f.itrificc d'uti 
Dieu fait à Dieu même; autîï ce qu'on appelle 
Iclacrilice pur, e(l celui qui par un excès inef- 
falile imite de plus près celui de Jifus -Clirill 
lie raetiaiit aucunes bornes à l'abandon , non 
plus iju'il n'eu faut j)oiut; donner aux volontés 
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de Dieu, ni .'1 la foi que l'on doit avoir en Ini. 

Ce fut donc dans ce moment que Jéfus-Chrift 
jiorta les facrificcs de tous les faints , Ik qu'ils 
furent tous renfermes dans le Tieu. Il but ton- 
te la juftice de Dieu ,aliii que cette mëmejuf- 
tite fut diflribuée par lui aux lionimes : il ;ivala 
le calice de la ven^çeance pour le changer en tan 
calice de iniféricorde.O qui pourroitcomprendre 
ce que Jélus -Chrill fouffrit dans ce Jardin f quel- 
le fut i'étendue de fou facritice; jul'qu'ot'i alb 
tout ce que fou Père exigea de lui & \\ quoi il 
confentit; h gloire qu'il rendit à fon l'cre , & 
ce qu'il inéfita pour les boranies ! Tons les farri- 
ficcs intérieurs des faints luicnt d-iuc renfer- 
més en celut là; Ik ce facriliceell le plus grand 
honneur que l'on puilTe rendre à Dieu; puif- 
que par lui la viclmic efl euriércment détruite 
t^ anéantie, l'Etre Souverain ne pouvant être 
honoré digaiement que par la dellruélion de 
tout être dans la viilinie qni lui elî ofl'ertc : eit- 
J'orte qtïe dans les êtres puril-iés,il ne relie que 
l'être qui cil émané de Dieu ,- & tout ce qui 
s'eft glilî'é d'impur dans les créatures, fera dé- 
truit par le feu. 

Ouant aux pécheurs qui ont vonlti autant 
qu'il étoit En eux , anéantir l'Ktrc SouvTiaiu , 
pour fubllituer dc.4 êtres crcé.s en l'a place, fc 
conllituant eux-mêmes pour leur dernière fin ; 
ils feront éternellement féparcs du Souverain 
Etre, & unis à un autre être , qui ell le feu , 
!e([uel fera leur tourment. Pour n'avoir pas 
voulu quitter la créature pour le Créateur, la 
piéfcnce c<>ntiiiuelle de la créature Ik l'ahfen- 
ce de Dieu fera leur t'',nfer:ils feront féjîarés de 
Dieu quant à cette union d'amour i laquelle ils 
avoicnt éié appelles, & non quant à leur 
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élre qui ne ptiit. riibnCter frini; le concours de 
Dieu , & leur aL'Uicfli.- ilépcndan'je : & ils furonc 
unis aux crt-.iturcs pour en être ttjni'meiités & 
fcparês dcî mêmes créjtiircs qiijntau Ibiitiei) , 
ou ■-^UîiiJt à ht conrobti'Jn (y>':U juroieut pu 
ai recevoir ; cnlorce qu'elle.; ue (crviroiH qu a 
augnienier leur fuppliec. 

Les bieiîhiiireus au contraire, pour s'être fé- 
parésde tous les êtrei, adn de donner lieu à l'Etre 
îup renie de Dieu, firoiit abuiiés d.ins ce Stju- 
verain Etre , i&l'épaiés de ton- les être* quanta 
ce qti'iU pourroicnt avoir d'incommode ou de 
friclicux à k'urégard, & par l.'i- même unis cn- 
fcmble en Dieu avec un comble de délices ; enfor- 
tc tpic tous ces erres créés réunis à li.-iir Tout, 
ne feront tous enfeniblc ^i\ec Diïn tiiùnic nulté 
d'être , quoique ciiacun (i'entreux 'ieniciirc dans 
fa vraie difliudion: mais diftintlioti qui ne caiîfe 
plus de multiplicité; parce que tout efl réuni en 
unité , & que le lien de conformité & d'amour 
qtti les unit très-iminiénient à Dieu , ne Tait plus 
que comme un être d'tnie iniinité li'étres unis 'i 
riître des êtres. Tout eft alors («} lo/i/ùmm»' m 
unitr; aiuli que le Fils de Dieu le demanda à 
fon J'ere : Q;iiis Jhicnt un , dit-ll , lemme noiafnw 
mes im i tif fjiiV/j fnimc çouJimaiA en im. 

ï. 4). Il revint tncae , ^il les IrouKxijtiido'inoicnt; 

car lis tilioicnt lei yeux pctatij. 
V. 44. A'f ks itijf.mt . il s'en rftnurnti encore ^ ^ pria 

pour ta troijîeme Jois i repcitint kj inëines ptiroUs. 

Ces Apôtres avoîeut ks i/eiix apptfantis pat le 
lomtneil , c'cft-à-tlire que leur erprit ctoit eu- 

(a ) Jean 17. ï. îï. î;. 
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corcpcfaut.cnforte qu'ils ne pouvoicntcompron- 
dre les grands myrteres que leur Maître défi- 
gnoit par fa prière réitérée, & par Tes allées & 
venues. Séfiis rcuicnl à eux autant (!c ftiisqiiil s é- 
carte pour prier , comme pour leur faire pai-t 
du triple myllere quife paffoitcu lui. Cette tri- 
ple prière ell extrêinement myflérienfe : elle a 
rapport aux troi.< facritices par où il nous faut 
p.iHer pour arrivera l'unité divine ; atifFi femble- 
E-il que Jéfus-Clïrill lit jlaiis le jardin ti"ois nou- 
veaux abandons pour lui & jiour feslidéles amis, 
p.ir raiiport.uix trois facriiices qui leur loiit iné- 
litables. 

Le premier facrifice eft celui qui fc fait par la 
réparattiiii de toutes les tic.itures, dont il lauc 
êlie abandonné , & comme banni de tous les 
êtres : car tant que l'on auroit de l'attaclic Ji qticl- 
qu'uu d'entr'eux > il l'eroit impolTible d'aller par 
les autres facriiices jufqu'îi Dieu feiil. Le fécond 
facrilice , eft de nons-naèmes ; pnifqu'il faut autii 
nous (|iiitter , & fans nous chcrclier en quoi que 
ce foit , confcntir à notre deflruélion pour les 
iiitéfcts de Dieu. Le traifieme fe fait par r;:[j- 
])ort à Dieu , duquel il faut auHi être alun» 
donné en qut;lquc inanierc , par imitation de 
rabandonnemciit auquel il réduifit ion propre 
Fils dans l'e-KCCs de lâ paliioii. (;'eft bien ici le 
plus giand des facritices ; puift|ue c'cll, (jouiaiiili 
dire , facriiier Dieu à Dieu même ; & aprc« avoir 
renoi;cé toutes cbofes , S: s'être de plus quitté 
foi-même pour l'amour de lui , porter entoi-e 
ii\-ec réliguation la privation de lui-même , &. 
des doux effets de la jjrotcdiou. 

Jéfus-Cbrlll .1 éprouve ces trois f.icririccs. 

l'reinieretncnt il bit abaiulomié de ions les 
êtres & dt- toute la créature; fes ditcipîcs me- 
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mes le dclaincrent ; il fc vit fans Tccours, Se 
tout l'univers priroiffoit avoir ctjiirpiré coiitri: lui. 
Q.ntcoiiqiie elt mis dans ce lacrriice de fc.-p;iii!- 
timi des créatures, les trouve [oiKc; coiur.ùres, 
& peu à peu tout le moiitlc fe ba^de contre 
lui : que fi quelques pcrfonncs ofenc encore fe 
déclarer en fa faveur, elles concourent même 
fouvcnt à l'atigmencation de fofi mal par des 
providences furprenantcs. Ce fut ainCique Notre 
îseigncurfe vit abandonné dani l'a p.iltïoii faince 
de tous ceux qui auroient pu lui donner quel- 
que conralstinn -, & il ne liù relia que couk: 
qui (ievojent Je tourmeuter iSt l'ailiigei'. Toutes 
les créatures k rejottereiit de concert, criant 
fur lui; Tulle, loUe, Criiofye. 

Secondement, il fur féparc delni-mcine , p<nr 
une double mort , d'autant plus étrange , que 
n'y ayant rien en lui qui fut oppofé à Dieu , ,iu 
contraire, étant a\'ec lui tîans une tres-par- 
faite unité ; il fallut pour Je faire mourir faire 
une double violence, l'une à Dieu, & l'autre i 
la nature. Jéfus jouiflant de la vifion béatiliquc 
^< du bonheur fouvei'ain , la mort n'étoit point 
félon la nature, comme dani les autres boni- 
ities; d'autant plus que l'immortalité lui étoit 
due, à raifoii de l'union liypollatiquc ; de forte 
qu'il efl mort parce qu'il l'a voulu , & il s'eft 
livre de fon plein gré i [a] Pajhtuic m fn^tc la 
la vie , dit-îl , niais ccjl r/i: moi'mi'tni; que Je la quit- 
te : &jaJ le poimoir tjf la quitter , £ff puis incerc 
la reprendre. i\ ne faijoit rien moitîs que le pou- 
voir d'un Dieu pour faire mourir l'auteur 
de la vie : car il avoit 1.1 vie en lui-mciiic : 
la vie elTcntieîle ell une vie coniraunicative; 



( a ) Jean lo. v, ij. 
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enforte que loin d'être alfujctti i la mort 
il auroit plutôt communiqué la vie 'a la mort 
même ; comme il le fit clieclivcmeiit , lorf- 
que recevant la mort dans fon feiu vivi- 
fiant, il lui communiqua b rcfurreéiiou & la 
vie. Il a doue fallu, 6 Jéfus, uotre vie, que 
pour mourir vous ayez arrêté pour quelques 
lieurcs le cours de votre vie coinraunicative ; 
autrement vou.s n'auriez pu expirer; puifque la 
vie la plus abondante découloit en vous de Ih 
lourcc ! Et lorAjue vous reiiiliies l'efprit, les 
tonitieaiix s'ouvrirent, & plufieurs d'entre les 
morts relîiifciterenti parce que votre vie alla 
fe toramuiiitjuer à la mort. Jéfus donc par 
cette réparation de lui-mcine fît le plus granil 
& fe plus rude facriHec qui fut jamais, ou qui 
foit iTième poHible; puifque fa mort fut contre 
nature, en ce qu'd avoit par ell'euce l.j vie que 
nous n'avons que par commmjication. La mort 
de Jéftii-Chrift a dû lui cauferun tourment fn- 
iini, /i prcfqiie inconipréiieuliblc, vti qu'il a 
f.dlu qu'elle lui aitarraclié la vie en faifant violence 
à Dieu iSi à la nature. O mort du Sauveur qui 
nous as donné la vie! Tu as bien été [ti) la 
mort de la mort & la morftire de rfinfer ! 
Le troifieme faerifice, fut celui de l'aban- 
ëou de Dieu. C'eft le plus terrible de tous 
& celui qui coiifomme tous le.s autres ; parce 
que c'eit la plus extrême manière de foufirir 
que d'être rais dans toute k folblelfi: de la nature , 
accablé fous l'excès des plus jrrands maux, 
»V privé de toute confolatlou & de toutfoutien 
appcrçu, du côté de Dieu; quoique dans la 
venté Dieu fouticnoc alors jvec plus de force, 

(a) Osée i], T, i^. 
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fa grâce étfluc ilriurant plus abonilante quelle 
ell irinins fenfible. Aiiffi Jérus-Cliiift fe l>l;ii- 
guit-il fur la Cruix de ce dc'hïilîcmtut. _ Q.»oi ! 
Jcfus uni hypoluitiquement à l.i Divinité, pou- 
voit-il en être abmiHoniié, lui qui ue jjouvoit 
pas inC'inc eri Être fcpLire? Cependant, il voulut 
fouDrJr cet abandon :& comme l'excès de fou 
amour pour l'on Pcre & pour le» liomincs le 
porta à s'immoler ; h ptiîUaiitc divine trouva 
le moyeu de lui en faire éprouver toiue lu 
ri^nu-nr, rcrufant asi fens & a la partie inférieure 
Jc"'l'ecours de la Divinité. Cet abandon clï fs 
effroyable, qu'il ne peut eue compris; & c'eR 
ici la plus terrible de toutes les épreuves. 
Mais Jérus-Chrifl ne fc contenta pas i|ne cette 
douleur k fit feniir non feideinent au corps , 
& ;i h partie inférieure de fou amc ; il voulut 
de plus que fa partie fupérieufe & fou Efprit 
en eiit fa part. Car il a dit avec vérité, que 
fou ame étoit uijicpfqi'à h niait :& le S. Efprit 
a fait écrire proprement à l'Evangelifte ijue 
Jéfus fut irifle & <i.fii;;i: ce qui eft dans le feu.? 
naturel une peine d'efpiic, & un tournicnt de 
lame en elle-même, & non feulement en tant 
qu'elle anime le corps. li ell vrai que cela ne 
s'qll pu faire que par une merveille inoiuc, & 
flui fi-r.T à jamais fans exemple; puifquc l'amc 
tîe Jéfus-Clirifl étant bienlieurcul'e & jouifTantc 
t(e la gloire, étoit incapable de douleur. Mais 
le Fils^de Dieu, auquel elle étoit unie, a dif- 
pcnfé en ce pojut des loix k>. plus inviolables 
<!e la béatitude; faifant que fon amc fans fortir 
de fa félicité, peut éprouver ntitre mifere, 
& fcutir pour quelques momeus tnie tiilleffo 
d'agonie iV \in délaiffcmeiit plus ludequc la 
mort, lit comme il cmpéclia durant toute f* 



C H A P. XXVI. V. 43,44. 6ri 
vie immortelle l'éconlenicntde la jiloirc de l'amc 
fur le corpi, afin qu'il put foulïrir !k moi>iir; 
il aifêta de même Ja béatitude de l'ame quant 
à ce point, quclk- n'eitipéchàt point que pour 
un tcms elle ne pût fouffrir, comme fi elle n'eut 
pas été glorieufc : A caufe que cette agonie 
de rcfprit devoJt faire une partie <le fa Palfion. 
Or il en cfl venti jufqn'à cet excès pour ne 
donner point de bornes à fon facrilice, pour 
en Jaire feiitir la rigueur aulti bien à fou ame 
qu'à foti corps, pour fentir toute la pefanteur 
du bras de fon J'ere, pour nous inflruire par 
fon exemple, nous mériter [a grâce de le fiiivre 
dans de 11 extrêmes facriHces, & nous être un 
( a ) Pontife qui pviffe compatir à nos injirmitù , 
ayaiit c'té imti! comme nous par toutes fines de nima: , 
excepte le pake. 

Les trois abandons , ou les trois facrifices, 
dont if a été parlé ci-defTus , fe trouvent réunis 
dans le dernier , qui eft Je facrifice pur & 
fouverain. Il y a trois tems de fe facrifier, qui 
ont quelque rapport les uns avec les autres; mais 
qui cependant font bien diftérens entr'eux. 

Le premier ef> , celui qui fe fait lurfque l'on 
paffe de la multiplicité .à la fimplicité,- & de la 
bonne aaivité 3 la pafliveté : alors on immole 
fes propres opérations ; & l'on fe fépare en 
quelque manière de foi-même , fe privant tîu 
goût i.<f de l'appui que l'on trouvoit dans fes 
aftions ; ce qtii efï une fcp;iration de la créa- 
tfire. Mais cela fe fait avec force & avec dou- 
ceur , fans éprouver aucun déJaiffemeut de 
Dieu; au contraire, ou eft foutenu feiifible- 
ment rie fon aUiftancc. 

Le fécond facrilice fefait au Ibrtir de la paf- 
(a) Hcb. 4, r. ij. 
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rivetc de lumière, ou cl« la fui foiitenue, pour 
ciiucr dans la W "'": ^ 'l^"" ''"=" "iyftK|ue. 
Daus ce pafTajie on t()miive encore ks crois 
facrifices, preraiercincnt «lui delà fép;initioii 
des cr6aturef*, cjui commencent dès lors à Se 
déclarer contraneji, & i fufciœr^ de bonnes 
croix : fecondernent celui de la Kp^iration de 
foi-mcme, uon feulement en ce ([ui ell dos 
propres opérations; niiiis aiiiiî en ce ^U appar- 
tient au>i puilftiices& en ce ijUKlIes ont de na- 
turel , (i'acqui> Lt d'infns; ce ijui ell bien une 
réparation plu^ nidc ipic celle des propres opé- 
rations, comme c'elt beaucouji plui de perdre 
la main que qi!elr|ue adion d'écrire ou de pein- 
dre de la même main ; trnificmement on éprouve 
l'abandon de Dieu , qui ne !()Uiienc pins il'uii 
recours appcrijU : ce qui cft Irès-dur à fuppnrter : 
mais tous ce.i facrifices font encore bien ddté- 
rens dn dernier. Ils opèrent la mort des puif- 
fances; comme le premier iivoit opéré la mort 
des propres aftes. 

Le dernier facrillcc eft celui de In perte totale, 
& de rancaoïiffeoient partait, où l'humine perd 
non fcuScraent fes propres actes , non renie- 
ment l'nfaiiC de fcs puiiïanccs & de tout ce 
qui leur appartient; mais encore toute vie, toute 
fublillance, & tout être comme étant à lui. 
Alor.ï il eft privé du foutien de tons les êtres ,& 
il n'eu cft plus aucun qui lui puilfe fcryir 
d'appui; car à niefure qu'il tombe dans l'on 
néant, il les y voit tous tomber avec lui; & 
Jl proportion qu'il fe perd en Dieu, tonte créa- 
turc s'v perd auili avec lui-même ; enfortc 
qu'il eii bien éloigné d'y trouver du foutien, 
puifqiie tout dd'paroit à fes yeux , & qu'il ne 
nuut plus avoir de regard lixe tjuc fur Dieu, 
* Cet 
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Cet liommc ;«n(i confommé par le dernier ticri- 
iice, efl féparé foncicreineiu de tous le.t êtres 
ciéési iSoils ne lui fervent plus que de poids. 
Il ell de plus privé de lui-raêrjc, n'ayant plus 
de correfpondanceavec foi , & fc fcrtaiic defaii- 
Jirjufqu;, tel point, que k féparaûon de lui- 
nieme d avec foi~mèra« ell entièrement faite. 
La partie Jiipérieure difparoit à fcs yeux , & 
il ne J'apperçoit pîu.^ : l'inférieure demeure' fe- 
parce & hors de fui , comme s'ii n'y avoit plus 
r. de pure- toutes les bonnes pratiques, & les vertus 
les ptu.'i clieres fui font arracîiécs , l'î,- tout ce 
qui lui étoit propre, lui eif tellement ôté que 
non reufemeiu il ell banni & rejette de tous 
les êtres, mais aulli de foi. Mais ce n'eft-là 
que le commencement des douleurs , & comme 
Icffa! & (e prélude du plus teriible des facri- 
fees. Il ell de plus abantioiiné du Souverain 
Etre : il eft délajlfé de Dieu : non feulement 
quant au coiscours & foutien appm u ■ mais 
auiii quant au foutien cacbé qui fe connoit 
Jiar fcsbons cftcts ; comme forfquune perConue 
quoique plotijiée dans la fécliereffe & dans 
I amrrnimc . nu laiiïe pas de produire de bonnes 
ad(on.s paria force d'une j^race fecréie: mais 
ICI le iecoiirs celcfle ne paroit ni dans fou 
principe, m dans l'es fruits; cet liomme eft 
frappe de Dieu jufqu'au ccnsre, fépnré .V f éjecté 
du Seigneur, & abandonné à la rage de la 
nature, qui après avoir été privée de fss fatis- 
faftioiisfenfudies, ne pouvant pas même H-oûter 
les fpifitndles,& perdant toucappui, fe dédialne 
>S: donne dans la r.ngc ; ce qui n'arrive pour- 
tant que qiwnt à fa partie inférieure : car lu 
f Lipcricure efl très-unie à Dieu : mais elle n'en 
découvre rien : & quclcjue imime que foit 
Tmie Xiy, Kauv. Teji. R ,- 
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l'union de li partie fiipL-riciirc , elle n*enipr;chc 
en lien ia rigutur rlii ilchifTcment, fiir-iOLic 
quant à ta pâme inlcrieure ; la fupciieure en a 
aullî f:i part , fin^nlierfmentloifqu'clJt; cfi encoi c 
«n agonie, avant fa mort totale; l'ame fc 
trouve it;i cominc voinic de Djcii: & clic ic- 
connoit que quelque (îéfaftrc qui lui !ùt arrivé 
tians fes états préci'ilcns , Dieu la foittcuoit & 
tonfoloit encore; mais à préfcnt, il retire telle- 
ment l'a niain , que la isaturc (iélaiiïee à ellt- 
ménic tombe comme dans la rage & clans le 
tlcfefpoir; & par cette hcureufc déraillante à 
foi-même , l'ame eft mife dans la dernière difpo- 
■fition pour pafTer toute en Dieu. Ceux (jui 
n'ont pas éju'ouvé ce dernier état, prennent: 
le fécond pour celui-ci ; & c'cft ce qui caufc 
tant de méprifes. J/on croit que la rcTurrcdioii 

e(l faite lorftpic la ninrt n'ertpas encore arrivée; 

& tiu'iine ame ed transfonnce, lorfqti'elle n'cft 

pas encore fortie d'elle-mêLne. Mais la diflé- 

rence eft très-j>;rande. 

Ce font là les trois facrifices que Jértis-CIirill 

fit pour lions au Jardin des Oliviers , jufqu'à 

ce qu'il fit Tes facrilkes loi-même en nous , comme 

il a été dit tant de fois. 

V, 4;. Alors il vint à fcs difdpJc! -, ^ hur fîit: Dor- 
mez mmntenant ^ vous rcpofci : Voilà Phcure tiui 
ejî proche t Ë?P le fh de rhommc fera livré entre les 
inains des pèdieurs. 

T. 46. Lcuezy'V0U5\ allons; celui qui tue doit trahir cJl 
bien près tTici. 
Ces deuTC endroits paroiffent contraires. Jéfus 

ctmnmandc à fes djfciples de dpriiiir ; puis il 

leur t!it ds Yf lever, I! leur ordonne de le rcpofcr ; 

fi; aulïi-tôt après , il leur commande de inar- 
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clirr. Il leur parloit ainli avec itonic, comme 
voulaEit dire, qu'il n'étoit pas tenis de dormir 
ni defe repofcr lorfqn'on alloit les furpiendre, 
& que le traître s'approchojt pour faire Ton 
coup. Mais cette même e.xprellioo du Fils de 
Dieti a un grand feus fpirttuel. C'efl que lorj'- 
que le facririce eft prêt à s'exécuter; il faut 
doimir dans l'abandon total, & fe lepofcr par 
un doux acquielcement à la ^■ololltc de Dieu: 
mai.* en même lems il faut ./;■ lever & fortir de 
foi, poin- aller confommer ce même facrilice 
de la manière cpie la pro\'idence l'ordonne. 

Kt pourquoi iauE-iI en uferdeia forte? C'eft 
que le Jih de l'homme im rire Iwre entre les nmitis 
des péJiiiirs. O cjue ceci comprend cie cliofes ! 
dansceiî derniers facriiiccs il fenible que ce qu'il 
y a en nous de Dieu , & de phis conforme à 
Jéfus-Clirift , foit livré entre /es mains des 
pécheurs, & celles di! péché même, tant on 
éprouve que ce corps de pèche eft alors comme 
livré & vendu ;iii ])écljé. Ce mot de fils de 
l'honmic dans ce l'eus peut encore .s'expliquer, 
que ce qu'il y a en iiuns de propriété, laquelle- 
vient de l'hsimnie , cfl vendu au péché; ahn 
que tout éiarit confomme , ce qu'il y a en nous 
de divin ret:oule en Dieu. 

Le divin Maître adrclic tout ceci à fes difti- 
ples , parce qu'il les va rendre p.irticipaus de fou 
ïacrilice : & les exemptant pour lors de tant 
d'antres facrifices par lefquels ils auroieiic dû 
paiïer, il détruit toute leur propriété par fa 
mort, & au moment qu'il expire fur h croix, 
les fait moiirîr myftiiiuement ; & demeuiant 
dans cet état de mort mylliqtie comme dans un 
lomlieiiu , ils rcflul'cittrcnt a lu veiuic du S. 
Jil'prit, t[ui vint leur doimer une nouvelle vie 
Ri 3 
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en Dieu , & une vie Loute apoftoliiiue. Mni.< 
cette grare anticipée Jeiir fera vearjuc cl»Ci' : rf 
îciir cil toùter.i bien des tra\f:ïux ^ tles facri- 
fices durant le niiiiiriere rie leur Apodolat, & 
eniln le martyre. Le fils de Dieu , qui a voulu 
porter tous ces états autant qu'il eu etoit capa- 
ble, ne pouvoii, à raifon de fi Divinité & de 
l'uaion lirpcfiaiique , éttcvenflti 011 pz-'cfir comm^ 
les autres hninrocs , qui paiTent par ce facri- 
fiee , [p] airili que S, Paul tuème avoue deTavoir 
épruuvc : uiaii il fut vcniin aux péclicurs , qui 
exerecreiit fur fon corps toute îcur cruauté, 
durant que Ton auic étoit plongée dans le torrent; 
d'amertume : car il a votiln [h) boire tout ce 
qu'il a pu du torrent d'abjcition ft d'agonie qui 
le boit dans la voye, avant que d'élever fa tête 
dans le comble de l'a gloire. 

V, 47. // n*citt pat fini tis paroict , que Judas ftm 
des dûUM vint , accompagné d'une grande troupe de 
j^cnu arnie'sd'épi'es ^de hânofis^ qui étaient eiTvof/épar 
ies Cliffs des Prêtres , ^ par les anciens du' peuple. 

V. 4S. Or celui ijxsi le tra/iit leur avait donné cejlgne ; 
Celui que je liaiferid , défi lui ,■ prenez-le. 

Etre venilu par un ennemi, c'efl une tralii- 
fon Ibpportable: mais être vendu par un ami, 
à qui l'on a fait mille biens; c'efl ce qui eft 
extrêmement rude : être de plus trahi , vendu 
&livré par un difcipie à qui l'on avoit confié fes 
décrets , par un confident du cœur , avec qui 
l'on a agi fimplement, & par un enfant à qui 
l'on avoit préparé l'héritage, c'eft ce qui cfb 
infnpportabie. Cet endroit, qui eft des plus fen- 
ijbles , ne devolt pas manquer à la PalCon de 

(e J Rom. 7. V. H, ij. (4 3 T. 109. v.g. 
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Jél'us-Clirift , non plu.s que les autres qui le fui- 
VI ont. Il ne manquera non plus jamais ii tou.': 
ceux eu qui Jéftn-CluiH: s'e.spriiïie , & ([TU lui 
doi\-ent être les plus conformes. Ceux qui les 
sccLîfent & les traliilTeist , les vendent & les li. 
yrent , font leurs difcipics & eafaus fpirituds , 
à qui il.s ont fait plus de biens. 

Mais pourquoi venir avec tant d'efcorte pren- 
dre un agneau qui eft fans défeiifs, & qui fe li- 
vre lui-même ii la mortavec plus de défir de h 
foulirir, que i'oii n'a d'envie de la lut procu- 
rer ? L'on s'attroupe aiiifi d'ardmaire , & l'on 
fe pjéoipite aiet Itirtc Ik autorité pour aeclbier 
lies peifosincs liniplcs , qui ne pcnfent point à 
fe défendre. De» Princes, di-s iMagiftiats, des 
jjerfonncs cminente.s tbn.' D'^glifc par leur ca- 
radfere , ou par lé bruit de Ii:ut piété , fe (er- 
verit de leur crétiit pour perfccuter fous des pré- 
textes fpécienx ces nmes devenues Jéfus-Cln-in:. 
EtcomiTicnt les traitc-t-on? Comme l'on lit leur 
JVlaitrc. On ici tnifiit pur un tm/er , faifant fein- 
blaiit d'être h etie.î, & d'entrer dans leurs iiité- 
icis plus que nui autre; & tachant par cet arti- 
titc de les furpreiidre, &, de les faire tomber 
dans le piège qui leur eft tendu : au coinmente- 
itif nt ce ne font que louan;ies & cari:frt-.s , pro- 
tclb[ion.s d'eftiine S d'amitié , ainfi que l'erpi'it 
artificieux , a appris à feindre : puis on charge 
de iicn-s Si de coups, & l'on livre impitoyabie- 
meut ou à la mocquerie du fiecle, ou ans mau- 
vais traitemen.s des Supérieurs , ces diftiples du 
Sauveur, qui ne font criminels que pour avoir 
marché par fes plus pures voyes, & les avoir 
conleillétî aux autres. 

Ces perloniies alnfi livrées doivent être lide- 
ks k tout foufiirir comme leur divin modèle, 
Rr î 
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fans miirmiire , faDs plaints , fans réfirtancc , 
mais abaiirlonniint à ÏTici] Jeur cawfe , cjui <:[l 
plutôt la fieiiiic , fe l.iilfLT ;illcr ;)ii grc de la 
provirJedcc , tjiii fe fi:ic de cette maiivaife dif- 
pofition ries gens- ou pallioiinés , ou prévenus, 
pour rendre ces enfajis dcDIcil femfalables à fou 
Fils nuique. Si on leur demande raifon de leur 
conduite & de teurdoctrine, ou s'il s'agit de I'du- 
tenir tes voies iiuérieures, qu'ils le fadcnt félon 
le talent qu'ils auront rt'tjii. Mais pour ce qui re- 
garde leur perrniinc, qu'ils fouffi'eut dans le fi- 
icnce avec Jcfus-Chrift. 

V. ng. ^ujjîlùi, s'ajsprosJtant rit J/fii! -, il ili! : Je sous 
. fuluc ; Makn .- ii ,1 k biiifa. 

O baifer infâme du difciple I O charité inoiiic 
do INlaîtie à le fouffrir ! Une pallîon audi atro- 
ce , & une pcrfccntion audi injude que celle 
que l'on fait à Jéfus : ne devoit pns commen- 
cer par une adion moins noire , que cette trahi- 
fon cfiin Apôtre apoibu, qui par un ÎJaifcr fa- 
crilépe livre l'on Maitrc & fou Koi , Ton Sauveur 
& foi) Dieu. JVl. lis combien uH-U encore de Judas 
qui liaifent Jéfus-Chrifl pour le livrer, ou com- 
muniant à fa chair ik :i fon fang avec le péché 
daus le cttur; ou qui fous couleur de quelque 
piété s'aiiprochenl des Sacremens pleins de hai- 
ne & de vcnîi! contre leurs frères, & qui ne maii- 
queroicnt pas de livrer leur Sauveur ii leur paf- 
fion, en fe vcRîïeaiu de leurs frères , s'il* en 
avoient trouvé l'occafion ; ou qui nonohdiantdc 
vaines proteftatioiis de charité & de zélé, ôtent 
à ceux qu'ils décliireut par d'extrêmes médi- 
fanccs , une vie qu'ils ne ponmiiit jamais leur 
rendre; ainfi que le perfide Judas ne peut plus 
tirer fon Maître des niaiiis des Juifs , qu'il Is iciir 
eut livré? 
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T. îo. Jéjus lui dit : Mon ami, pourquoi Hes.oous 
verni !• Alan iU s'avancfrtnt , ET rairetic ks maini 
fur Jrfm , g? fefaijirent de lui. 

O douce parole ! appeljer ami, un craitrc,& 
Je plus criminel de tous les hommes. Il étoit 
\Tatment votre ami, o Seigneur.' puifqu'il con- 
teutoît l'extrême tlélir que vous aviez de fouf- 
frir. N'étoit-ce pas le traiter eu ami que de rece- 
voir fon baifer, l'inviter à fe convertir, & aller 
mourir pour lui mériter le faiut éternel, s'il eut 
voulu fe fauver? C'eil ici unegr.indele^-on pour 
nous. Regardons comme nos meilleurs iimii ceux 
qui nous procurent des foulirances. Jéftis les rc- 
jrardoit véiitaSilement comme tels; & lui, qui 
cil la vérité infaillible, ne parloit pas contre l'on 
ctcur. Âh ! ï't nous confidérions toutes chofes 
en Dieu , nous changerions bien de langage ! 
nous tiendrions pour nos meilleurs amis ceux 
qui nous procurent les plus dures croix , S; pour 
nos véritables ennemis ceux qui nous font une 
occaflon de chute. 

V, 51. l'^i un de ceux (fui ètotum avec J^ftn , porffiiti Itj, 
nmin à fon r'pà , & la tirmic , cri J'iiijipa unj'ri- 
viretir du ijrand PrHrt , ^ lui coupa uni nrcilk. 

V. s 2. Âlciis Jrfr/i fui dit .- Remettes votre e'ji^e tn Jan 
heu ; car tous ceux ijtiije ferviroiit de l'^'pee, phi' 
Tintt par tépt'e. 

j. (;■ Peufc^-vov! que je m puijffe pas prier mon Père j 
^ qu^il ne me donnât pus tout â {heure plus de douze 
légions d'Anges / 

Jéfus-Chrlft permet que Ton difciple dans la 
clialcur de fon zélé ntcire la main à l'Jpév, pour 
indiquer que l'on doit quelquefois entreprendre 
Rr 4 
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Ja (léfenfe de la citifc de Dieu avec J'c'pée de fa 
paroJe. Mais auUi-tot il U\ lui fuit remettre dam 
jhii faurrmii : p;ircc que lî l'on iJoit défendre une 
fi bonne caule, il f;un r|iic ce foit p.ir le mou- 
vement du S, Efprit,& fans en venir à d'extrè- 
ines violences, ni à d'aigres contefecions, ni 
d'une inanicreàiiitéreller le prochain : cela ne 
fe devant faire tju'eaforte t|n'ou l'écoute paifi- 
blcment, &' que tons puilTent entendre ce qu'on 
leur en dit. 

Ceux qid'Ji fervent rie l'e'/ie'e , pàireint par l'épi't. 
Si Ion prend cette épée pour la parole de 
Dieu, cela veut dire , que ceux qui tra\'ailleiii: 
plus pour la répandre & foutenir, feront perfé- 
cutcs pour la même parole. Que fi os) l'entend 
de la guerre & de la divilion ; il c(l certain que 
ceux qui l'aiment & qui J'allunient, y périront. 
Le I-ds de Dieu nouî apprend encore , fjti'il n'a 
ponn bcfo/n du focours des créatures pour fou- 
tenir fa caufe; & que la feule ypiùvr cil plus effi- 
tacr (jue toute; le.i Dig-nité.i. Que l'on ne s'cm- 
prefTe donc point pour convaijtcre les lionunes 
rebelles à la lumière, fur-iout à la plus intérieu- 
re , à force de raifonnement &- de conteflations : 
s'iis ne fc rendent pas à la limpte autorité, il 
faut tes dctaiifer h Dieu, le priant de les inf- 
traire fecrcttcinent par fes Auges, & (r) d'ou- 
vrir iiii-inêrns; feturée pùur prêcher fa paiole , ^ pour 
an,,Mi.cr le mi/prre ,ic Ji^jut-Vliriji pour lequel fei ftr- 
iiàeurs fane dans les cliaiim: 

V. <4. Curiiment elnnc, l'aeCùmpHrimt Iti Eerilures , Qi) 
guidijent, ijuc cela fe doit faire ainJÎJ 
Ce palTage confirme ce qui a déjà tant été dit , 

f[ue l'ancien teftament a été la figure de Jéfus. 

ta) ColoiT. 4- ï. }. CW ICi. st- 
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CI]rpft,S qu'en lui, ou p.irlui,fe dévoie accom- 
plir tout ce qui avoit été prédit : aullî fe fait-il 
lin pJaifir de le luire fouvcnt remarquer à fes 
dilcipli's , dans quelques principaux ctidroit.s, 
Al.ii.4 ce lie fera qu'après avoir tout accompli , 
qiî d leur (*;] ouvrira i*elprir pour entendre les Eu;- 
iwes. Ce qui fait que L) plupart fe défendent û 
fort d'entrer dans les états intérieurs de Jéfiis- 
Clirift,&quon ofe racsiic les coipbatire, c'clt 
que I on ne s'applique pas à voir le rapport nicr- 
vi-illeust qu'il y a entre l'ancien tellamcut i*t le 
iiouvuiu . & entre la vie & les étaO de .léliis> 
Clit'ill, lit ce qu'il y a d'intérieur & d'extéiieur 
d.iii» riin ii d.Hns l'autre : d'où il arrive, que 
lie caonoi(r.iiit pas l'intérieur de Jéliis -Clirill , 
i'on ne connoit pas non plus quel doit être 
I intérieur i!ti Chrétien. Si l'on vouloit bien lire 
i Ecrunie fans préoccupation , & en entendre 
liuiiiiîleiiient fintellii^ence que Dieu eu donne 
par rOrajfon bien plti.s tpie par l'étude, on ver- 
roit bieotôt céder & toute erreur, &. tonte dif. 
pute. Donnez, ô Sagclfe iiicrcée f cette béné- 
diction .1 cet ouvrage, qui n'a été entrepris que 
pour donner pkisde jour à riiilérîeur Chrétien, 
Je faifant voir dépeint eu tant de manières fous 
les clairs nuages de vos Ecritures ! 

T. îî. jitoii Jifus dit aux Irotipet : Vous êtes vcni:s 

pour me prendre avec de: èp&t gf cla lià'.oni , coni. 

me tm jra/eur. J'c'tois tous les Jours ajjit parmi ■oaut , 

cifeipnant dans le Uuipk , Ëf vous n'ûne-i point mis 

les mains Jur moi. 
V. î6. Mail tout cela efl arriva, ujia que tes Heriturei 

des Pritphfus fiij}hii acctmplics. yjujàôt tous f es Jlf. 

aptes l'ahiinitotuiutit , jVt fuirent^ 

(u) Luc 24. V. 47. 
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Jcfus iuftifie ici fa qualité de vrai Pndeur , 
choili a\nnt tous ies (iccic.î : Fout èui venus, 
leur <\\t.-il , peur me prendre c^mmc Jt fêtais un vitlcur 
qui le lut iiCurpé la coïKiiiite (îu troupeau : tom- 
me fi î'ctois vciia boire le lait tics brebis , imaii- 
ger leur chair, & me vêiir lie leur laine, moi , 
qui ne i'uis venu que pour Jus abreuver de mor» 
fang, ies nourrir de ma chair, & les revêtir de 
moi . iiléuic. Xàots tous In Jnurs ajjîs parmi vais , 
faifaiit î'officc ds bon Riltciir , & notirriflirut 
les brebis de ma jiarule. J'étois chez vous, & 
c'ell: pour vous-inciues que j'cxertjois eetolKic: 
cqti-miani vom m niitoa point pris ! croyiez-voris , 
larfque je vous enfeiguois , que j'étois le véri- 
table l'alVetir V Si vous le croyiez , que ne 
croyez-vous encore maintenant à ma vérité , 
ou Ti dis iois vous me preniez, pour un uTurpa- 
teur, pourquoi ne vous fail'ilïieï-vous pas Je 
moi ? Mais tout cela s'tji fait , afin i/nc ks Ecritures 
fnOhnt aci.omplici , & que tout le monde fut, que 
fi j'ai été livré à la mort par mes propres bre- 
bis, je ne l'ai été que parce qnc je l'ai voulu , 
Se quand je l'ai voulu. O loups ravifr-rits ! ce 
n'elî pas par un effet de votre force que vous 
éjïorgcz !e Palleur; autrement vous l'auriez fait 
<It;s qu'il parut parmi vous : mais c'eft la volonté 
du Fere qui vous k livre, félon qu'il avoit été 
étrit dans le livre éternel de fon Verbe. Vous 
Il êtes pas devenus plus puilTans que vous n'é- 
tiez, lorfqu'il cOEiverfoit librement parmi vous: 
mais îa même lieiirc , qui pour lui ell FlicUie 
de confommcr fonfacrilice, {a) efi ici votre heure , 
£^ ta puiffaïKC des Lêmlircs. 
ÂuJJsiôt tous fis ilijii^es l'abanilonnanfis'enfairtni. 



(aj Luc ss. y. jj. 
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Pierre ie fuivlt encore , corarnc il Itra dit ci- 
après , & Jean aiiHi, comme l'on vena ailleurs: 
mais au mOincni de la capture de leur niaitre, 
faifis de cianite, ils prirent tons la fuite. Tant 
de preuves de U fragilité de l'horomc ont encore 
peine k nous en convaincre, [u] Le l'ujieur efi 
j'topin' ^ 1^ les brdns du troitjiea'j Jdiit lUfpcrJl'eSf mais 
Dieu àmdra fa main fur les petils, Jéfus-Chrifi a 
appliqué lui-même cette prophétie a cet endroit 
de fa Pnlîion. Ses Apôtres voycut ict ce qn'jls 
font par eux - mêmes , mais ils verront bicLitôt 
ce qu'ils doivent être par la toute- puiHiint- da 
a. Efprit dont ils feront remplis. Dieu étendra 
fa main fru' ces petits ponr les rallcmbler ^ les 
rejoindre à tcm Chef; ils ne périront pas, leur 
fuite ne venant que d'une folblelfe dont la con- 
viétion donnera plus cVentrée à la force de Dieu 
en eux. 11 falloit que le fils de l'homme fut non 
feulement condamné par ceux qu'il étoit venu 
fauver, mais aulli atjaniîoniié rie Tes propres 
enfans, & de ceux qu'il s'étoit acquis d'une façon 
fi particulière. 

Les perfonncs apoftoliques ne manquent pas 
d'éprouver ce dciaifltment [çénérsl dans le leins 
de Ja plus forte pcrfécnilon. Leurs eiU.ins fpiri- 
tuels les voyant frappés, les abandonnent , de 
peur d'être entraînés par eux dans de fcmblables 
traitemcns : les uns les renoncent ouvertement , 
Jcs autres s'écartent, quelques-uns djiriinnlcnt , 
d'autres fe taifent , & ne les fun-ent que de loin. 
Mais lorfqne le tems eft venu , & que ces 
écarts, que Dieu a permis pour fes dcifcins , 
doivent finir, tout fe trouve réuni. .Ah .' tpi il 
cli beau de voir retracer en pliilieurs cet endroit 

(a) Zach. i}. r. 7. 
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de h PadGon du Fils cic Dieu ! A)i t qu'ii eft 

doux de k" foufl'iir pour l'amour de lui ! 

f. (7. Cts igeris ce/icnJant Ummt Jifu! , l'emmcnermt à 
Ciitphc , clicî Irqucl ta Scribci (g' la cncienj s'àoient 

PalTer pour coopable nu jugement rli! peuple, 
ceft peu (le clioll', m^iis être déchiré tel par Icm 
chefs qiii ont cri m.iiii ('autorité ilc Dieu, (|ui 
n'en treniblcroit pas * Voilii ce <|ui arrive lî'ordi- 
nnir? auK amis le-; plui intimes de JéAi-i-Chrin. 
lis four coïKl.imiiés di:s Prélats , reJouciibles 
par le pouvoir divin dont ils fout k-s dépolitai- 
Tcs: & cette méprifc arrive, p;ircc t|ue l'on eu 
croit à des jfens psHionnés ou inal informes ; 
cnforte qu'on fait la guerre à Jël'us-Cl)riil fans 
leconnoitre, fous couleur de foutenir les inté- 
rêts de Jéfus-Clirift. Combien de ces mcprifes 
fe découvriront au grand jour, cjui fera voir tou- 
tes chofes fcion la vérité ? Cependant , que ceux 
qui en fouirent, le Inuffrcnt nn portant lidéie- 
iiient un état que le Roi de juilice. S; la vérité 
nicme, a bien lîaigné porter. Si le i'ils de Dieu 
ji'eut été cnn<laiiiiié que parla populace, cela 
m'eut pas fait grande imprcHion : mais ayant 
été livré à la luort par tout ce qu'il y avoic 
alors de plus grand , de plus tlluflre, & de plus 
faint, c'ert ce qui eft tenible, & qui autorifo 
la réputation d'être coupable. Une telle pcrfé- 
ciition fufcitée a Tes fefvitsnrs , fait paroître 
leur condamnation juIle , ifi les décrie étrange- 
ment, Mais ô qu'il fait bon boire ce calice aux 
délices de Dieu , & ii l'imitatioti de Jéfus foa 
Kis! 



♦ 
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V. fS. * Pierre kfiiivolt de hinjdjîjuà ta caur lUt 
grand Friirc ; g? àaiil entré dciiam , il s'njjk inj« 
les domrjiiijua pour voir ijticlle/croU la fin. 

PiErre^iiwif encore Jcfusrff/om, car la crainte 
l'avoit feulement porté à s'éloig-ner un peu de 
Ion Maitre, & non pas à le renoncer, S'cki;_.;:!er 
d^ Jéfus efl le premier pas pour tomber d:in,. Je 
pécîié. Ah ! fi Ton favoit combien cet éloigne- 
roent eft funrfle, l'on n'auioic garde d'y de- 
meurer f C'cR la fouice de tous ïesmaux, que 
de J'e tenir loin (ie la fource de tous les biens. 
Sitôt que l'on coitimtnce à .s'approcher de 
.lélus-Chrifî:, tout va bien ;& la peifcrtion coin- 
incnce de s'opérer. Sitôt que l'on comnieiice à 
téloigner de .ltfu.<-Chrift , tout va mal, & loii 
T.end à la perdition. 

V. J9. Cependant la Chefs des Prbra g? tour h Coit- 

fcildifrilmiein quelque jimx tàiioipiage contre Jvjus 

tifiti de te faire mourir .' 
V. 60. Jllais ih n'en Irmroerem point , quoique plu- 

fieun faux témoins fefiijjent pi ejentrs. 
V. et. I-:nJinii vint druxfmix irmoins qui dirent; Cet 

lissmme a dit : Je puii détruire le temple de Dieu, 

& k rehùtir trois jours ajirh. 

Ce? Juges mcrhaus h iniques voubnt con- 
cl.'ini.erJcfus avec quoique ombre dejuftice, 
afin qu'on ne k-ur reproche pas de l'avoir fait 
inonru-iujuftement, cherchent de faux témoins 
pour couvrir leur lïiaficieux deifein : maisquel- 
<îuc foui qu'ils y apportent , ils ne trouvent rieu 
de convaincant. L'on croit être bien à couvert 
du bLinie d'une peifécuuon injufte , loirqu'ou la 
couvre de quelque bou prétexte ; quantité de 
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gïiisacciireiitcngènci-iildcs Servi tcurs de Dieu, 
t^[ crient uii3"iiiiëi"ent contre ea>t ; mais il n cil 
perfonne rnii les piiilft' convaincre tic rien fie 
particulier. Tnnt ce dont ron aecufû ici Jo[u>- 
Clirift, eft d'as-oir dit une vcrjle ; favoir, que 
fon corps qui eft k IcmpSi: ds Dieu ,{ pnifque (.j) 
tûult la plrnitiidc de fa Dimnite ilemaire en lui cariio- 
rtUtmcm ,) fcruit ikiruit de fon gré, & quM le 
rebii!iroii tipirs trois jaurs put Ta rcduTeCtion. Oit 
fonde liï-deiïus une vainc accufacinn , & U fodilc, 
jionobrt-uit je tour faux & inaliu (]u'on lui don- 
ne , <)uc le Coid'cil même ne ju^e pjs que fur 
la (iépurnioii do deux témoins qui en convien- 
nent , il y ait ■lieu de le condatiuicr. 

Dieu fait tprouvcr toutes ces choies ft ceux 
de fes amis quil vcist rendre fenibUbles ;i Ton 
Fils. Il fombic que les pctroniies d'antorité 
n'aj-ent point d'ajjpSicatioii plus digne de leur 
zélé, que de cliercher des fujets de les con- 
damner: mais ne trouvant rien dcjjofitil, ni de 
convaincant, on fuppofe certains cliefs, Ici- 
quels quoique bons en eux-mêmes, étant néan- 
moins pris en un mauvais fens, fout exagères 
comme des roonllres effroyables. 

c 
V. 62. ^ le grand Prérri fe leoant , lui ait : foui- 
ne rr/mmks rien à ce que ceux-d Ji'pujhir wniic 

VVÎIS ? 

V. éj. Kt Jéfus m difoic rien, El le grand Prèere lui 
liic : Je vrius conjure par le Dim vinane de nous 
direji mil! êtes le Chrifi Fils de Dieu. 

V. 64- Jèf"^ lui répandit: Vous l'aacî dit : Toutefois 
Je vous dAiave que droits verrez un Jour le Jils de. 
l'/ionuiic qui fera ajjîs à la droite lie la puijjkmx de 



(a) Coloir. a. ». 9. 
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Dieu, &f i/iu viendra dans les uui'is iln ciel. 

Notre divin Maître nous donne un exem- 
ple admirable de la manière dont nous devons 
fouflrir les calomnies , Jans nous plaindre ni nous 
juftificr & dans un profond (ilence. JVÎais , ô mon 
Roi; étant conjuré par le Dieu vivant, il faut 
que vous répondiez; & d'ailleurs il n'y va pa» 
de moins que de la vie fi vous dites la vérité I 
Il eft également prêt il mourir ou pour avoir 
gardé le (ilence dans fon oppreiîion, ou pour 
nvoir parlé par obéîiïance. O lik'iice extérieur 
it intérieur dans les croix ! c'eit toi qui les fanc- 
tifics toutes ; c'eft toi qui donnes le plus giand 
mérite à la fouffrance. Mais ù que ce rdcnce 
cft terrible, qu'il eft dur à porter! rieti ne fait 
inteiix connoitre que la nature eft domptée 
dans une amc , & que la pure grâce y prédomine, 
que cette iinmobilitc au milieu des calomnies 
& des pErrécLitiaiis, par laquelle on n'ouvre ni 
la bouche du corps pour s'en défendre envers 
les homincs , ni celle ilu cœur pour s'en plain- 
dre .i Dieu, S; beaucoup moins pour lui deman- 
der d'en être délivré ! Où trouve-t-on des per- 
fosincs qui jjortent leurs croix fans s'en plain- 
diy , .& fans chercher tous les moyens de fe iuf- 
tificr'? fans attiifcr ceux qui les caufcnt, S; fans 
tiiclier de paUér pour innocens ? l'on fc fait mê- 
me un principe de confciencc de fc délcndre 
& de fouteiirr,dit-on, fa réputation. Cepen- 
dant. léfus-Cluift le tait , & iie rt'pûnd pas un feul 
mot: & il eft fans doute qti'j! n'y a pas de dan- 
ger pour nous à l'imiter. 

Mais fitôt que !e grand Prêtre lui oi-.!.,„ne de 
parler , &. l'en toujurc par Dieu inècas, il k fait; 
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p"ur marquer i'obéilTauce (jiicnous dcfons aux 
l'rclats de l'Eglffc. Il finit ceiïcr de regiirrlcr 
J'injullicf qu'ils pi-uveiu commettre , pour n'cii- 
TJfîger que leur dignité; car quoi <][i'ils puifTciu 
être iiijufles dans leurs jiigcniens , toutefois 
étant nos Supérieurs légirinies, ils ont droit de 
nous commander. Jéfus-Clirlft déclru"0 donc ia 
vérité, & ne la nie, ni ne l,i dé,ïuife point. Il 
sVL>ue qu'rl eCt le C H R 1 s T F i I, •> .le Diiu. Et 
bien qu'il ibit le plus huniljle tic tous les en- 
iaiis desliomme.!, & le moléle ite la douceur, 
il ne lniH'e pas de déclarer ce qu'il eft , parce que 
Iliumilité n'ell jamais contraire .'i la vérité. \ 

V. 65. j^lors k grand PrCtrc déhira fes •aftamnt , 
tlijhiit. : Il a hrafpliimi' : quùvims • nous pitis bt- 
foin de Icmeiii! f Fous vctia d'aucnéc un Itlaf- 

V, C6. Quenjugci vous? Ils rcpoiidirciit ; Il mcritc la 
mort. 

C'efl une chciTe bien maligne qu'un cœur en- 
venimé; on ne peut ni le contenter, ni échap- 
per à fa malice. Comme il ne < licrThe que des 
moyens de furprendrc, de quelque nt.iniere que 
l'on en ufe il condamne tout, .lél'u.s fe taît ; 
& l'on s'en plaint: on lui ordonne de dire la 
vérité; ii la dit : & on l'accufe de hl.iJ/ihrriK , 
& on le juge digne dt mon. Si Ion demeure 
dans le filence , on pall'e pour coirpable : A 
étant interroge de la vérité, on l'avoue fimjile. 
ment, on eft traité de fuperbe & de blafplic 
niateur. Qu^'iue chofe que l'on puitfe faire. 
on cft toujours condamné, (a) &'Liii:rez - :ioui , 
Seigneur ! dans tws affiiSiuiis ; parce qut k Jidur 

tp:: 
(a) PC Ç9. », JJ&1Q7, T. 13. 
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tjur fnn ifprre de flicmmc nejt que bttrtiit:. C^cJ} eu 
DituJ'cul qiw nuits mettons iwtff eemJiiwLe. Il faut 
felailfer à Uicu, fi faire toujours fon devoir: 
fe taire djinles calomnies lorfque rien n'oljlij^e 
;i parler : & rompre atiHi le fileuce lorfqu'il y 
va de la gloire de Dieu, & qu'il yanécelStéde 
parier. 

V. (17. Kn mfins Ums ils M criiûiereiit au vifage ," Qf 
M donnèrent des coups de poing j ^ d'auirej lui 
donntrtm des /aufflcts; 

v,6i. Dijant : PrcpliHiJ'c-nous , C/iriJ} .■ qui {afiappi? 

Condamner un homme à la mort, Ik lui in- 
fulter encore, c'efl ce qui t{\ contre toute hu- 
manité. C'efl cependant ce qui Te fait il Jéfu.-- 
Chrift, & après lui à tous ceux qui portent fes 
états. Le Roi du Ciel & le Dieu de gloire eft 
maltraité jiifqu'à l'excès pour faire plailir aux 
plus injulles des hommes! f es gardes qui le te- 
iioicni, n'atteiidoient que l'agrément de leurs 
Chefs pour charger cet innocent agjic:iu K de 
coups & d'outrages: & ils ne l'ont pas plutôt 
appris, qu'ils l'eu accablent ainfi que des loups, 
C]ui fc juttent fur lui pour le dévorer. Ouelijiie 
ïiide que fût tout cela ,=i l'homme qui étoit vrai- 
ment paifible en vous, ô Jéfus Fils de Dieu! 
le regarda lit dans l'ordre divin il vous paroiffoit 
admirablement beau ; Avons n'aimiez pas moins 
ces mauvais traitemens pour k tcms que votre 
Père voulut vous les faire elfuyer, cjne Ja i;lniie 
dont il de\oit vous Couronner dans le Ciel ! 
Regardons d'un même œil toutes nos croix, 
& nous Jes préférerons inlîiiiineiit à toutes les 
<:ourouues. Souffrons tous nos inatix d.uis cette 
iljljjolîtioii ; & elle foutjejidra isotre fidélité. 
Tome Xlf. y. Tejlam. S f 
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On ne peut .ippiendrc ù bien fouHrir que <\c 
Jéfus-Chiift; & l'on ne porte jamais piireineiic 
la croii! après hi\, i\i\e lorûpi'il acte révtié en nous 
parrexpcrifiice de fe5 états. 

Oii{b] cmiUe au vifa^e de celui dont In bemté 
ravit les Anges. C'ell le dernier outr.ige. Il n'y 
a point de forte de mépris , de conîut'iojis , & de 
in.-iu\'ais tiaitemens que le Vih de Dieu n'ait vonlu 
éprouver, alin que nul des enfans des hommes 
ne rerurâc d'en cffuyer la part pour l'amour de 
Jni, Le,!, criminels attirent la compalïinn , & l'on 
t.iche de les fnutager dans leur uiifere, d'autant 
plus même qu'on les voit prêts h être condam- 
nés, & qoe le fupplicc leur ell inévitable: mais 
pour Jéfus-Chrill , & fes amis intérieurs, l'on 
( Il ) tihiiic de nnmicllf.s douleurs A îair doukiir : on 
le.s accable de rcproclies &. d'in|ures ; on in- 
fulte à leurs mau^i : il ne le tiouve perfonne qui 
les foutienne ni qui les défende. Un traitement 
fi rude & fi inique e(l une graeequi n'ell que pour 
le Fils bien-aimcdu Fere, & pour ceux qui cSoi- 
vent le plus lui relTembler. Ne nous plaignons de 
nulle Forte de traitemens ni de maux. Jéfus 
notre Chef les a tous adoucis h confacfés par 
l'expérience qu'il en a voulu taire le f)remier. 
Mais apprenons de lui , parla vive pénétration 
de fa Pallion faintc , à porter tidélemeiit de U 
grands états, pour que nous n'y foyons pas 
infidèles , fi un jour il daigne nous eu gratilicr- 



V. dq. Pierre cr;icm!nnt c'toit de'lims ajjis dans la cour ■ 
Çff une Jertmnfe vint: à lui difant : Vous étiez vujji 
oDtc Jéfus CaUîéen. 



(it) Job. }0, T. io. (fi) Jérécn. 4î.v. J. 
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■. 70. MuJ! il le nia devant tous , dijiiut : Je ne fais 

te tfiK vous Ju'es, 
■.71. li Lmnme il feirtoit, une autre Jeramitefat/am 

vil , !,'.■,■ 1; ceta qui f'iuient-iû t Celui-ei Aaii aujji 

mie: ,}èfus de Ninitreth. 
. 7i. U k nia tint féconde fois, &Jura i/u'il ne con- 

noijjbit poiii: cet homme. 



Cette circonrtance ne devoit pas manquera 
la Palfinn de Jéfus-Chrifl , a;:n quil n'y eût 
;iiitUiitaffli(!b'onpo!!ibk-qu'il n'ép^ou^■at. f j.uoi ! 
ce difciple 11 cher , à qui le rlivin Maître a toujours 
donné h préférence , celui a qui il s'ell entière- 
ment confié, & (ju'rl a rendu témoin d- fes plus 
grands niifcrcs , A; de fesaétions les plus fecrettcs; 
celui qu'il a rendu le premier de fes Apôtres , & 
qui doit conduire & gouverner l'Eglife ; ceiui- 
la même le renonce, le renonce publiquement, 
le renonce plufieurs fois , & avec ferment) 'l'i em- 
blée, petits aibrifi'ea.iix. l'oyaiit tomber l'un de* 
plus hauts cèdres du Liban! Ah! lorfquc l'on a 
home de fuivre Jéfus-Chrift , on a bientôt honte 
de le çoufeffer , & l'on le renonce d'abord! 

O Pierre! \oili) ee qui vtfus e(i arrivé pour 
vous être éloigné de Jéfus-CJirilL D'une faute 
fjui \-oiis paroiffoit légère, vous êtes tombé 
daci un crime; puis vous avez multiplié ce 
crime . & y ajoutant ic parjure, vous l'avez 
po!t.-jufqu'au dernier escès ! Voyez à préfeni; 
C|u .;il devenu votre amour préfomptueux , par 
)c-iiiel vous protefties, que quand tous les au- 
tres abrindoiineroieut votre Maître, vous ne 
l'abandonneriez jamais! Voilà cependanc que 
vous l'avez d'.ibord abandonné ! Voij;! que vons 
l'avez aulli-tôt renoncé! Une chute auIU fu- 
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nclle eft une preuve fciillbk que vous vous étiez 
appuyé niicuiKllvinciit ftir votre courage A votr« 
rcfoliulon ;cai' li vous ne vous lulliez np[)Uyé que 
fnr le Taut-|juillbi« , H ne vous eut j.Miiais man- 
qué. Ces gens rjui le jjromcttciit tant tie belles 
chofes, font ceux qni en exétuteiit le moins. 

Cette thûte de Pierre étoit néceiraire , iifia 
qu'il éprouvât fa foibluîre pour ;ivoir cnmjwffiou 
des autres, & pour être eu cela le modèle de luui 
les Pa(lcin-5 de l'Eglife. 

11 eft bon qu'un PaReur & un Apôtre ait 
éprouvé de tout, Pierre apprit p;ir-h'i, ,'i ne plu» 
s'appttyer que fur Dieu feul. Il ne faut jamais 
faire fond fur la créature, ni fur la force & fer- 
veur de l'amour fenfible : car étant encore mêlé 
de beaucoup d'arnonr-propre, il ne peut être .i 
l'épreuve de la contradiction ; & tel ciui l'c croy oit 
fort comme un Apôtre, fuccombe aux appro- 
ches d'une fcrvante ainfi qu'un foible péclieur. 
Otie l'on ne s'appuye que ftir l'abandon & le dc- 
laill'emeut à Dieu. 

Combien fc trouve-t-il d'amis & de confi- 
dens qui nyantété les plus chers ,difcnt ait tcms 
de la perfécution ;je ne c:Ontîoiii point cet bomnic- 
ià! Coninie l'on prccendoit fonder fur cette 
amitié une fortune fpiriLucUe , quoique peut 
être fans le connoitre ; voyant que l'ami tom- 
be en déroule devant tesliomrncs, on fc retire 
de fou union comme d'un mauvai.s pas ; & il 
en ell très -peu qui ayent le coiaragc de por- 
ter l'abjeélioii avec les amis de Jéfus- Clirifl, 
ou qui ofent \u) Jbrtïr tlucc lui ln>ri ihi ri,v?i;i 
portant l'on opprolm-. Cette ahandonneimcnt des 
perl'onncs de conlitleuce , ne peut qu'il ne Itnt 

( a ) ftéb. I). ¥. ij. 
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T.vès-dnulourcux, fur- tour au commencement, 
forf-nu'an s'c]i voii frappé par un coup imprévu: 
car ijiiflque avertiffcment qu'on en ait pu avoir, 
rien n'égale 1 expérience , &U nature fent tou- 
jours les coups , quoiqu'une grande grâce ne 
lui permette pas de .s'en rcllentir. 

V. 73. Pi'it après , ctit,v tjm rîtyifnt là l'app-orJt^fni , 8? 

dirent à Pierre : Certeinnnnit »0U' ito Je r.e!yens-. 

li , car uotrt langnje voi-'ifeli «.'frs ccnnr'lm. 
T. 74, tlfi mit à 'tèrjict ^ â.harr iir'il ne coruiuiffoit 

point cet litmmic. Bt i':ij]'ih k e/ij Jumiai 
r. 7Î. ft Pierre fc irJT-uv=i:t de la pain/e que Jifm M 

Gvoit tîite : Avant rjje le ^oq ilianic , vous nie rctiûn- 

cerca troiifai!, Et/orturu dc/ioii , ilpkuraa:imeinent. 

Pierre tombttjufqu'à trois fDis,.& fa dernière 
cV:û-.e cft pire que les deux autrcF. O que 1» 
foibleffe de l'homme efl grande I Comment sr'ap- 
prend-il pas par Tcxpérlenee tic fii iragilité à 
défefpércr de foi , & ii s'abandonner totalement 
.\ Dieu ? (Quiconque eft bien abandonné efl très- 
tort, parce qu'il ne s'appuye que fur Dieu mê- 
me : mais celui qui s'appuye fur foi & fur Tes 
cIVorts , ii'eR que foiblelfc. Sitôt que l'on s'ap- 
puye fur foi-mémc, on ejitre dans le dérègle- 
ment plus ou moini, à la mcRue de l'appui : & 
cet appui fur tjnelquecliofe bors de Dieu , tpitl- 
que grand & relevé qu il foit , cft ta caufe de 
toutes les chiites. La racine de ce iii.il eit, que 
c.liercbant la force où elle n'cft pas, il cft im- 
nnlïible de l'y trouver: Is. que comme ceiui qui 
le plaitdans la créature au préjudice de la pré- 
férence qu'il doit avoir pour Dieu , fait de cette 
créature Ai dernière Isn , autant ipnl lui donne 

Sf : 
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(tf in complailiince f.iit-<Jominantc, qui n'crt iltie 
fju'au Crc.iteiii" : atiili jncctitnt rf?in.s U mt-mi; 
créature, uu dans i'oi-mcme, une conliaiicc i]ui 
n'eft due qu'à Oicu , il en lait en cd;i l'on pre- 
mier princrpc ; & Dieu le dtijiirajit à ce prin- 
cipe fur lequel iJ s'ed appuyé, il ne peut que 
tomber larfqu'il fe rompe Ibus lui, & en être 
iranfpcrcc-. U'elt de \;i que viennent tant de chu- 
tes kuiclïes dans des aracrî mêmes qui a\'oient 
eu de i)obles commcnr.cmens, is. î'ait di? très- 
grands prOj|;rès ; & c'cii poiu' cela qu'il en cft (i 
peu qui ayant bien turoinencé, :id:cv*cnt lieu- 
rcuf'^mcnt. La prélojiqjtinn f'ecrette qu'ils tiour- 
riflent , lu vuiiie conlunce en leurs efforts & 
pratiques, l'ellinie exceliive de leurs exercices, 
i appui qu'ds l'c font de leurs niortiljcations & 
auilérités, j'.iffursnce dont ils fe flattent de ne 
point tomber, la recherche tî'eux-mêmes pref- 
qne en toutes chofcs, n'étant que des fonde- 
mcns rumctîx, h la première tentarson tout leur 
manque ; & Dieu n'étant pas le feul principe 
& la leulc lin tic cet cdiftce , il tombe malheu- 
rciîfcimeint en ruine. 

i\laîs Inrl'qne Dieu permet ces chûtes dans 
des pcrfonnes {a] qu'il a ciimi^cs tfuiï ti/nnur dnr- 
nel, & qu'il a choides Inuiulierenient pour loi, 
iJ en fait on tdape admirable. II fe Icrt de cette 
convii^tion de lenr folblefle pour les faire en- 
trer dans la déf.qrpropriation générale, & dans 
Ta perte de tout foutien en eux-mêmes, .iliii 
que rieu ne les empêche de retourner à lui , & 
de lui être unis fans milieu; ce qui feroîi autre- 
nient imjîoirjble. 

Ainll l'rcrrc fe.fùimimt dt la piiiok de fon bon 
Maître: & ce feul fouvenir, accompagné d'i/n 

ta) Jéfcm. 31. ï, 3. 
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jrgarâ de fon même Maître , opère fa converfion. 
lit de quelle maïuere fe convertit-d ? 11 quitta le 
péché : il fort du lieu qui lui a donné occjlion de 
le tominettrc, & il pkiire (iménment. O! quelle 
douleur à un cœur qui a goûté Dieu , de l'avoir 
offenfé jufqu'fi te rcnoinier! l'Ius l'amour a été 
grand, plus la douleur c(l extrême. L'on ue f.(ti- 
roit comprendre, à moins que de favoir éprou- 
vé, ceqnec'eftquc cette douleur que l'amour 
caufe après la chute , ayant goûté les bontés & 
les amabilités infinies de Dieu. C'cll un brifenienc 
de cœur étrange; il femble qu'd va éclater par 
l'excès de (a contrition. Lorfquc la chute ell 
réelle, l'amt: éprouve dans fon retour à Dieu 
cette douleur mortelle ; mais lorfque la faute 
n'cll qu'apparente, k que l'ame ett déjà bien 
jjrilé & podcdée de Dieu , elle n'en peut avoir 
de douleur; elle fe trouve dure & infenlible 
comme le fer. 

Par cette chute, ou plutôt par riifage raifé- 
ricoi-dtenx que Dieu en fit , l'ierre fut tn'é entiè- 
rement de lui-même , & de tout ap]Hii dans le 
créé, aliii de palfer en Dieu. Ce lion difcipln 
lut après cela l'i pénétré de la déhiuice de lui- 
même , qu'il n'ôfa plus \\- hafarder à rien entre- 
prendre , n'ôfant pas même allillcr au crucihe- 
ment de fon Maître, de peur tjue l'a foibîelfc 
ue le portât à faire encore fur le Calvaire ce 
qu'il avolt fait dans la maifon du grand Prêtre. 
Mais plus il fut briic & anéanti par fa chute , 
plus il fut enfuite difpufé à être revêtu de h 
force d'cnhaut , & rempli du S. Hf]irit , à prê- 
cher le premier Jéfus-Chrill , à fonder l'E^îIife , 
& à la gouverner longues années a\cc un ïele 
& une intrépidité apoiloliquc, jufqu'ii confor- 
mer Ion minifture par le fort & gloiicux mat- 
■ Sf 4 
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tyrc de la croix. Il nous eft bon de fcntir notre 
mifcrt; & c'eli un tjrand bien que nuKS pou- 
vons trrcr dt: nos Tiutes, C|uc d'cxptrimcntur ce 
que nous Ibmnies ; afin ijue n'atteud.int jiius 
rien de noLrc force, (|iil u'ell que foiblîlTc , nous 
efperjous tout de la feolc force de Dieu, par 
Jaqucfîe nous jiouvons toutes cliofes. 



CHAPITRE XXVII. 

V. j. Le matin /tant vmit , eoui ki Princfj da Prctni , 
S* les ancien! du peuple , tinrent cotijetl canirc Jrfui 
pour te faire mourir. 

V. 2, l'it lis tftriicncrent ti^ , ^ U livrcrcni â Ponce FUaU 
Gouverneur. 

I jF'i Frêira & gens d'autorité dans l'Egîife, qui 
de\Toient jjrcu'ljc \.\ défeiif.; de cet innocent, 
font ceux-lii mêmes cjuï le limerau au bras l'étu- 
iier. C'cd une cliofi; déplorable tjue des l'rétres , 
de qui lii flig^iiité cil Ij grande, connoilfent (i 
peu Jcfus-Clirilt. Il iic s'en trouve que trop qui 
îc déclarent contre lui, s'oppofant .'i Ion régne 
dans les âmes : & quoii|u'iJs ne fatlient pas ce 
qu'ils fiîiit, ils font incxcLifablcs en le fciifant, 
pujl'ciue ce l'ont eux qui, coinme les dc|)ûfit,!i- 
res de la fcicncc & de rauLoritc , doivent le 
plus coouoitre l'Empire intérieur de Jéfiis , & 
travailler le plus ardemniciit à l'étendre. 

Cela ne vient que de ce qu'iU font plus jaloux 
de letir autorité que de celle de leur Maître, 
& qu'ils n'étufSteat pas affez ce qui lui efl le 
plus ajçrcaLile & le ptus glorieux. L'on peut 
dire qu'jl y a des Diieclcurs & Coufeffeurs qui 
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font jaloux contre Dieu , ne pon\ant foulfrir 
qu'il LOndtiire les âmes en l'a manière. Si quel- 
qu'un veut l'e déialITer pleinement à lui , & 
mettre en lui l'eul toute fa conliance, le cher- 
chant dans la flmplitité de fon ceeur, & fe ren- 
dant fouple à Tes attraits ; ils .s'y oppofent; & 
i'effrayaut p.ir des terreurs pauiqut-s , ils allè- 
guent, que c'eft une cliofe fufpecie, une témé- 
rité , & une troinpcric. Il o'cft perfonne qui 
ait tant bcfoin d'intérieur t|ue le.s l'têtrts, alîii 
de [mouvoir contluire les .imes dan.s les routc.i 
de ri'ifprit : & cependant l'f'lglife gémit de voir 
qu'il y en ait fi peu qui s'y adonnent. Elle fe 
confole cependant de voir qu'il y a dans ce 
fiecle-cî , malgré fa corruption, & de lidcles 
brebis & de véritables pallcurs. Divin Jéfus! 
quand fera-cc que félon votre prédiction , {a)ious 
■^tjs fidèles, /front cnfiigne's de J)icu? Ce fera iorf- 
que les Prêtres qui ie.s conduifent, puiferont 
en Dieu même par un pi'oloiid intérieur tout ce 
qu'ils letii' apprendront. 

V. 3. j^iors Judas, qui t avait trufii , le vnyùnt eon- 
damné , tnuchi (le rc'peutir , refùrta h's trente ficccs 
(Targi-nt, mtx Primes dei Ptétref ^ ati.v aiidrns. 

V. 4. IHf&nt : J'oipêdte' , parce rjue J'ai Hvrt Ir fang 
Hmoccnt. Ih lui répondirent : Hue .nom importe 1 
c*eji votre ajfaire. 

V. ç. Se ayant jat( rsrgent dam le temple , iiji retira' 
§f s^allu pendre. 

Si la pénitence de Judas eût été bonne & 
mêlée de confiance, quelque grand & liorrible 
qti'ait été fon ci'ime , Dieu le lui auroit pai"> 
donné. Le caraétere de l;t véiitahle pénitence, 

(a Jean 6. v. ^5, 



fijS s. M A T T It I E U , 

cd- une confiance luimble , & une douleur pal- 
fible , ciiioitiue forte cS; l'otivcrainc. Deux ilif- 
ciples offcnri.-nt leur IMiiîirc ; l'unie tiahit, l'iui- 
tre le renonce : ii feinliie que tous deux fout 
pénitence; itirls Li pcnftcnce rie l'un eil iiuccie , 
& «Ile de l'autre eft fiiiilfe. La pénitence qui 
vient, de i'orgueil , porte an dt-fcfpoir : mais 
celle qui cft caufée par l'amouf , ei't piclne de 
conliaitce. C'ell U pins grande initire que l'on 
puiile faire à Dieu, que de déferjit'rcr de l'a 
bonté , quelqtics crimes que l'on [>uilTc avoir 
commis; & rien ne l'iionore tant tju'uiie doa- 
leur pleine d'efpérancc après h chute. Ceux 
qui fe voyant toinbëss'idlligentdcfordonni-ment, 
fe troublent, s'inquiiétent , & fe délient de la 
njifcricorde de Dieu , ne font touehéii qiit; 
<Jé leur amour propre; & ils plaignent plutôt 
le mai qu'ils fe font fait , que l'offenfe qu'ils 
ont commife contre Dieu. Ln vraye pénitence 
vient de Dieu , & porte efficacemeut à Dieu, 
puifiju'eJle iiotis eft dniuiée pour opérer cet 
heureux retour. Celle donc qui iiaui occupe 
de nou.s-mémc.'i avec découragement , & qui 
loin de nous pnrtei à Dieu, nous en tittourne, 
ne peut.ëtre caufce qiîe par l'amour (Je nous- 
mêmes. Cctix au contraire i|ui font paifible- 
meiit affligés, & qui fans -ç'elTrayer tic la pro- 
fondeur de leur chute, cfpérent tout de la bonté 
infinie de Dieu, & fe délailTent à lui avec léfi- 
gnation, ont une douleur fui u taire , qui eft 
accompagnée d'amour. 

L'on remarque aifément , que les perfonnes 
qui fe trotibleni après leurs chûtes , n'envil'.i- 
pent qu'eux-mêmes dans le rcjçrct de leurs péeliés: 
ils jileurent la perte dequcltpic vertu à laquelle 
iU étuiejit attachés naturellenjcur, ou le dan- 
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,",fr de leur perte éternelle: & voil^ ce qui h-s 
tourmente: mais ds rie penfent prcfque point 
an fcul intérêt de Dieu. Cela fe volt même dans 
des jR-rfonnes que l'on avoit cru trcs-ai'aiicées , 
& pielque confomtuées ; l'intérêt propre , qui 
le riécouvrc dans leur douleur, fait voir le grand 
fonds d'amour propre qui aiiimoit îsur dévo- 
tion j & c'ell fouveut pour découvrir ce ninnf- 
tre S: l'égorger , que Dieu permet des milcres. 
Que fi l'on ne regarde que le feul Intérêt de 
Dieu, l'on demeure dans la paix ; fi ha'itranc 
le [léché aut;!iitquil le mérite , on eft content 
de l'humiliation qui revient de la faute; on 
l'ait que Dieu peut tirer fa gloire de tout ; Ht 
l'on c(t ravi qu'il la tue de i'ignommie de fn 
créature. Heurcufcs les chiites qui donnent lieu 
à une Ii pi'ompte réfurrecfion , à de Ii grands 
facrifices , & à iiu amour lî défnitérclfé I Ces 
gens qui fe troublent lî fort après letu's chutes, 
ne fe corrigent gueres ; & ils retombent inèmc 
plus kiurdeiTient ; aînfi que .ludas coufomina 
fou iniquité par k défefpoir : mais ceux qui 
demeurent tians une douleur pailililc, fc relèvent 
iuccIf.iinmeiH , comme il fe voit en S.Pierre. 
Dieu tOiicîia Judas de quclqtie repentir, pour 
non,"! faire connoitre qu'il ne m;nu|iic pas de 
Jinus prévenirdes grâces néceffaircs autdut, fi 
nous voulon.s en faire un bon ufagc: car fi ce 
traître ne fefùtpas déferpéré, ù péniicntc eût été 
bonne. IM.iis qui ne s'étonnera pas de i'endiîr- 
ciffement de ces Prêtres Juifs, lEfquels voyant 
ce repentir de Judas, & la déclaration qti'il leur 
faifoit de leur .ivoir livré un innocent , loi» de 
Te corriger, devinrent encore plus durs? Soit 
que vous ayez livré iiu homme Jufle , ou inno- 
cent, lui difeiit'ils , ce n'efl pas notre aflairc, 
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Quelle cfl donc votic affniic, ô iioiniTies aveu- 
gles ! (1 tedangi-T cviili^rit do commcttfc une telle 
injutjjce ne vous (nurlie point, fi l'on vous a 
livré tni homme jnde, le pouiiez-vons cond.iiti- 
nsr jufleracnt? Ou eft-il devenu criminel feu- 
lement pour vous avoir été livré? L'endurcif- 
fement du cœur dans les perfonnes dont la vie 
n'efl pasvifibleinetiE déréglée , efl pire queceiui 
des plus grands pptlicnrs ; pnrce qu'étant cou- 
vert de la pro(irc cftfmc , & foutcuu p;ii l'opi- 
niâtreté, il en eft plus incurabk-. 

V. 6. Mais 1rs Princes des l'ràrcs iiyant pris Fergcnt , 
dirent : Il ne mm cji pas permis de k nicllrc dam 
le rséjfiT , parce que c^eji le piije du Jang, 

V. 7, /.( après en imoir lie'hhére' , ils en achetèrent k 
c/tamp d'un potier pour la Jëpiiltnre des éirasi- 
sert. 

V. g. Oc là uint que ce dmmp s'appcHe encore m/Jour- 
dhui , tfacetdama s c'ejl - d - dire , le diaiiip du 
/""S- 

Ce fut un iflipertinent fcrupiilc de ces .luge* , 
de n"ofer/WJ mettre au tri'Jiv du temple l'aryeiit 
que le traître leur rcndoit : parce, dirent-ils, 
ijutceji te prix de la vie à'aa homme; quoiL|u'il» 
perfilîalTeiit à vouloir ravir la vie au plus inno- 
cent des liommcs , par un efict de l'envie qu'il* 
avoient conçue contre lui. Ils veulent paroi- 
tre charitables, lorRiu'ils agiflënt en injufles ; 
& témoigner de 1,! compalTion pour les c;i(la- 
Vres des étrangers, Itirrqn'ils accablent avec 
cruauté le Bienfaiteur de h Patrie, Ln nature 
artificicufc clicrchc de fcinblables détours pour 
cacher fou ijiitjiiité aux yeux des bommcs & 
aux ficus propres ; mais pourra-t-cllc les tacher 



C H * p. XXVI. V. fi-io. 641 

aux yeux de Dieu ï* Jt-rns-Chrifl veut rpie tout 
ce qui le regarde , fcrve .'i l'avantage des hom- 
mes ;/r;jm- A./;ifl/ii,ij fert pour acheter un iicu 
propre à la répuhurc des étrangers, tk ce lieu 
ell te cliamp d'uti potier. Cela figuifie, que tous 
ceux qui ctoient étrangers .à Jéfus-Chrift , & 
qui ne Je coiinodiToient pas, feront reças à fou 
union p.-îrle prix.de Ton fan}f; & cachés & en- 
fevclis avec lui tians le feiii de fou Père, après 
tHi'ils auront été appelles ài'Kglife, S; unis à 
i'i.i toip.'î. Le champ du podcr marque que Jé- 
(li.-. Chrid ell venu par Ton fang rétablu' ces; 
vales de terre que îe divin ouvrier avoit faits, 
mais qui fc fout garés par leur Iragilité. Le Ver- 
be Incarne, par ([ui tout a écéfait, ell venubri- 
fer ces premiers vafes infectés en Adam, & en 
faire de nouveaux ciinentésde fon fiinjj, Étc'eft 
ce que St. Paul appelle, (a) être une nouveiie 
r-ri'aiiire en JeJiis-ChriJI : ce qui arrive lorfquc tout 
ce qui étoit de l'ancienne cftpalTé, &que toui. 
cfl renouvelle. 

ï, 9. Alors fut accompli ce ipia dit le Prophète jAéniie ■■ 
Ils ont pris les trenu pièces d'aiçem , k prix de ceiid 
ijuiaàe imiJu îi mis à prix parles cilftsm d' Ifiaêl. 

V. t o. Bt ris Ici ont donnù pour le champ d'im potier , 
ùttifi c[ue le Sci^aeur ittc l'a (nJotins. 

IJ n'arrive rien j\ Jéfus-Chrift qui n'ait été pré- 
dit, les HvangelJftes en écLiircinTeiu quelques 
endroits pour nous perfuaderdc tous les autres. 
Quoi ! ce peuple d'Ifracl , à qui Dieu avoit 
Jait tant de grâces , cft celui qui met à pris le 
1-ils de Dieu lilmécoiiiioit fou Sauveur jufqu a 
tel point, que d'en faire un marché, lui qui 

(a J 2. Cor. ;. v. 17. 
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vaut plus iufiiviinent que totis les inoniles 
pollibles, & qui vient pour racheter les hom- 
mes qui s'étolent eiix-mèmcs vendus au démon , 
& au pt'chc ! Celui feu! de qui ils peuvent cTpc- 
ïcr lef;ilut, ell celui qu'ils livrent il la mort , &. 
dont ils conjurent; la perte ! Quelque ehûfe de 
fembhible arrive aux Ilraëlites intérieurs, lorf- 
qu'ils font iufidêlcs : ils hélitcnL de fe déclarer 
pour Dieu, lûrfqiie quelque lel'pcct huirain s'y 
Oppofc ; & ils marchandent j qui ils donneront 
lapréréreiiLe. Dès que l'on commence à chance- 
ler fur la préférence qui fe doit il la fotiveiainelc 
divine, l'on cil bientôt détlni ; ik les cliiites de 
tes fortes de gens font des plus profondes; 
aiiiH que Lucifer pour avoir héfitc fur ce point 
tomba loordejjieuL j k^ de l'un des premiers 
Anges, il devint le plus mécliaiit des Diables; 
parce que fa malice c(l allée auiii loin, que les 
grâces qu'il a voit reçues. 

V. 1 1 . Jiffta comparut, tk-aant. k rrrJrJtiiUqui rinicrmijca, 
dijanti Elrs-voui h liot da Juifi'; Jçjïu lui rcpoit' 
<ttt ; vous le dites : 

O amour! comment ditcs-voirs que vous êtes 
h Rai lia Juifs , jiuil'quc loin de vous laiiïer régner 
en eux, & fur eux, ils vous traitent en cfclave. tl 
parle de ce que les Juifs dc\TOieiit cire , s'ilsn'é- 
toient pas corrompus & gâtés; & du droit qu'il 
a^de régner fur tous les hommes. JVIais quoique 
nul ne puiffe lui ravir ce droit fi légiLirnc , il en 
cfl pjufieurs qui s'oppofcnt ii fon Empire : car il 
ne règne parfaitement que fur les âmes abandon- 
nées, telles que doivent être celles de tout le 
pctipleJuif; puifqueç'a étéle caraii^re de Icurï 
pères, ;iinli qu'il acte nioutré dans la Geucfe. 
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Y- Tl. Et àttiit acaifc par la Princes Jts Fiàres , îf 

par la anciens , il ne rcjiunJit rien, 
V. I). /Unis l'ibte iuidit, N'cntendex-vous pas comliim 

on rend de témoignages conirt vous? 
V. 14, Mais il ne lui répondu pas nnfcnl nwt ,- de forte 

que leprejidcnt en fat fore t!îar\nè. 

Ce n'a pas été feulement dans une occalion 
de cette conféqucuce que Jéftis a voulu fe tai- 
re: il garde Je lilence dans toutes les rencon- 
tres de cette nature, ne répondant rien du tout 
à toutes les accufations que l'on fait contre lui. 
Il n'ell pas fniprenaïuquelc Gouverneur en fut 
étonné. Où a etoit-il jamais vti qu'une pcrfon- 
nc chargée de crimes dont elle fe fait innocen- 
te, n'itSIégue rien pour fe juflifier? 

Le Sauveur nous donne en cela un exemple 
que nous devons fuivre en toute occaiion. O 
qu'un lilence comme celui-l.'i ell efficace! il fe- 
loit plus pour la converfiun des pécheurs, que 
toutes les paroles. Ce filence de Jéfus -Ctuill 
n'éttiit point un lilcncc afifcélé : mais un fileu- 
cc qui vesioit de fou abandon à toutes les volon- 
tés de fou Père. Une ame bleu abiindonnéc ne 
fauroit ouvrir fa bouche pour fe défendre, 
lillc voit en Dieu tout ce quilui arrive, & elle 
l'aime dans fon ordre : & ne ponvaiic plus fon- 
);cr .1 foi, ni en prendre aucun foin , elle dé- 
lailfe toutes chofcsà Dieu .avec indifférence ou 
pour être juRiliée , ou pour être laiffée fan.s 
jullilication. 

V. n . Or Je Prijidtnt nvûit accoutumé au Jour Iblenmel , 
dr délivrer au peuple un prifonnier , tel ijiie k peu- 
ple Ué/iroie, 
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V. I û. fi il If tn aooU ûloTS un i/tjtgnf , nommé Barahas^ 
V. 1"^, Pihf.c dofJchsat/an£ a^anhtéi j Ultr dit : Ltqud 

nùtikz-voui i^tic je voui dcîimc , ou Bombas ou Je. 

Sus^ qu\m appdk le Chtiji ? 
V, ig. Car il fiaoit bien que c'c'coit par mvk qu'ils l'a- 
voicnt ti^e, 

PilatcjL'if très-bien qiicccji par cnm'e ipie les 
Jiiifi ont livre Jiîrns-Clirill , & tepcnditut le ref- 
pc(it humain l'cnipêthe Ae le délivrer. Il s'en 
vs même bientôt Je caiidamiier îi h mort p;ir 
«ne véline crainte d'encourir l'mdiiçnation de Ce- 
far. Rien n'ell plus daujïereux que cette confi- 
dcration de rhomnic au prcjcidicc de l.i prér-j- 
rence qui eft due i Dieu. Klle retient & arrê- 
te tout, & empéelie ptcfqne tout le bien. AlH'e 
perfoniiesetnbrjlTeroicnc h voie de Dieu, fiellc5 
ne fetaifibientpas dominer parle rerpeét humaii;. 
Notre Seigneur pou\'olt-!! nou.'i en infpircr plus 
d'iiorrcur, qu'eu permett^iiu qu'il donnât lieu à 
fa mort.'H eft de bien des fortes de Juges ini- 
ques fie Jéfu.-î i les uns le coiidanment par nu- 
lice, les autie.« par foiblelfc & par une làclic 
corapiaifance. On aecabic de même fei: lide- 
les intérieurs. Sitôt que par Je projirès Je l'E^U 
prit ils ont le bonheur de lui rcflemÙer , ils font 
favonCés de^ itiêmei traitemens qu'il eJTuyudans 
fa PïiJiion fainte, 

V. ï 9, Et Igrftfu'll r'roit ajjîs dnm fort Tribunal y f:if(mme 
lui enpûi/ù dirt : Ne vous mêlez point de l'affaire de 
ccjiijle : car J'ai été aujourd'hui j<trC tourmmtc'c datti, 
unfon^e à fonjitjec. 

V. 20. Jlais les Primes des Pritrei K Ict meiens per- 
liiwkrrnt ail peuple de deiiamier Bttrabus, i^defuire 
périr Ji-j'us, 
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La fcinnie de PiJate conuojt par l'erjirit de 
Dieu J'iiinotencc de Jcfus , k ell-t en ink<r:ne 
Ton mari : mais le rcfpecl humain l'aveugle cn- 
lorie que loin de proriter de eei.iverdlT'emci:', , 
il )e tncpril'e, quoi qu'il lui eut été très ■ Ijkt- 
taire de Je fuitfre. Henous miieî pi»m, lui dit-elle, 
lit faffmre de te jujle. L'iîfprit de Dieu l'ait pro- 
phètifer une femme payenne, pour qu'elle ren- 
de témoignage à l'iniiQccnee de .léfus- Cbrift, 
l'appellant uniquement le JuJIe. De te nom dé- 
voie être appelle (u) /<■ Scifinmr notre Julie, qui 
]ai- {.i juftice doit joger ton* les hommes l'ï pu- 
nir toute iiijudite. Mais un .luge iisiqne n'a [joint 
d'yeux pOLU- voir cette jul'tiec, par laquelle il 
doit lui-même être jugé , quoi qu'on la lui mon- 
tre , 1% qu'on tâche de la lui faire craindre. LeiS 
avis les plus importans nous font inutiles, lorf- 
ijue 1,1 prévention nous captive, ou tpic la paf- 
iion nous aveugle. li eft très r.tre que nos ju- 
Hciiicns ne foient point corrompus ou p.ir l'une , 
(in fi.ir l'autre de ces mauvaifes impretiion.'s. 

Les Princes des Prêtres & les anciens fe fer- 
vent du crédit & de l'aiitoritc' qu'iks ont fur Je 
peuple, pmij leur perJJimltr de ikmandrr Enralias , 
& de,'.itfe pérn Ji.'/îu. Le Fils Je Dieu eft mis 
en parallèle avec un voleur : l'on délibère le- 
quc! des deux cfl le pin? dijîiie (le mort: S l'oii 
coiidiid, que c'cft l'auteur de la vie qui doit 
nintnir , t^; que Je nsertrti'icr doit vivre. Ne com- 
i!irttons-iiOL!s pas l'ouvent la même injuftice , 
préférant une vile créature, peut-être même 
infâme, à notre Créateur? i: c^.qui ell pis, 
i: cJt que Je.s perfonnes qui nous en dcvroieiiE 
détourner, font ceJlcs qui non.* perfu.ideut de le 
faire. Tels font ceux qui nous donnent de mau- 
(a) Jcrem. îj. v. i. 
T,:mc .V/r. .Vnifu. TeJI. T t 
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vais COnfi:!!-* r ils nous npprcnnfiic fniis le connoî- 
trc, à préftrcr Baralias à .li-riis-Cliiift: l'on ne 
inanqin; pas mcme (te couleurs & i!e piL'icxîes 
pour di'£i;rmiiHT uns iiijiiftii:c jt'i clomicr l.iprc- 
férente su criminel fur i'innncent. Des gens Tmi- 
pies, & portes tie bonne x'olonlé, s'en \-ontcoii- 
fultcr itcs Caftiides , & en reçoiweut ds fort mait- 
vnis avis, Toir parte ijti'ils les furprennent ou les 
tromiii-nc ilans ce qu'ils leur cxpûfent; ou psuce 
([lie leur ijrtioninci;, la palIioLi, ou l'inti-rèt, 
îcnd ce* Conk-n'ciirs Irnp inclul}>:cus, & leur fait 
déciilcr en noUe faveur rie; cliofcs c|ue nous ne 
pouvons iiitérieurenient approuver, h c^ufe tjue 
nous fentons tiuceeliuépugne à notre confcien- 
cc, & tjue Diea .1 mis et! nous une luinlere tic 
\ êritc t)ui nous Î.ÛL diicou'.'rir l'équitable & le 
juftc 'laus les chofes qui ne; font pns au-ileffus de 
nous. Pourfiuoi ne p;is porter lésâmes ,1 rlouner 
toujours la préféreiice à Die» , fur-tout lorfqu'oti 
les voit <kns la ilirpofition tic le fiire ; au lieu <!e 
ks fjire pcriçlier du cote de 1j créature"? ou 
pourquoi iii; p.is fayorifcr davantage h modef- 
tj,c que k vnnité? Cependant ion croit être en 
fureté, miilgré les.repiociies dcfo confcience, fin- 
ce qu'on a fnivt le cotjftîl d'une petfcnne peu 
«cluiréc : mais filon veut véritabiemcnt s'aliurer 
nyant à déterminer queli|ue chofe, que l'on picn- 
ii"e teras Militant qu'il fe peut, &. que l'on confuhe 
toujours les plus habiles Théologiens, & les plus 
çsaûs. 

y. s(. te Goiinfrnzur dultc leur dil : Ugticl des dtvx 
uou/f î-oouf tji't jf vous ditivrt ? lU lui rîponilircni ■ 

f. sa. PUatc leur lUt : Qjic ferai -Je Jonc de Jéfus.. 
ijul cil aji/iiiUi! k Chiytf 
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*. 2J. Il' r^pomlirnt tom .■ 2<"d /"'t CTUàfii. ^uclmal 
nt -il Jonc rail, /.;«(■ di/ k, Gomcrmm ? Jic ils crie- 
tait en,;ve plusjitff; ^l'îtpieetadft:, 

1 out 11- peuple demande Bavabss &. abandon- 
ne Jéfuï-Clirifl. Le Gmiuenieur le ragarfc eom- 
iric un lioninie inutile qui n'ell propre à rien. 
I-c peuple au contraire le coiilidtre comme un 
féduchnir, dont il importe de fe défaire; A crie 
de toutes fes forces : fiullfçU trudji,'. O Amour! 
i'on n'avoit rien de meilleur.'] vous donner que 
]ii croix! Kt il n'étoit rieit dont vous Hîliez tant 
de cas. Céioit aulU ce qu« vous vouliez le plus 
partager à vos amis en cette vie. Pilate rleman- 
ile: (liirl wàl a-t-il donc fai' .■ O Juge iaclie , & 
plusqu'indijfue (Je l'être ! Pourquoi'iie tirL-s-tQ 
pas de ropprelllon celui en qui tu iic laurofs 
trouver nucun crroje? . 1 

Ouoi ! ce peiipL-, Seigneur, àqtri vou.'îavez 
fait r.int de bttns, qui vous fiiivolt jfiur .t nuit 
pour ftrteiidre vritre pnroie, que vous .ivez nourri 
miracuJtufejn,-nt dans ledéfert, de qui (c) nom 
tnirn piu!,; Us lim^mirs, it guéri tes ma/ii^lirs, c'eft 
ceJiH-li mëiTie qui cric, que vous (ayfi miùjVi. 
f-c peuple qui vous reij-utavec tant d'honneur 
d n'y a que li.'ijour';, vous reconnoiffant pour 
le viai WelGe &. i'cnvoi/i' ilu Srignciir , fe mutine 
aiyourd'liui contre voH.sjufqu'à un tel excts, qne 
de vonloir qu'on vous" 6te la vie! Qui ofera 
h promettre qaelcpie fnveur de Ihoinnie qui foit 
ibiide Â rlttrablc, puif^ue les bienf lits d'mi Disti 
fT'it piryés irirne li noire ingratitude ? Mais c'ell 
h !e fort des pcrfonnesApollolique!. à l'imita- 
tion de IciirMiiitre.Ceuxàquiil-iontfjitpitiide 

Tt 2. 
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feicus , & qu'ils ont délivrés dt mille & mille I.ift- 
giieiirs; ceux qii'ils ont l'crvi avec le plus d'at- 
tachement & de irordi-ilité, fout ceux 4111 d.iiii 
Ja fuite cricii!; plus fort; tjuiù Jhieiic viidfin. A 
la bonne hcnrc, 6 SJaiiveur! il fait bon être crn- 
cil-ié avec vous. Qpoi'l"'^ '3 tioix ne foitqu'iu- 
itiftice du côté dé k créature qni la préparc , 
tlli; eft tonte grâce & tonte amour à l'cgarti de 
Dieu. Cel.i paroit affez en te qu'il en a chargé 
fon propre Fjls. Cependant rien n'dl fi étrange 
que rinconflance des créatures : elles perfécu- 
teiit ceux qu'elles ont plui; eftlmés & applaudis : 
aujourd'hui an les révère eomnie des Apôtres; 
*iiïits peu tle jours on les, mettra au rang des feé- 
lenits. 11 faut que les rocilleurs amis de Jcfus- 
Chrill éprouvent cet état aulli bien que les au- 
tres , .'î que toute forte de j'eus s'accordent 
lorl'qu'il s'agit de les condamner. 

T, î4. Pilote noyant qu'il ne ga/;noH rien ; mai! ijuc 

I , Tcmulimi l'aiii/namoit , pmriiit rfr Frau , lai:n /ci 

maiiii ileeant k peuple , difimt ; JcJJhs imtacent du 

Janq de ce ,fiijh s c'cjl à vous à 1/ prnfcr, 

T. 3f. Ai tùitt k peupie rr'fjotitiit : f^c fon fimg foit 

fur mut & .fur fioj cnfans. 

Pilate en efl bien plus junifié pour avoir /<r- 
vi: fcs mains , & vouloir rejetter cette injufticc 
fur k peuple t II en eft au contraire ])lus cou- 
pable : puitque connoilTant que ce Jïuig eft j;r- 
7ioan£ , il ne bifie pas de le répandre. Combien 
de ECUS font encore la même chofe, croyant 
que pourvu que l'on lave ou pallie l'extérieur 
des chofes , tout eft permis. On croit que 
pourvu que l'on dil'e quelque root en faveur 
d'une perloniic, il efl permis de tremper la 
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langue dans l'on fnng par la plus noire c.ilom- 
nic, Pour des prétextes d'honneur & de bien, 
féaiice, ou de nécellité imaginaire, des béné- 
ficiers dérobent aux pauvres & aux Kîflifcs ce 
que Jéfus- Cliriil leur a acquis au prix de frm 
fang- : des Pafteurs donnent leur plus grande 
application à leur temporel & à des bagatelles, 
& abaudoniient des âmes pour Icfquelk-s le Fiîs 
de Dieu eft mort ; nii prétend qu'un contraél 
adroitement pallié, fuHit [sour exiger des ufu- 
l'es : on s'imagine que riiijLdliec eft pcrmife 
lojlqu'elle ell couverte de que/qLie formalité: 
Ou fc fait une (onfciencc prétendue dioite, pour- 
vu qu'un atueur réUclié la lavorjfc. Voilà com- 
me en ul'c le monde. Ou'cft-ce que tout cela, 
fnion fe croire innuaiu i/ufan/; de .léfu.s-Chiifl, 
liirlqii'on en ell même plus coupable; puil'que 
c'ell pét-her avec une entière comioiiîl'nce de 
caiifs , & encore plus malideufemcnt , cherchant 
de juliilîer le crime en même ttras qu'on eft réfo- 
lu de le commettre? Ni les auteurs , ni Icscora- 
pijcos delemblables excès, ne peuvent être ex- 
cufcs ; & ipmiqu'ils lâchent de s'en charger ré- 
ci proq m' ment , ni les uns ni les autres ne peu- 
vent en être décliargés- 

V. 2 fi, HuJJltàt il kur délivra tlariihai : Et apm nvcir 
failftiufucf Jt[liis , il h kur Uara]mur Hn audjié. 

Le procédé de Pilate ell fi étrange, qu'on 
ne fauroiî le regarder fans frayeur. Car enfin, 
s'il connoit Jéfiis-Chrill innocent, pourquoi le 
condamne-t-il au fupplicc ? nu 11 la crainte ou 
la foiblefle l'cmpèclie de le délivixr, pourquoi 
le faire JoiiHirr avant qtic de le crucilier ? Ce 
<lfniierl'u[)pllce n'cfl-il jias alTc?. rigoureux fans 
y ^ijoutei- encore un fi cruel totir"ment ? Maw 

Tt 3 
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mut ccî.i fe {aifoit du la forie , parce cjue(tt) 
Dicli ri! vouloit /,'flJ rpuL^ricr fon propre f'iis : fc 
l'ayant rfcltint à la douleur & ;i ligiiominie de 
i.1 (liigdljtinii pour jiui^nr tuures nos tricirures ; 
il permit que la cruauté (î'tin Juj;i: inique l.i 
lui rit fouHrir, Qui u'adniireni la conduite de 
Dteu fer Ton Fils & fur fes r£r\'itt-in-s ? Il pcr- 
met qae ceux Cjui ne jitnvpiit nier jttir inno- 
t^eiicc, Ici pcrJëtutL'nt. & Ifs outr.igciu. L'on 
coin ieut qui; les iiiœurs de teik-s pcirojiiifs 
foiitl'iins rrprociic : & cependant rnii ne l'auryic 
s'tinpiicbcr dt les fairir rouflrir. On knflc vivii; 
en paix des pcc(içursftainl:ilcux, cpie le devoir 
oblige de corriger; & l'on ponifuit impitoya- 
bk-ment des gens qui ne font mal .i perfoinie , 
t'i qui fouffieiit lie tout le monde. Ht, ce qui 
fit furpren.ini;, il en eft même qui Iciir caufenc 
des rr)ft.V;ii)ces J';ins le l'Otiloir. IVIais ii hm les 
regarder plus haut (juc dans la cré^rure, tie qui 
elles vicriueiu. Dieu ;i des moyens fiius nombre 
de cjutiiicr fcsamis ; & l'amour qu'il leur porte 
fe uiefure par les croix qu'il leur envoyé. 

V. 27. Lti Jbliiuli du Pnjjkkiit menèrent ciifuitc 
Jrl'iis dans le l'ixïaire : ^ ifs njkmbhmic- aulwir 
tfc lui tttufe la comjuj^nir. 
V. su. Kc l'iiyaiil iMimiiUe, ils Jettei a\t fnr lui une 

caj'oiptt J'éatr/att, 
V. ïg. Puis ils plier ent nnr aniroiine JV/iiiicf, £•? la 
^ fil! mimsc. J'ur la lé.'e , aticc un rqfcmi à la main 
„,«ft,o& .- ^ i'iigmomliant dcvmit lui , Us Je ma- 
, guoieiii tie lui , liifaiti &ilut àS Roi Jts Jinfs. 

Riea n'efl plus dur iportcr qncb confufioii, 
k r,oU(.'riu , ^à i'ii3ft)!«B. Tout autre tnunneni: 
,.OiJ KoBi. g. ir. ja. . . 
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fcrnit plus fupporuljle que ce marty re. M;iis c'cll 
pour leLi même que .k-fn-; r.i voulu porter, & 
en fjirc part il l'ea jniis. C'ell une gnfce réfer- 
vce aux aines privilégiées. Tleureufcs celles qui 
boivent il longs traits ie calice d'abjeclion, & 
qui ;V la tin d'une vie p-illec dan.s de profondes 
IuMr:ili,^tion.<, peuvent dire avec vérité : (iij 
C'ijl imur l^cmûur tic vont , Heigtuur j ijrajai Jbi^ffert 
lies vj)pn.'lircs f'^ guc jtii en le îiiftt^e connEre dl cvnfu- 
Jlunl 11 e(baut,iiit rare de fouffrir des opprobres 
pour l'aiTiour ds Dieu, qu'il eft commun d'en 
être cliargé parles mifcres de la nature, ou par 
ta rnalicc des [inmmes: polir ne pas faire ufaiïc 
dc.s oLurages, fi'loi) qtie Jériis-Cliilll nous l'a 
.ippriSjOU fe lait un fiipplice d'Kiifef,dc ce 
quj devroit être un martyre de cliarîtc. 

Tout ce qui arrive ici il Jéfn.s-CInill eft cx^ 
trêniement myftérieux , & d'une grande confo- 
latjon poumons. Premièrement, il e[i ifrponilU: 
lie Jh liubiis; pour nous apprendre que pniir 
coiiromnier le dernier f.ici'ilice , nous devons 
cire eniierenicntdepouillcs de nous-iiiêines. Kn- 
fuite de ce dcpouiilemeut il fut or.'w f/'i.-nr iiiyà- 
i/iir d'Amlale ; ce qui, nous m.irqiie que nous sie 
fouîmes pas plntoc dépouillé.'; de iious-niiîincs , 
que nous fomnies revêtus de la paifaitc rliariié. 
Mais tout cela Te fait à Jefus par dcriiion , d'oi\ 
nous apprenons, que e'ell la plus profonde îib- 
(eélion qui achevé de nous dépouiller de nous- 
mêmes, & qui nous difpofc au pur amour; 
comme c'cft par elle qne fo con Comme le facri- 
fite. Pois oi! fait une cmironne d'i'pines que l'on 
tnio\^ce Jui la lèie de Notre Seigneur ; c'efl la 
jnarquc de l'.i Royjuté & de f.i fouvoaiueté 
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lor les amt-s , qui doit itii coiitei' bien rîicr, 
<|uoi qu'elle lui foit iliie iO^iiimement. il cte* 
re^ne pas non plus en fouver:!in iiiim^ une iime 
OU il u'i-n coûte [je:iiicoiip ri I.i même ;mie; il 
tâut cii'lIIc l'oit percée d'épines, cîe înènie qiïe 
fou il.poiix en a fonildrE left piqûres pour ac- 
quérir cette Royauté Le Clicf ayant été coii- 
roiuié irêpfiies ^ fe membres les pîu': c.her.s en 
doivent être traiifpcreés. U ni/àw qu'on liii met 
en main lui tient lieu de Stcptre ; & niitrtpie 
le pouvoir l'oincrain qu'il ;i de comluiii; les 
lioninie.'î : caries niéchans mêmes eu fe jouant 
luaîïgntmeut, font ci^'iifioîtreLi vérité deDieu ; 
& ('igualant leur malice , ils aecomplifrcnt de 
grands niylieres. Mais ce {ecpfrc eli un rnfcau 
que les liruTTincs Iw mciicni tu main, & qu'ils lui 
était en même tems pour lui en ilonitur j^i coups 
fur la tcte. Rien ne pouvoit mieux marquer l'in- 
conllauce des hriinmes à fe [ailler conduire à 
Dieu, & riundélité de ceux qui après s'être 
donnés à lnï,& t'rtvtiir pris pour letir Roi & 
pour leur Dieu, Te reprennent cnfuite. Se s'en 
retirent juCqu'à l'oHtnfer en s élevant contre lui ; 
car c'eft le frapper à la tète que de vouloir fe 
fonftraire ii l'a fouveraincté ; & c'eft le frapper 
d'un rofrau que de l'abandoniîcr lâchement ajtrcs 
s'être dévoué à lui , on ilétre encore flottant 
& agité de craintes S de peines apiès s'être re- 
luis entre les mains d'un Dieu tout bon, tout 
fage & tout-puilfani. jMais cetix-làlui infiilteut 
Je plus inditvnenient q«i,/t ma/timt dcfon règne 
dans les amcs, & qui tournant en ridicule letré- 
Jbr de l'éternité, font j»4iiïer pour une cliiméfc 
ce qu'il y a déplus divin fous le ciel. 
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T. ;o. Et a-achtmtfar fui, ils prmoient /on rojiau , ^ 
lui en Uvniioie:it des coupi fur la rétc, 

Jéfus-CliriR a voulu fouffrir les derniers de 
tous les outrages, & les plus extrêmes mépris, 
pour nous apprendre que nous ne devons point 
mettre de bornes à notre patience dans les in- 
jures , k quelque excès qu'elles pistlTent aller. 
L'on fe Icrt de mille prétextes pour ne pas 
fouffrir : l'on dit, qu'il faut faire refpefter l'on 
carartere, l'on état & fa perfonnc. Q.ni eut jamais 
un état pltîs émincnt S pins relevé que Jéfus- 
Ciirifl 'i* quelle peiTonne fut janiids plus di^'jîe 
de refjieCt que la ficnne? Ce font îles prétex- 
tes de l'amour-propre, qui ne voulant pas fouf- 
frir, veut cependant fe donner à foi -même & 
ans autres une raifon de ne foullrir pas. Sout- 
irons , foiîffrons jufqu'à la mort toutes fortes 
de peines. Tous tes martyres font bons , tant 
ceux tic cnnfnnon , de mépris, tl'opprobres Ik 
d'ignominies , que ceux de douleur & de peiac, 
11 faut que la dignité, & tout ce qui peut noiri 
relever, fervc à. nous faire fnnfliir, & a non.s 
humilier, comme î'on fe fert en .léAis-Clirid tic 
fa qualité de Iloi, & des marques de fa Royauté, 
pour le faire foulî'rir. 

V. ïj. Jfprrt lui avoir fuit fut{^rir tous ces opprobres \ 
Us te tlc'juwitki eut de la cafaqua d'cearîate ; ^ lui 
iii/aur remis Jti kaliits i il Vem^ienercrit jjoar le criicijier> 

Jéfa.s - Cliriffc Br>us a comme dépeint dans 
tous CCS dépouillemens qu'il a voulu fouffrir , 
ce qni l'e p^ffe dans l'iiomme intérieur cjui doit 
lire Lonfoniraé par le dernier faciilîce. Après 
ra\oir fait palier par les plus étranges pertes & 
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»bjt:i'lloi!s , on lui 6n: (.'itcore clUo m/ùrjrjc ext(?- 
ricuri- ijui lui avoit fw c)Diitn--L' , Jjqin'lic étoit 
un gùùt & un exercice di: chnrilé , qui lui fui- 
fait iippcrccvoir Cjuclqne cliofi; c(c Dieu t^c lit 
foH amour d:ins Jïs l-uHs , qucl<]ue terribles 
qu'ils fuirent. Il l'emble ici qu'on arniche à l'amc 
ct'tte [jure ch^ritO qui lui l'srvoit cncor'j tlt: fou- 
cicn ; on la lui ôlc cii effet quant au rcntimcnc, 
&: quant il lufagc apperçu , mais non qumit .1 
Ij rt'jlitc, Aulli lie la lui ôte-t-on que comme 
lui vêtement, ce qui marque qu'elle ne lui cil 
ciilcvée qtiîi qiinnc à ce que fnii innuiir , quoi- 
que p:iiT.iit, avoit d'extérienr & d'apperçu : Se 
que dans la v«i.té elle u'aiioa j.iuKiis d;i\:mta- 
ge, ni plus piuemeut ; mais cell d'un amour 
tiès - proi'untl , & retiré d.nns l.i plus fuprènie 
partie , fans ijti'H en découle rien fur lei pnif- 
fantcs inferitiurcs, ni qu'elles j>uilïï;nt l'jpper- 
Cévoir. 

L'on rend 'a Ji'tus/n iiahUs svsnt qui; de Te 
mener au Oidvaîte pour y coiifo:irmer l'oa f-i- 
ciilicc. Nulle de ces circonilimcus n'eft defli- 
luée de Ton rnyilere ; U'.m feulement pour l'tdi- 
iicaliuo publique de r^^lile , m.iiîî îtulb pour 
coniirraer la vérité de fintérieur. L'aine qui 
rioit porter fou dernier rjcriJicefemble être mife 
dans fùji pur luiturcl , alJn de le confommer par 
irto martyre d'aiiiaiic plus cmcl , qu'elle feue 
moins de clil'polition à le fouffrir. Ce iui ell; 
lin Lourment extrême : car non feulement elle 
k trouve dépouillée de la force de l'araonr , 
qui la fouteiKJit, quoiqu'il fut déjà bien caché; 
maj^ tic plus elle efl revêtue t!e toutes les foi- 
bletfes de l.i nature; &, il f.iut qu'elle aille fous 
cet accablement à fon dernicj fu|qilii;e. 

U y a un martyre lie l'efprit, bien différent 
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de ccliii do r,nr|is , & qui dl beaucoup pins ru- 
de , t:uit par re>:t:es que par la durée de fes pei- 
nes, .ïei'u-s -CJinll l'ayant porté dans toute fou 
étendue, le fait jii(li foiilVriraiix perfoiines inté- 
rieures. Des tyrans & des bourreaux invilibles 
les tourmentent aii-(fcià de tout ce iju'on penC 
s'imaginer, lll'uliit de dire, que c'eft le martyre 
de l'aine , qui par une longue Alite <le penies 
inconcevables, la fait mourir à elle-même. Ce 
font CCS Martvrs intérieurs qui font alïoiblis 
jtifqu'au point que je viens de dire : mais pour 
les martyrs extérieurs, il en étoit tout au eon- 
rraire; priifqne pour foritlrir leurs fnppliccs , ils 
t'tuivui dépouillés de leur t'oiblefre . & revëins 
de force ; i& que leur efprit étoit foutenu par 
1 amour ^ par Ja louillance , jienrlant r[u'on dé- 
ciiiroit leur corps; outre l'alfuiancc qu'ils avoient 
de [aire un facrilice il Dieu. 

Etant aiiili dépouillé, il n'y :i plus qu'.\ être 
emmené au lieu du fupplicc, oi'i il faut aller 
fans rétillance au cems & en la manière que 
Dieu l'a ordonné, félon qu'il nous ell mani- 
kHé par le moment divin, qui nous ell for.i- 
r:li- iiifiillible des delfeitis de Dieu lin nous. 
Ces momens , qui fe fuccédent les uns aux au- 
nes fnivfliit l'ordre éternel , nous conduil'enc 
flirement à Dieu-, mais ris nous y COnduil'ent 
par la croi.y ; laquelle ayant été îc moj-'en (j) 
lie confommaiiou pour J éf lis-Cbriit , l'ell aulïi 
|)our fes élus. 

V. ^2, Ciiiumc ihjbrtoktjt , lis reàrontrersnt un kammt 
Jr C'i/tme , ii'imme Surfin , qu'il, cantraîi;nu cm de 
Int pufttr fit croix. 

ffl) llcb. 3. V. 10. 
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Il y a bien Jcs peilbuncs à qui la- croix tie 
Jérus cft c/mrgrc coiuie leur inclination. Ce leur 
eft cependant un bonheur qu'on les cnntiaignc 
de la porter, puifqiie fou It-ul attouciiemi-'iit a 
Utie vertu nuidlitiimte ; & qu'encore qu'une vio- 
lente injul'tïce qui les en charge malgré eux, la 
leur rende pour un eemii forcée & infupporta- 
ble, elle devient d;ins In fuite une croix agrca- 
bk Se volont;iire, Hetireiifcs les pcrfoiines qui 
portent la croix pour itfus ! iCIk-î tu jjortenl ihnt 
Li vérité Extt'rienrenicnt ; unis c'cCc lui-même 
qui les foucieiit d'une forée fecrette. Il nous 
apprund itiême par lii , ijue les croix imprévues 
& forcées, qui viennent p,ir la violence des 
tiormnes , font nulli bien fa • roix que toutes les 
aiitrrs : car Simon Cyréucen ne laiCTii p.ns de 
porter k croix de Jél'us , quoiqu'il ne pcnfàc à 
rien moins qu'à cel<i, & qu'il fullut t'v con- 
trnindre. bonhttir laeftimable que de ren- 
contrer la crois de.lcfu'i, lorfqu'on s'y attend 
le moins ! 11 en efl ajiiii de toutes les .nfflidions 
qui jious furprennent. Cela doit détruire un 
abus qui fejrlide dans le monde, & tnêmc jinr- 
ml les perfonnes rpiritnclles , qui ell , de ne 
faire cas que dei croix de propre choix , nu de 
celles auxquelles on s'attenrloit, ou que fou 
accepte d'abord avec agrément. Celle.-: -l.i ont 
leur vaîeur , je l'avoue ; mais fe.s croi,\ inopi- 
nées qui ne vicnnciit que de pure providence, 
& pour lefquelles on fent d'abord des répugnan- 
ces étranges , font les meilleures ; elles font 
d'autant plus les croix de Jéfu.i Chrill, qu'il n'y 
a rien du notre, & qu'elles font plus exemptes 
li'amour- propre. 
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T. ;}. g! ils arrivèrent ait lien appelle Ca/^eitlia , gui 

ejl le liai du Ciihairc, 
y. î4. £'£ ih lui lioTjncrerjt à hnrFe du vin mule' J^vec du 

Jieî : ^ en ayant yctu^ , il tCctt voulut pas boifc, 

Jéfus-Chrift eft enfin meué au lieu de fon 
dernier facrtrtce. Jl ejl mené fur la montagne 
du Ciuvûire , lieu de fupplice & de mort, infâ- 
me par les uf.igts auxquels la Juflice des hom- 
mes l'avoir delHné ; mais le plus célcijre & le 
plus i:onfacré de tous fes endioits du muudc 
par l'ufaj»e que Dieu en a voulu faire, le choi- 
îifl.mt pour le théâtre du cruciliemcnE de fou 
l-'i|s , pru- lequel tout îe genre humain devoit 
être affranchi du fupplice &, de la mort éter- 
nelle. 

11 ne.fe paffe rien ici que de trcs-my(Vérieox, 
& il n'y a pas une eircoiiUauce de cette extré- 
mité de la Padion de Notre Seigneur, que fes 
amis intérieurs n'éprouvent dans leur dernier 
faerifice, La croix s'élcve alors jufqa'an fommet 
de l'cl'prit, ce qui ctt comme monter fur le Cal- 
vaire, tînfuite, il fane .îs^Jfrr du tircirvnge mck' i!t 
vin i0 lie Jiel , qui cil préfenté par les meilleurs 
amis , ilcvenus les plus cruels ennemis; mais 
comme le Sauveur en ayant goûté ,. n'm voulut 
point hoirr; nous n'en devons point boire non 
pin.s. Ce vin quifutfirr'/i'ire'à Jéfus-Chrill, étoit 
félon S. Marc, mêlé de myrrlu: ; ce qui donne 
lieu à S. Matthieu de l'appeller amer comme k 
fiel, & l'on .avoit accoutumé d'en donner aux 
fuppliciés, ahn qu'ils feiuiflênt moins leurs toov- 
niens : mais le Roi de.' Martyrs nous apprend 
par le refus qu'il f.dt d'en boire , à le refufer 
auili dan» une paredSe «xtrêinicé. Ce sin mUi 
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(oit de myrrhe, ou de jîd , tll nue lurce & un 
appui fecrct que l'oc: vtut dônj)i:i- aux martyrs 
iiuérieurs jioiir les loulngcr ;!u plus fort tit lïiir 
ijci-ificc ; man (]ni en reE.iideroit la confoni- 
iïiation , & en dirainueroit tiï^incoup le prix. 
On voudroit les obfijijer a mêler r,imercunic 
avec te vin , ceft-à- dire , .1 5'ap()uyer fur tjiu-l- 
qiK-pënicence , ou raoïtiHc.Ttion de pmpre choix, 
pour s'nrfnrcr en quelquf manière dan* un état 
oi"i tout l'emble perdu. Mais qu'il! s'en <!onncnt 
bien de garde. Ce feroit ponr c'tix une petite 
amertiMne , je l'avoue : mais t-c feroit v mèlev 
itu vin qui les empêclioroit de mourir! Ou'ils 
(lemonrent iibimés d'Ans le fie! & l'amertunic 
où Dieu les tient, & qu'ils n'y ajoutent ni n'en 
diminuent rien ]).ir cit'ï-mêiiics. 

Ce vin lïièle de Ijtl marque encore , que dans 
cet état li affligeant, & fi cruel pour k dehors 
& pour le dedans , it eR Couvent propofé aux 
pcrfoniies qui le portent de noyer leurs amer- 
luines dans le vin des {oiibgcnieiîs on pî^tifirs 
t\'A fiecle. Les hommes ne manquent paii de 
Jcur en prcfentcr pour dilïiper leur douleur. 
Mais c"eft un vin niêlé avee du hel : il n'en 
faut pas boire ; car il ii'tii rcfteroit que de l'a- 
jTiertnmc S. du Lounmenf. .lél'us- Chrift voulant 
nous iuftruire inèitie en ec point , en vonhit 
gotitcr j pour nous apprendre qu'il y auroit des 
anies ad'ez foibles pour en vouloir tiiter ; mais 
(]u'clles y trouveraient t.iiit d'amertumes, qu'el- 
les feroient obligées (le le Jaili'er, & de n'en point 
lioire. 

V. iy. Jlprt<: qu'ih fairnit. crudfi/; Us patragermt Jis 
/i,\b!ts , les jtltant. an Jort : «fin que i:c qui a été 
dit pur k Prôphitc jié aaompli ; Us me divifctn- 
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tre tiix nus vcnincm , £5" îk ont jûttc ma tobs au 
fort. 

O combien l'Ecriture divine cfl-tlle fuccincie 
Si profonile dans fes espreJlions ! jifrcs qu'ils 
ttmmr audjîi' ^ dit-elîe : elle renferme en fi peu 
de mot.^ un prodige fan? égal, tel qu'eft ccltii 
du Tupplice i)>notniuieux du Roi de gloire, & 
de la mort d'un. Dieu ; & elle eoupc en deux 
parole: des tourmens infinis que fnuft'ritle SiSu» 
veur <les hommes , pour les délivrer des peines 
éternelles. liUe ne rapporte que comme en paf- 
fjnt ce que le monde avoir fouhiiité , B-' .') quoi 
il avoit éit prépare depuis plus de quarante iie- 
clcs; & qui doit taire dans l'éternité le ravi [fe- 
ment &■ l'adoration de tous les lifprits bienheu- 
reux. Mais elle en dit bien alfez ; ptiirqu'eUc 
déclare ce que te S. Efprit a voulu qu« iiou-î 
en follions. La mcfurc de toutes chofcs cft la 
volonté de Dieu ; le mouvement divin eft ta 
règle de la plus jutle expreflîoii. 

Jél'u.!! eft csucijir, mais il ne fa crucifie j)as 
iui-même : il ctl crucilié par la inain des hom- 
iues , andï qu'd [a] l'avoit prédit, Ik par la main 
de fon Père qui {h] n'a pas l'pnrgni Jart prqpre fils, 
nifJh fn livré pour nous toits. Apprenons de là, 
qn'il (."sut que les croix & mortilications acU- 
ves , c'ett-it-dire, prifes pour nous-mènies, 
cefCent, & cèdent ta 'place aux' palïives , torf- 
qu'il efl tems d'être conl'onimés par celles -ci. 
Le.sperfonnes qm {s tieirncnt toute leur vie dans 
les pénitences cxiéricures de leurpropre choix, 

(n^ Ci delTiis Ch. so. v. 19. 
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n'etitrent jamais d;ins les véiiuible*^ croix, qui 
font (les croix cnvoyt'fs tli; Dieu même , on i[iit 
font prociiiccs p.ir les hoiisnics. O croix extc- 
lieurcs , vous n'eLos que des ombres de croix 
au prix des inlérteiires ! O croix procurées par 
nous-mêmes , vous n'êtes que des pailles en com- 
paruifoir Je celles qui nous font envoyées d'<iu- 
tre part, & qui nous fnrijrciuicnt par îles pro- 
vidt^nces imprévues ! 

Ceux qin ont crucilié Jéfus-Clirjn pmfitgtnl. 
Jit iiépomltt:!. Il mouioit également pour Je fd- 
lut de ceux qui le lairoieiit iiiouiir, Ik fon fang 
répandu par leurs mains facrilcges, ctois. verfé 
pour leur Rédemption. Dans le même tems 
qu'on lui fiiiloLt fouffrir det; toutmens i't étrait' 
ges, ceux qui eu étctient les auceui's , en recc- 
voiciit de l'avantage. ]| en cil de même des 
croix que l'on fuit fouffrir aux perfoune.s les plus 
ïtitcrieure.î lorfqu'cllcs fout dans ce dernier fa- 
Crifice : ceux qui [i:s toui'mentcnt le plus , i5; qui 
leiîrcaufent le plus de croix , font ceux qui en 
reciieilkrit. les premiers de grands fruits, ou par 
leur converfioa du péciié il \^ grtrce , ou pHr leur 
entrée dans le Royaume intérieur. 

Ces martyrs d'autant plus illuftre.s devant 
Dieu, qu'ils font jilu.s iiicouiius an moude , 
fouJïrent en deux manières; l'une, parla per- 
fcEution : ['autre, par la géuérution Ppirituelle. 
Or ceux qui excitent la perféculion , ou quila 
fomentent, foEit Couvent gagnés &fandiliés par 
les mêmes perfonnes qu'ils perfécuteiit : & lors 
même qu'ils les cnîcitient, ils partagent leurs 
tiépouilles; Dieu faifaut des grâces extraordijiit. 
rcs aux péclicuis Se aux ticdes cir conl'nJération 
de la Hdclité de Tes amis à fuuffrir ces dcruie- 
xes épreuves. Quant à I:t génération fpirituelJe, 

c'eit 
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c'eft un tourment inconcevable à qui ne l'a 
pas éprouvé : &. les douleurs intérieures qu'il 
faut fouffrir pour la irailTanee d'un ei)l;iut de 
jtrace , font tnfinimeiit pins grandes que telles 
t!e l'enfantement félon la chair. Ce font des 
douleurs prefqueinfupportables. Jéfus-Chrill Jes 
fotilfric fur Ja croix , oli il enfanta l'Eglife & 
tous les prédellinés. Ses Epoufes très . chères 
ont part à cette fécondité aulli bien qu'à f.i croix: 
Jl leur donne des enfans fpiritucis ; mais il faut 
qiî'il leur en coûte bien des maux. Ces eirfans 
de grâce partagent ainfi les dépouilles de leur 
unie, ,1 laquelle il ne refle que la douleur. 
Ceux qui n'ont jamais éjuouvé ce que c'cll 
que cette filiation fpincuel* , ignorent l'une 
(les plus graades douleurs intérieures. Notre 
Seigneur Cavoit, ce me fenible, en vùe,lorr. 
qu'il dit : (a) lu femme qui cnfairn , cjl cUim la 
irijlcjji , pûKc que fon heure cjl vernie ■■ maii îorf- 
qiitltc a enfanté un fils, la Joie ijuelte a il'aaoir 
mis un fionimc mi monde ^ (m fait ouhiter fan im- 
vai/. Cette douleur eH caufée par une viofonce 
qui fe lait dans toute lame pour donner la vie 
à cet enfant de .i^race. Cela ne dépend ni du 
choix, ni du delir, ni de l'inclination de la 
mcre; point du tout :. fi elle pouvoit, elle s'en 
dclendroit plutôt: non par la réiillancc de (a 
volonté, car elle eft fouroife à Dieu pour tous 
les maux pnlTiblcs ; mais parla répugnance de 
la nature ii fouffrir un fi rude m.irîyre, Or ces 
tourmeiis font d'autant plus exceinf-< qu'il y A 
moins de difpofition, & plus de réhlVance d,ins 
le fnict qui doit être enfanté, & que Dieu a 
de plus grands dcifeins fur cette ame. Jéfus- 

(d) Jean I6. v. 2!. 
rnmc .Y/F, Nouo. Teji. V v 
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Chrîft fouflric cet emprefTciiient d'enfniH.er fcs 
<lûs, loifqu'it difoit à fes difdples : (a) J'ai 
un grtind drfr de miinger ovk vous attc l'ùque , 
aoant que de Jmiffrù ! c cil-à-dirc , île vous com- 
iïiLinic|uer ma \te & tiioii éfprJt ; & que cette 
Pâqîie, ou ce pafTagc de nia vie en vous , fe 
Me iiiCeffiînvmetit. Voilà, à proportion , ce qui 
caufe les extrêmes douleurs (les mères de grâce 
qui ont été clioifies de Dieu, pour cOiiiiTiuni- 
cjoer Ion ïl'prit à bien tlea cdcuis, en aV'H'tctC' 
remplies avec ftiraboiiilance pour cct'cfiet. 

Les vr.iis Apôtres l'ont des laeres de grâce , 
qui fcntent la violence que fait en i^iix Cet cTprit 
de JL'fus.Cluift , nûur s'écouler dans les autres. 
S. Paul i'avoit bim éprouvé, iorfqu'il s'ccrioii: 
( i ) Ma pfiits ci!jùi:s , que j'cnjiiiiic de tmmicau 
cva ihmlmr ia/qi:' à ce ijuc JèJus-L'hriJ} Jhit formé en 
vmis. Le reproche que Dieu fait aux. eufans 
d'Ifracl de lui avoir été inlidéles , cfl conçu 
dans tics termes qui ni.ircjiient allez & la teu- 
drelfede l'amuurfi'uii Dieu pcre ; & la douleuc 
<]n'il a du peu de correfpondaûce qu'il trouve 
dans fes créatures; (c| l'aijtSc ingrat, dit -il, 
®o«î nyc2 abandonné h Uieii ijui ijl voire père ; 
Éd* vous avcî oublié ie Uti^neur i/tii voin ù créés. 
Rien n'égale TainourS; la tcndrcITe des paren! 
de grâce envers leurs tnfaiis fpirituels. 

C'était donc l'une des principales douleurs 
de Jéfui-Cliritt Air la croix que d'engendrer 
tous Ces élus : ce fut ime douleur inccitnpré- 
henfible, & qui étsnt toute dans fon cœur, 
duquel dévoient naître tous les enfans de Dieu, 
auroit été capable de le faire ouvrir & éclater 



(fl) Lbb «. V. I(, Cfcl Calât. 4. v. 19. Ci:>Dcuter, 
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en mille endroits , s'il u'avoit pas eu une force 
divjise. Aulli voulut-ii que fon coté fut M;ur,-( 
d'une liiiine , comme pour enfanter parceitc ouver- 
ture, & fon Kgltfc !k tous fes tinfaiis. Il lortïc 
du fnng de ce Cœur, pour marquer la géncra- 
tion véritable qui fe faifoit, lï; que le faim d UQ 
Dieu prodtnfoit des Enfans de Dieu ; ik il en 
fonit aulli t/f fviisi, pour défjgner la pureté de 
cette , même géiiératioji ; & que li fes enfans 
étoî.ent engendrés parle fiing de fon amour; 
ils êtoiciit aulîi lavés dans l'eau de fa grâce. 
O myftere peu connu , & peu éprou\-é ! O 
Clirêtiens ! li vous faviez ce que vous .avez 
coûté à Jéfus fur la croix, de quel aniour ne 
voudriei-vous jjasle connoitre ? Knfans de i;race, 
que vous êtes cher vendus à ceux qui \'ous 
en^^endrent eu Jéfus-Chrill; par leurs prières , 
par leurs fouffrances, & par leur amour, & qui 
vous obtlciment di; lui pour lui-méuie ! Cette 
fécondité efl communiquée aux Apôtres jjar 
leur divin Maître ; Su quiconque partage l'A- 
pollolat, entre en partaï(e de cette géiiérarioti 
fpirituelle, qui s'opère iinguliercnient par 1.1 croix. 
S. l'aul [il] y a eu la meilleure part: ah! que 
t'a été uu grand Apôtre, & nue mcrc de 
i^lnètiens ircs-lécondcl On ne verra que dans 
l'éternité le nombre de fes enfans. Il ne faut 
pas même fe pcrfuader que fa génération foie 
Hnie : l'épancbenient de ion ufpiit , & la pré- 
(licatlon de fa parole dureront autant riue les 
fiécles, ou plutôt, l'Efprit de Jéfiis-Clirilf , & 
la parole de Dieu, communiquée à des peu- 
ples inlinis par [a bouche de î'aiil, fe [icrpé- 
«ueiit dans l'Eglifc par fes Hpitres S par fes 
inrcreelfïons. 
Ca) i. C'orinth, 4. v. n. 
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Il n'yapa? un endfoic<lmis l'Ecriture qui n'ait 
des feus atlmirableï. Ces foliJnts , ijui fc parta- 
gèrent les vètemens de Jtfus-Clirifl, étoient la 
ligure des Chrétiens qui dévoient avoir jwrt 
i fes jjrace.s j d'autant plus qu'il cft certain que 
nous avons tous crucifié le même Sauveur par 
leurs mains. Kt quoique comme jjerroîrncs par- 
ticulières, iU fuITcntmcclianSi ils ne lailToieiit pas 
de figurer ce i\m dcvoit an'ivcr à ceux d'entre 
les Chrétiens qui dévoient le plus participer 
aux dt'poitilles de celui il qui ils ont tauTé la 
mort, & qui par fa mort leur a donné [a vie. 
tlne ame qui entre dans l'adoption des enfans, 
&daas la filiation de Jéfns-Chrifi, doit; fe rcpo- 
fer & s'mjioir dans la grâce qui lui eft eominu- 
miquée ; car c'cfl une grâce qui dematrde uit 
grand repos , foit pour la laiHcr agir dasis fou 
étendue , foit pour ne pas la perdre en fe répan- 
dant auHi-tôt au-deliors. Dans ce lepos il fane 
garder Jç/us-C/iritl ; ce qui Te fait en veillant à lui 
par une attention amourcufe; & en confervaot 
avec foin l'on efprit, dont on vient de recevoir 
les prémices. C'efl là ce que doivent faire les 
enfans de grâce nouvellement nés du côté de 
Jéfus-Chrifl, 

V. J7. Et i/s mirfnt arj-dfjfiis dr fti t^tc cette jnjcrip- 
tiofi ^ tjid mar'junjt ia can/e de fa mott: C'EST 
JÉSUS LE Roi DEsJviFS. 

C'eft donc là, ô Amour ! la caufe de votre 
Dvjrt I Si l'Ecfitui-e ne le difoit exprerfement , 
on ;iiirf>it peine à le croire. Oui, c'efl là la 
catit'e de la mort tle Jél'us. C'efl pour être !r. 
Rgi da Jidfs (jtul eu, tuort i Ce u'ell: pas l'eule- 
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menepour opérer notre falut que le Fils dcDlcii 
veut mourir : cela uiême n'étoit pas iiécciraire 
dans la rigueur. Son !ncarnatlon,facirconcil!on, 
Ja moindre de fes aciion.s , on fcul de fes foupirs 
étoit plus que fufïifant pour fiiuver tout le 
monde. Mais il veut mourir afin d'être le Roi 
des Juifs fpirituels, A de régner abfolnment fur 
les perrnnne.s intérieures. El comme cela ne poii- 
voit l'e (aire que par la mort inyflique de ces 
amt-s, il meurt pour la leur mériter. C'ell pour- 
quoi il prend la crnLx pour la marque de [ii] la 
j:riin:ijumif ; &, l'iîglife chante de lui , qu'il a régné 
par le bois: Je fupplice intérieuç tStaiitle jiioycii 
dont Dieu fe fjrt pour opérer limort TujTtlque 
de l'es amis. Il en a coûté la -.ie à l'on lils pour 
régner fur nous , & l'on ne veut point le fdITcr 
régner. C^ru.x qui s'oppoTent à cet eiupire ititc- 
rlcur, s'oppofent au fruit de fa mort. O amour 
crucilié ! Vous ii'ètcs mort que pour être Roi ; 
mais fingulicFeracjit le Roi des cœurs purs, cachés 
en Dieu avec vou-^i. Soyez donc ^'érltablement 
Koi, & que nul ne vous dil'pute pltus celte royauté! 

V4 38. Efi m^metems nti cruàjîa wtjee lui d<ux vokur^ , 
l'un à droUtj l'autre à f^ziidie. 

Il jie f.dloit pas que cette circonflance man- 
quât il la palEun du Sauveur, non plus qu'elle 
ncdcvoîtpas manquer à ceux qu'il vouloit con- 
foinmer en lui d'une manière très-éminente. 
( II) t'irc mis au rang dafiJkrùis & palier pour tel , 
éprouver les mérnesfupplices auxquels on con- 
danniie les criminels, iSi être en réputation d'a- 
voir commi.s les derniers excès ^ 6 l'excellente 
choie ! Cela fait voir également Se /a tnéprife 

(o)iraic s. V, 6, C/OJbM. iJ-ï. i=. 
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des hnmincs ddris I«ni5 jugL-mcns, lorf([Li'ils mc- 
Jeut riBiioccucc .n\'cf le tiimc; i^ i:|u'ils traiieijt:- 
le- f-iiiuB comme des coupnbles , ou donnent aux 
crSiiiine/s Jes élnges X Jes rccmiijjcnfo que niért- 
ttntles jiiftes; A Je fort des plin chers amis de 
Jéfiis-Clinft, qui ponruii tcnTitloiveiit êtiecon- 
foudiis p inni les ri:élenitf. \.t inon.le injuHe traite 
foin'eni les cnup^blss cointneles jufles, A mule 
]e» j)!i-Ociriis d.iiïs le ruiT|jlie« des criminels: 5; 
Tur cr tju'il s'en trouve de vriiimaut tiiéeliaiis 
parmi ci-iix ijiic Inn traite diireuiciit, on iuj;c 
t|iie tous les niitres 1 ..it di; riiéme; & parce qu'on 
îi:» voit fiibir les meint.s (raitejiieiis , rtu les met 
tous au nombje des tnalfiiteurs. Mjts ce feroit 
peo d'être mis dans ce rang tirrioïc par les lioiu- 
nits, tant qu'il rcfkroit au-Hedaiis un chir témoi- 
gnage de 1.1 bonne eonrciencc, qui donne encore 
de la gloire & de rafluraiicc devant Dicis & k 
îes propres yeux. Pour mourir fous !e poids 
de la dernière abjeelion, il faut même être per- 
fuadé des fautes qitr ne font tidlcs qu'en appa- 
rence , H avoir l'œil (îe la confcicnce li obleurci, 
part|uelque moyeu (pie Dieu le falfe, que l'on 
ne puiiïe plus fe voir que cciinmc un criminel 
enirc ries feélerats; quoi qu'avec une telle convic- 
tion , (11! ne forte ni de l'.ibandon, ni de la paix, 
ni de i'amour de Jcfus crucilié, anqisel on s'elî 
délaifTc tins refcrve : JVlais cela efl l't caché, 
qu'il ii'cmpêclie point que l'on ue boive toute 
l'i^icujiinie du fuppli(.-t'. 

V. 39. Et «HX ijui puffûicnt par-h'i , k Idofi^hfmùicnc 

en hrmilanr ta ihç. 
V. 40. Et tUfaiit ; Tai, çiii dc'imii le (an/i/c Ji- Diai 

if k rebâtis en trois Jours ^ que ne te faiiacs-iu toi. 
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mt-me ? .Si lu es le fils de Dieu , i!tfi ends ilt la troix ! 

L'on enchérit encore fur la pcrfécution que 
l'on fait aux iuftcs , en ce qu'on leur l'ait dc5 in- 
fultes que l'on ne fait pas aux malfaiteurs. On 
iiirultc ici àJéCus, S; l'on ne dit rien aux voleurs. 
Quoi ! dit-on , efl-ce là celui qxii faifoicTinti;ri.ctif 
& le rpiritucli il aidoit les aliiccs à fc fairvet, 
& il ne peut fe fauver lui-même! ali! îe graiitl 
coup pour une ame qui cHbiciià Dieu! celui 
ctl une pitis grande grâce d'avoir one 11' bonne 
part .-1 ri;^nominic de la croix, que fi clic étoit 
élevée jufiiiî'au ciel & qu'elle en gootàt les tlotl- 
ceur.s. S'il* font les chF.w-s de Dieu, dit-oii 
encore, & abandonnes à Ta conduite, qu'ils dcf- 
ccndeiit (le ct-tte croix 011 ils font attachés ; 
qu'ils fe juftllîenc de cette calomnie; it nous 
leur en croirons. Dans ce décri It univ-erfel oCt 
ils font, & étant eoudamnés par tout ce qu'il y a. 
de favaus & de gens d'autorité, pourroieiit-ils 
avoir riiPprit de Dieu ? Si nous les vo/ons tirer 
de cette opprcllion, nous entrerons dausia voie 
intérieure qu'ils relèvent fi fort : nial-î il paroîc 
alfa par l'état défefpéré oij ils font réduits , que 
Dieu n'ed pas avec cttx. On fe fcrt même de ce 
qu'ils ont pu dire avec fimplici;é à kur avan- 
tage, pour leur infultcr plus cruellement. Mais 
ô âmes trop fortstnées d'être traitées de la forte 
après votre cher fV'laitre 'Vous qui êtes comme 
lui tm fpeâacle de unoqucric il ceux qui ne 
font iaraass entrés ni dans fou repos , ni dans 
fon fanétuaire; fi vous voyant ils ont branlé la 
trie u'avant que du mépris de votre nlfliéHDn , 
foyez (idéies à i'iniiter en ce point , &■ ne def- 
cendcz pas de U cioîjc , (juantl ou vous propo- 
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fcrnit même de faHver tout le monde. Ne vous 
jiidilira point; ik' tlicrclie/ point .-i proîiver votre 
innocence; maii. foycz contents de paiïcr poui- 
coupables avec .lérus-Cîirtfi , & de monrir comme 
tfcl S'il fîit dffundii de /j u-tià- , ce peuple n'HU- 
roit pas poui- ceîa cm en lui; pnifqii'il avoit 
fait d'autres niiracfcs qai ii'avoicnt p^^ engager 
leur créance : & il auroit privé km Pcre d'une 
gloire infinie, (2ue chacun clemeure donc fur 
fa trrois, & y demeure f-ins en fortir jurqu'ii ce 
qu'on l'en détache; & l'on aidera inliiiimeiic 
plus iiux âmes par cette fidélitiî à dcmenref dans 
l'ignominie, que par tout ce que l'on ponir,i 
faire de grand & de prodigictix à dctfein de les 
faover. C'cft de Dieu feul , comme de l'uiiitiue 
fource , que coulent toutes les jçraces : & conirue 
foa Fils les mérita tûines par fou cruciiiement , 
il !es communique aullj le plus .ibondamraent 
par Je mérite des âmes eructfiées. 

V. 41. Us Primes fies l'rr.tra Je mwtimnt auJI! de lui 
avec les &.riùci ef les Ameiii difulcni .- 

V. 42. Il û /utiiK les ijuties, fif U ne peut fe Ji-jiver 
hil-mCine. a' il eji k Rai d'ifitiêl. , qui/ drfccnd'c maiit- 
Ictiiim tic la croix , 6f naiis croirons en lui. 

V. 43. // s'ejl miifié en Dieu ; ijài! le x,iofe doue, 
pr/Jintement I il l'aime; car il a dit : je fuis le Fils 
de Ilieu. 

Rien ne réjaitit tant ces dodeurs de la loi, 
qui pour ne l'avoir pas bien entendue, fe font 
toujours oppofés ati règne de Jefus dans lésâmes, 
<]UE de le voir traité de la forte, & (Je croire 
avoir ruiné cet empire intérieur, dont les vrais 
IpiiitueJi dtfeut de û grandes cliofes. lis tuom- 
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phcnt rîans l'opinion qtt'ils ont d^ les avoir ac- 
cablés; lorfsjn'iis nu font que [Oindre la malice 
.î l'erreur, pour perfécuter .léfus-Cbiift dans les 
cœurs qui lui font îe«plns diers : Et ils élèvent 
des tropliilci k leur faux zélé, t'imairinant d'avoir 
cteiiK une Sciîe peniicieufe , quoique réellc- 
ment ils ayent crticiFlé leur Dieu, & inf!dtc k 
ù vérité. 

On ajoute ,i tant d'outrages les pins fang;tants 
rcprocîies. Voilli, dit-'Oti, ces gens d'oraifoii 
fublinie, qui voiilsot s'élever témcrairemeiit à 
la Contemplation, fe font précipité.? dam l'abi- 
mc de l'erreur & du vice ! voulant travailler à 
la peiléetion des antres, ils ne peuvent fc fan- 
Ver eux-mêmes : & .s'éiant écartés ilu ^aiid che- 
min, ils fe font vifiblenieiit égarés dans leurs 
fenriers. S'ils ont trou\*é ce Royaume intérieur 
qu'ils vantent û fort, fi Jéfns règne en eux, 
{/ui.'s d'Jctndeni dctettc actix.' Ces gens mal-inten- 
tioiTucs s'applaudilTent ;'i eux-mêmes, d'avoir 
ein|iéclié les ame; d'aller par cette voye , qu'ils 
fuppofent être trompcure. Ils portent l'excès de 
leur dérifion jtifqu'ii tourner en ridicule la cott- 
fanr.e que ces atuos intériiures & fjinplcs ont 
eue eu Di:-u. /A Je coitjhiehl Ji fore en Dieu ^ i\\- 
feniils, ils rclevciicnt fi fort l'abiindon : dc- 
quoi tout cela leur a-t-il fervi ';■ N'eut - il pas 
mieux vain pour cuk de s'appuyer fur leurs 
propres forces , de fe conduire eux-mêmes mar- 
chant par la voye commnac, que defe perdre 
dans des fentiers inconnus? Pour avoir \ouKi 
ftiivre aveuglement la foi & l'abandon ; les voil.t 
perdus fans reffource ! Puifqu'ils fe font fids à 
Dieu, s'il les aime , iju'i! les dA'iure à lorfenl. ; car 
ils fe font vantés détir ta Ëiillins de JJieit , aban- 
donnés au foin de leur Pcre célefie, appel- 
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!éî à la liberté , & délivres de la crainte 
des efclavcs. Si ceh ttoit vr.ii , po.urroitnt-ili 
être traités coiiiinc ils le fonc? Mais (i/) puifi|iiVi 
fa glorifient d'atioir Dku paur Perc^ voyons fi kurs 
paroles Jo.'it v&iiabks : r/irmmom ce ijui leur wri- 
vaa , (â nous vrrrcns ijiicllcjha kar fin. Voilà com- 
me parlent (fc) ceiix qui igiiorem ks Jecrets tic Dieu. 

T. 44. ici vakms i/iii ëtoknt cnicips avic lui, !ul 
faifoknc uuj! ki méinei rcpi oUics. 

Les peifariiies crinsinelles fc voyant puiiic; 
des diitimcns qu'elles imirittiit , s'en pi-tniicnt 
aiiin aux intérieures, & fe font un rouUigerncnt. 
dans leurs maux de les charger d'outrages ; com- 
rni: ti elles pouvoienl fe juftiljer en blâmauE ceux 
qui Tout le plus à Dieu , ou fi ce leur écoit une 
confoliuioH que de les voir aulil palier pour cri- 
minels. 11 efl étrange, mais il n'efl que trop 
vrai, que des gens de bien, qui d'ailleurs Font 
oppofés^ aux péclieurs, s'accordent avec eus 
pour décrier & petl'écuter les aines intérieures. 
V. 4S, Or itfftuii lafixknmhtarejtifiu'à tammiicmc , 

toute la ttrrt fut cniioertc rie tciiébrci. 

Ces trnibrcs ne iiiarquoient pas feulement la 
violence que fouflVoit la nature , voyant afroiir- 
fcr celui par qui elle a été fuite , & fans lequel 
rien n'a été fait : mais de plus , elles étoieut le 
figue de l'état terrible auquel la partie inférieu- 
re étoit abandonnée : enforte que ce furent des 
ténèbres générales qui couvroient toute l'arae 
inférieure tîu Sauvent, fans qu'il y lailfàt briller 
aiictm éclair de la l>ivinité. C'cfi nuITi im état 
des âmes que Jcfiis-Chrift fc rend feniblabk dans 

ta) Sag. ï. ». 16, 1;. (,6; IbiJ. v. %z. 
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fon dernier fanifice. LoLfque ce facririce ell 
fur le poiur d'eue confommr , ces mues font 
pour (|uclque teins dans une entière obfcnrité, 
ciiforte qu'elles le trouvent plongées dans des 
ténèbres univerfcllcs, S: li liorriblcs, qu'elles 
jettent l'effroi & la terreur dans toutes les puif 
fanccs înfcricure-s. 11 ne leur refle pour lors que 
le fentiment d'une douleur extrême dans des 
ténèbres incoraprélienlibles. 

V, 44, Et ijfrr kl rirtmknir hcwr JcJ'iii icaia à lirtuie 
vui* i diftint ; Kfi , Eiî , Liirnn Julutil/umi , c'tli-ti- 
tîitr , Ma» Dku , Man Dirtt J i'ourquot m'uur^vous 
tihimdofuié ? 

Ces téu(.-bres iiorribles ne foiit canfées que 
parce que Dieu fe rerire dans la plus fuprènie 
jîartic de l'efprit & fcrable abandonner famé, 
ï'ius cet abandon devient fort, jjIlis les ténè- 
bres atigmentenc, piiirqu'elles font un effet de 
riîclipfc du Soki! înlérieur. Ab ! l'on favoit 
ce que c'ellque d'être aiiifi abandonne deDieu , 
ou l'i l'on pouvait comprendre la ri^neur de 
celte épreuve! mais cela ell inconcevable. Une 
ame ayant été unie à Dieu, S: ne pouvant plus 
rien trouver dans le créé, quel qu'il foit, lut- 
i:e les cliofes les plus faintes , fe trouve daii-* 
une folitudc effroyable : & plus fa folitude ell; 
déferte , plus fa douleur elf violente : de forte 
qu'il e(l des âmes en qui cet abandon ell plus 
cruel que J'Eufer. Cependant , quelque défo- 
jaiit que foit cet abandon de Dieu dans des 
âmes qui font en ce dernier facrifîce , et* n'cll 
qu'une ombre d'abandon S de douleur au prix 
de celui que fouKrit Jéfus-Cbnii, quoique ce- 
lui de telles créatures paroilfe li extrême, & le 
foit en cifet, qu'il femble que fans miriidc oa 
jic le pourroit pas fupporter. 
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Pour comprendre an partie l'excts de cet 
ahaïuhii de Birii à l't'g.ird de fon Fils , il faut rc- 
marquer, que h douleur caufée par ce même 
abandon, Te mefnre à l'étendue tîe la loiitikle de 
)'atnc ; A que Jérus-Chrift portant cette folitu- 
de jufL|u'à l'inlini; puifque n'ayant point d au- 
tre fuppôt que celui di' la Divinité, il i/onlni mè- 
jnc en être privé autant qu'il le pou voit être ; 
]'.îf)and<u) r!e fon l't-re , où il fut réduit, fut te 
pins acciblanc qui fut pollible : car cela ne petit 
jairiitis être de la rince en autune créature î i\c 
forte que .Icrns-CliriiJ par h rigueur de cet aban- 
don, fe trouva djns fa partie inféiieure , & mê- 
me dans fou amc, par iiii effet extraordinaire 
du pouvoir divin , deftitiié du foutieu de la Di- 
vinité, qui 1(11 étoit fi abf.ilnment nécelTairc , 
que fans lui il ne pouvoit fntiiiller. Aulfi nmoit. 
il cen'é d'être, li ce fecours lui eut tout-à-faic 
manqué ; inais il ne lui manqua que quant au 
plein écoulement qui lui étoit ordinaire, &-qut 
lui fut foudr.iit pour le réduire à cette agonie & 
à ce mortel délaifTement. S'a douleur donc dans 
cette extrémité fut d'autant plus exccfiivc, que 
fil fnlitude étoit imincnl'ci puifqu'ellc ie privoit 
d'une force tljviiie, & d'un foutien iiilnii. 

Le fentimeut qu'eut Notre Seigneur de Cet 
abandon , fut li vif & ii pénétrant , qu'il ne fe 
peut rien de plus r c'éfl pourtjuoi, tout Dieu 
qu'il éroic, il ne peut s'empêcher de s'en plain- 
dre : il lie fe plaint même que de cela : il ou- 
blie tout le rede; les autres douleurs ne lui font 
rien en compnratfon de celle-là. Aniîi poixa-c-il 
l'abandon des perfonnes de ce degrés & il fanc- 
tifia leur état par lefieu, leur apprenant même 
par fon exemple, qti'iîs ne dévoient pas s'em- 
pêcher de fc plaindre dans resstrêmité de ce dé- 
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laiiïcment.ni s'étonner loirqtt'ii leur échappe de 
!c faire. Il y a des pcrfonnes qui portent de gran- 
des croix & de rudes privations fiitis ouvrir la 
bouche jjour fe plaintive ; & ils fout très-bien: 
m.ijsils me permettront de leur dire, qu'ils font 
bien éloignés du dernier abandon , quelque forts 
qu'ils fe l'enteut. S'ils en avoicntgoi'ité feulement 
un peu, ilspoufferoicnt de hauts cris de douleur; 
car alors, elle ne peut plus fe cacher, C'eftune 
peine tropinfupportable pour pouvoirla contenir. 
Unc douleur qui fc didimuic ell bien léijere. Ce 
H'eUpasqu'il n'y aitauffidesamc^li foiblcs,qiî'el- 
les crient ptutr ie.s moindres jirivatiûn.v : mai^ ce 
ii'eft pas de cellcs-lii dont je veux parler: elles 
font bien éloignées de porter tine fi étrange 
douleur. 

V. 47. Quelqut^-uns de ceux qui étoicnt pTéfsnt! ^ gui 
l'entendirent , dijùient : Cet homme oppdk Etic, 

V. 4g. Et mi£U{>t l'un d mil' eux prenant une l'jiQn^e, 
t emplit de vinaigre ; ^ l'ui/ant m>Jc ait bout d'un ro* 
J'eau , il iui prtîfenta à bube. 

Dans un état (î défolaîitles hommes ne peu- 
vent guercs confoler , & de quelque l'eiittment de 
compadion qu'ils fe lairt'ent toucher, ils n'oiitque 
du vinaigre à. préfentet aux martyr."; intérieurs de 
Jéfu.s-Chriftqui foiitdans cette agonie ; outre que 
prenant toutes chofes à contrefens, tout ce qu'ils 
pourroient faire pour adoucir de li grands maux, 
ne feroic qu'aigreur. Ces confolatfon.i font même 
jnfnpportablesàuncœurqi!! eft réduit, à cette ex- 
tréinité. Ab ! l'i l'on favoit ce que c'eft que d'a\oir 
feulement la penfée d'en chercher I îielas ! que l'on 
efléloipné d'en pouvoir trouver! Tout ce qui 
vient alors du côté de la créature eft bien coioiiie 
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me t{ii vinaigre, qui iic ferL qii'^i aigrli' b iloil- 
kur d'une pliiVL' , loin de ]j foiiî.'igcr. li n'y a 
pas un endroit ik- Cet «tat que .léfiis - Cfirift 
ji'iiit voulu porter, (« ) afin as le fandificr, & de 
fortilïev, pîif rcsipciiencc qu'il en a faite, Il-s 
âmes qui y dc^'oitnt pailtfr;& il les fait entrer 
<l:in% une li grande conforrailé avec lui , qu'il 
«Vit (çuercsde «ftoullaiice* de la l'alllon qu'il 
ne Iciii- fatfe éprouver, loit d'une matiierc inté- 
rieure ou extérieure. 

V. 49. Mais ks autra dijùicnli Lùî^'ei : vayansJïMelc 

viendra dt'Hwer, 
M, 50. i?£ Jéjiis criant encore c! hauts tioix, rendit refjirit. 

Le délai iïemcnt eftnrrivéà ft deniicre extrê- 
mité. Pcrlbiine ne vient fccoiirir ce pauvie 
agonifnnt ; il n'y .1 plus qu'il mourir. Dieu 
n envoyé uai Jewiirs{ h) dtj'on SanSuai/e : & il 
ne vient point itajjifianec de S'iùn 1 il n'y a plus 
qu'à confoiiimer tou.-; le-; facrîlitc.s par ce der- 
nier ricriticc, & qu'à ruinlrc l'holocitulle agrca- 
bleSt parfaite. La me|ure des tounnens ik des 
opprobres cft comblée: lo martyre intérieur doit 
finir: un feul Jbiijjlc de propriété refle encore 
dans eeue ame crucilit'e, qui ne fera pas plu- 
tôt poufTé ,qiie tout ce qu'il y avoif. lie l'hom- 
nie fera ex-piré, & lame affez heureufe pour 
avoir été lidelle jufqu'à ce point, dégagée de 
fa propre vie , fera rei^ue dans le fein de 
Dieu pour y participer excellemment à f.t 
vie. Par cette défaillance de tout ce qu'il y avoit 
en elle tic fenfuel Se de propre, 0ien feul eu, de- 
venu ( tj k Hicu dejhii i^m ifjbii wikjiK jiaiWîC 
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pour Jamais. O aines qui éprouvez cet abandon 
de Dieu fiétrauge, unectiofedoJt vousronfolcr: 
t'eflqucpiusil efl extrême, plus il approche de 
la Hn. Ce délaifiemeiit confomrae le fa cri il ce, & 
lait que l'aine défaillant à tout foutien, foltcîa 
côté de Dieu , foit du côté de lacréature ,perd 
aiitC toute vie. Dieu ! vous fcmblez absndou- 
uer une telle ame i mais c'eft à dclfein de la rece- 
voir pour toujours entre vosbraî ! V'ousia délaif- 
fe?,j|inque mourant entièrement à elle-même, 
elle ne vive plus qu'en vous ! h le moment an- 
quel elle fort trelle-mème par ce terrible delà if- 
femcnt, cil celui de la confoninintion de fou 
facrilice, & de la ruine de fa propre vie ! 

T. J !. Et mime-ttmi le voile du temple fe déchira en deux 
depuis le hautjiifqu'eii tas: la terre trembla , les piena 
Je fendirent ■ 

V. îî. Us tombeaux furent ouverts , ^ les corps de plu. 
fleurs faints qui étaient morts, rrjufiiiéfenc. 

O Dieu! que vous êtes admirable, de vou- 
loir bien en nous exprimant ce ijiii fe paiïi à 
la mort de votre cber Fil.* , nous donner les 
idées de ce qui fe palfe dans la mort uiy(ii(|tte 
de vos âmes les plus choifie.slO Amour ciucihé! 
vous li tes un facrilice de vou.".-mênie réel & vé- 
ritable : & Ji vous en coûta la vie naturelle pour 
f.uiélifier par lu-mème tons nos farrifices ! Par 
votre mort tri.>s -réelle vous donniites la valeur 
à notre mort iiiyft-iquei apprenant en mème- 
tems h tous les Cbréiieiis qu'il falloit mourir 
comme voilh furie Calvaire; linon réellement , 
du moins inylUquemcnt î 

Le voile du Icmph fc dMiira tn dm-t , drjmis le 
limitjufiju'cnbas; uon-feulemcnt pour marquer la 
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niHi t réelle de léluf - CJiriJl , & la liivifim ( a ) 
ili; fon arae iJ'uvec l'on corps, li-quel cl't com- 
me le voile <(ii teni[)le, i|ui couvre la Divini- 
té ; mais ce fut eutore pour coiithmer ce tjiîi a 
été dit tant tic fois, que le moment de la raort 
jnyftique , eft celui de ta divifion entière de la 
p.irtlc fupérieuie d'avec l'inférieure; &qne c'efl 
par cette léparation que s'opère peu à peu l;i 
perte de ce c]ui iiouvoit encore relier rie proprié- 
té. Celaménie elt H^iiré dan> i:icon"n]]Lioii tlti 
corps ;tprès la raort : l'un ame l'ayant quitté, il 
i'anéaîitit pen à peu t'î: dc\"icnE cendre : ce qui 
ne pon voit pas uvoîi lieu dans le corps de Jcfus- 
CliriH; puifqne n'iiyant nulle propriété, & la Di- 
vinité étant tontfnn Inppâtjfacîiair tSevoit être 
incorruptible avec juflice. Mais les autres ne le 
peuvent être que par grâce. 

Lorfque cette divifion îles deux parties fe 
fait , rinfértenrc délignée parkfirrrf, eft toute 
tlans le rfumfi^nrii'iif i ^ elle en fouftreplus qu'el- 
le ne fcroii dt la fcpariuioîi de l'arae d'avec le 
corps : car l'efprit, tjuî l'e l'épare ici de l'atnc, 
<]Uoiqi>'il lie fuit qu'une ménic fubflaucc avec 
elle, eft plus uni à l'aini; , qncrainc ne l'ell ati 
corps ; & t:'e!l iâ ce qui jette une terreur fi étran- 
ge dau'i les puill'anees inférieures. 

Je fais que la uifc ticmlila à la mort de Jé- 
fus-Chrill par l'horieur qu'elle eut d'un fi ef- 
froyable Déicide : & parce qu'elle le (entait 
privée de la plus noble vie qui fut jamais, & 
que fou fonverain Scignfiir dévoie l'abandon- 
ner dans peu pour retoiu'iicr au ciel, elle vou- 
lut aufli rcadrc ce témoignage h la Divinité de 

( c!)!leb. 4- V, 13, 
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l'arlorable crucilié, & concourir au reU'eutiment 
tie toute !a nature pour la mort de fon Dit-u. 
Mais ce trcinbtement fut auiii fingulieicmeiit 
oirlonné de Dieu ptîur être la Hgure de ce qui 
fe paiïc dans la mort niyllique. 

Lfs pkrrts Jt fnihicnl. Une ame qui parûiïïbit 
dure comme un rocher, fe fend, fe bril'e, & fc 
réduit en pondre, La propriété n'ell autre chofe 
qu'une qualité dure iSt inHeSfiblc, qui réfille .i 
la pénétration parfaite del'erprii cle Dieu , don- 
nant à l'arae une retenue 6t conliftaoce en eilc- 
mcme , & comme un arrêt, qui l'empêche d'être 
<ljlatce t'i: agr.mdie , A de perdre fa lornie l^ fA 
rellriilion [jour palier en un antre être. Ces 
<|ualitéi font communes à la pierre éi à l'amc 
propriétaire. La mort mviliquelend cette pierre, 
ia met en poudre, & lui faifant perdre l'a pre- 
mière fonnc, la met en état d'en recevoir une 
autre. ()ui croiroit qîtc le \^i:vïfi fut tiré de la 
pierre, « que le fable fe put cfiaijjrer eu ua 
fin cryfla! , fj l'expérience ne nous l'apprcnoit ? 
Une anic efÈ iniiniineiit plus fiirprife lurfqu'a- 
près a\"Oir éprouvé les rélillaiice.-j & les rccrécîf- 
fctntns de fa propriété, s'en trouvant eniin al- 
frjMchie , elle fc \'oit pénétrée <lc Jumtere , d.;ve- 
iiiie comme imnienfe, & élevée à une liante 
participation des attributs divin.';. 

Apre.-! que ces cliofes fc font opérées, cette 
ame, i\W\ étoit comme caciiée & eiifévclic par 
fon état de ;iiort, éprouve que ce mêtne état 
de iniMc fe perd peu-à-peu, & que fon monument 
.s'ouvre. Mais ce miracle ne fc peut faire que 
par Jéftis-Cbrill, ainli que /a tsimlmmx ikî Jnints 
i'oirorirtnt lorfque fon ame pénétrant la terre, 
defceudit aux Enfers. Venant donc lui-même 
dans ce tombeau de l'état de mort, il le iaiE 

Tomt XtV. Xiiub. TcJL X x 
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ouvrir; S; alors te cur/w i!ti, faims Tcffiifi-'ient. Quels 
font CCS corps Jes faims? Ce feint tous les ufa- 
gcs Si pr.ititjucs de faiiiteté que I arae avoic 
comme perdues, ne pouvant pîus s'en fcrvir , 
arnll qu il a éfé vu en quantité d'endroits. 
" Tout cela lui efl rendu par la defceute rie Jéfuï 
en elle. Tous ces corps de la piété extéiieure 
reiïufcitent ; on n'a plus de peine ni dcdiUicul- 
tc piiur L|Uoi que ce foit; & la faeilité cil ren- 
due pour toutes chûfes. <.)i\c fi l'on a encore 
de la ditfictdté ou répugnance pour tjneliiuc 
chofe; je dis, (|ue l'on eft encore en mort , & 
iiou pas en réfurrcdioii. Il ell vrai que l'on efl 
pour quelque tcms dans un comnicneement de 
nouvelle vie ijns le çonnoître; mais peu-à-pcrt 
lé pleia & libre ufage de cette vie eft donne. 

V. 5 J. tt fartant dts tombtaiix après fa r/fundHon , 
ils-ommit en la viSe/miitc, & apparurent à plu- 
Jtcurs pcrjbimcs. 

Ce palfage conlirme admirablement ce qui a 
été dit ; car les tombeaux s'ouvrirent an nao- 
ment qtieJèfus expira, quurque les Jnil'sncs'cn 
appertiuffenc pas fi lot, à caille du fabbat , pen- 
dant lequel ils demcuroicnt en repos , & qne les 
fépolcres étoicnt bors de la villiî, & les morts 
txea J'"ii'ciit ijutiprès lu irfiifreHion de Notre Sei- 
giieuri |)Oiir faire voir qu'il doit déjà av^oir pris 
vie en lame , afin qu'elle falft: ufage de l'état de 
rcfurrection. Mais lorfque cela elHait, tout fc 
Oûuve réuni ttnu! la viUr Jhitilc , lame n'ayant 
plus toutes ces cliofcs en elle ni pour elle ; mais 
fïiileinent en Dieu & pour Dieu. En niême- 
tL'ins cette réfurreffion fe- inanifelle , non il tout 
le monde, car la plupart n'en font pas capables; 
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mais à plujicuis perj'uimes , qui comme autant de 
témoins que Dieu a deftinés , peuvent en juger 
ou par les caractères & les fruits d'un il grand 
état, ou par les avantages qu'ils en rei,oivciit: 
& l'ame découvre aulfi par les effets qu'elle ref- 
fcnt, le bonheur de fa réfurreâtoii. 

V. 54: Le Ccnttnitr, fff aux qui a\KC lui garcloiatc 
Jt^fui , ai/ant vu h iremlilcmeut de itrrc j y tout ce 
qui Je paijbit , furent Jhijta cïunc grande crainte ,- 
^ dirent : Cet homme naît vrayement te Fu'$ de 
Dicut 

Ceux qui n'ont point connu .Icfus-Chrill dans 
]e tems de la vie, le connoiffcnt à la mort. Les 
lignes prodigieux qui paroiffent le font enfin 
reconooitre: & voyant cjQC toute la Mature gé- 
mit & tremble de frayeur au moment qu'il ex» 
pirs, l'on ne pent qu'onoe s'écrie, qu'iT f/^urui- 
ment le fils de Diai. O divin Verbe ! ce n'cft 
que pour vous qne tous ces prodiges arrivent: 
tant que l'état de mort dure, ccu-t mÉmcs qui 
font coinniisà la garde des anics, ne /e dillin- 
gii;"U pas à moins il'une lumière extraordinaire : 
mais il n'ell jias plutôt paffé , (pi'ii la vue de 
tons ce.s figncs , on ne peut pins douter de la 
mort tic l'atno . ni que Jéfns-Clirill ne foit venti 
opérer fa rtfurreclioii : & pour loi's on .s'écrie 
avec vérité; Cette ame eft ii Dieu ; elle ell dé- 
venue enfant de Dieu ; puifque Jéfus vit: & 
opère en elle. 

V. ff. U ij avait auJIS piujlcùn femmes s mitis ihl' 
É'u'es , ipti aooient fuivi Jifus depuis ta Calitéc, 
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V, SE, Entre itftiiidlis c'toimi Marie Mihkldnt , i4 
Mark mm. Je Jc'pics & de Jofipli , Ëf /u nme 
des fib dt Xchciufe. 

Jéfas-ChriK n'a pas rtfiifé d'ètic jHiflé par 
dt;s R-mnics , iit munie il y en eut qui Je fuîvi- 
rciK par tout. Ccli f.iit voir cmc Dieu donne 
«joulquc parirf cefexeaii rainiftcre de- l'Apollo- 
Un; (if) Il-s Apôacs, lus [lîirens tlii Seigneur, & 
fin{|;ulicreim:nt l'ieiie, iiyjiic auHi permis à des 
lemmcs Je les fnivre dans leufs milJions, & de 
leur rendre une continuelle alIKhince. 

Cïl,! fiiit voiralïe?. <.laireinent,cine Dieu pent 
unir des pci'fonnes de diftéreut fexe pour cra- 
viiilkr cnfemble ^ la giuiri; & au iiUnt tt pcr- 
fetflion de bien des âmes dans une trl;s-jrrnndc 
pureté. L'exempic des l'atriarclies des Reli- 
gions , qui fc font affocic cie retîntes femmes 
pour étendre km initiait ii leur fcie en tout 
ce qui lui pouvoit convenir, eft nn effet de ce 
merveilleux ordre de Dieu, & une jullilieation 
publique de cette conduite, qtic l'EgLfe a aulR 
autorifée. Ainli Stc. Paule unie \ S. Jértinie , 
Stc. Scolaflique :i S. Benoit; Ste. Claire à S. 
Frani^ois : Stc. Thérèfc mi Bienlieuicux Jean de 
I-,i Croix ; la mère de Chantai à S. François de 
Sales , ont été d'iflullres Miltîoniiaircs du l'cxe , 
dont Dieu s'cll fervi pour attirer à lui une inlr- 
nité d'ames. 

Notre Seigneur a ^■Olvln que cette circonr- 
taiiee de f.ivicfiit ra[>portée, afin de confoi> 
fire la inédifance de ceux qui voyant de ces 
liaifoQ-i; de grâce, les condamnent connue dos 
unions crtrainelles ; quoiqu'elles foicnt même 
plus pures que Ijcaucoup de celles qui fe font 

(a) 1 Ctirïntb. 9. V. i. 
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eiître des perfoiincs de même fexe. Kl conirnc 
l'on pourvoit alléguer ipie l'exemple de .léfn.'i- 
Chnll ne TulKt pas ponr nous raUurcr piiriru 
de telles iinions , vu qu'il n'y avoit rien a eiain- 
(Ire ponr lui , & que tout cfl: à crauidrc pour 
iioiis; il a voulu que les Apôtres ayent fait la 
niéiiio cliofe ; alin de nous apprendre que fitot 
que l'ame eft devenue .léfus-Cbrifl par partici- 
(ution, &. qu'elle eft mifs dans l'état apofloli- 
que , il n'y a plus tant à craindre dans defcm- 
blabies unions , & qu'elle.* font tonjouis r.ié.«uti- 
les; puifqiic c'eft en Dieu qu'ciles i'e lient , & 
qti'clles rubl'iltcnt en lni-iiiènie. Plus riioninie 
ell tiré de luj.mènic & de 1 1 corruption d'Adam , 
iTiniiis il piiriJcipc à la maligniié & à la furprî(c 
de la chair d'Adam. JVIais itilqu'à-cc Ç|uç cela 
foit de la forte , l'on doit toujours craindre , Ik. 
éviter autant qu'il fe peut les pcrfonncs de dif- 
férent fexe; & généraîenieut , il faut d'autant 
plus le défier de ces unions, que les véritalilcs 
font très-rares , & que dans toutes II y a tou- 
jrntrs du danger. l'osir une légitime , & vrai- 
ment liée en Dieu , il en ell cent He contrefal- 
tes ot! par le Démon , on par la naïuic : Ik il 
n'cil rien en (jlioi l'on fe trompe axcc plus de 
facilité, rpi'eu te qui plait naturellement, Hc 
qui fe mafquc des couleurs de la grâce. Il y il 
ncanmoins quelques lions figues ausquel.-: l'on 
peut connoÏLre il l'union que l'on a avec une 
perfoiine, cil de Jéfus - Clirift , coinme , lorf- 
qu'oii n'en efl point occupé, ni cmprcflé ; & 
que les communications qne l'on a avec ello , 
piirllieiit & vivilicnt, & donnent je ne fais quoi 
de tranquille, de fimple & fie ]iur, qui fent 
déjà le Paradis. On fe lave de lés lai.hes auprès 
de telles âmes, au Jicu de s'y falir : 5; ce qui 
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fcjoit mourir dans les .iiiiics , duniic ia vie pue 

ceilcs-Ji. 

V. s 7 , i'ur le fuir il oint un homme rida de la ville iTAri. 

niatàie , nomme Ja/qi/i , qui Aoîl auffi dijâpk dej/fui. 
V. çï. £c il l'en d/ii trnuver Pilatc , g" lui demanda le 

corpi de Jéfus. Ahn Pi/ate commanda qu'on le lai 

dofUiâf., 

»• Î9- Jcfit^' donc ayarapris k corps ^ Cemeloppa dans 
un tmccul hlanc ; 

V. 60. Et U fflic diins Jhn fqmkre , tjtn n'ai^oit pnini 
eticure/ersi , ^ qu'il avait crcufé duns k roc. ?ids 
ayant roide' imc grande pierre devant touaenurc du 
fcpukte , il l'en alla. 

.Tcfus-Chrid a voulu non feulement mourir, 
in:iis encore Être enfcveli , afin de fortir glo- 
rieux flu ffiu fie la imort & du fépulcre. L'eu- 
fcvcliiïcmenc cft un iltat qui fuit l,i mort, par 
Jequcl il faut uiiccfliiireintut que lame palfe 
avant que de rciïufciter. C'ell quelque cliofc 
de plus Cjue la mort ; lame y e-à clans Toulili 
rje toutes cliofes, S; toutes les créatures l'ou- 
blient aiilîi. Or Jéfus-Clirift ne pouvoit por- 
ter cet état ni auHi longtems , ni de la uièmc 
manière, ni pour les mêmes fins que nous (e 
portons : c'eR pourquoi il cjitre feulement dans 
lefi'jiukre pour le fancliliej-, & pour apprendre à 
tous ceux i]i)i ont le bonlicur tic lui teiiir com- 
pagnie dans fou tombeau, le feus aulli myfti- 
que que véritable de ces grnjides paroles : (1;) 
que tous ceux qui auront été cnjaiclis auec Ji-fus- 
Chriji, relTufciterout avec lui , & fortiront com- 
jnc lui glorieux da tombeau. La féjjultiire eft 
(.a) Jloiu. 6. V. i. 
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comme le fccan & la confirmation de la inort: 
& comme il a dcia été remarque que dans cha- 
(jiie- état, il y a l'état, & la contirmat.on de 
l'état; de même dans cet état de mort myfti- 
que, la fcpulture cil la confirmation de la mê- 
me tnort, & une fuite de l'alfujettiCfemcnt à fou 
empire : & de même que Jéfus n'entra dans le 
fcpukrc que pour en lortir vivant de la vie de 
la gloire, aulli tous ceux qui entrent dans le 
fépidcrc mylliiquc, font aiïurés d'avoir part à la 
léfiiireclioii gkiricurc du Fils de Dicu.^ Enhn 
no!i feulement il fut confirmé dans i'ctat de 
mort par fa fé[)ulture; mais de plus il y fut raf- 
fermi |)ar la pierre qui lut mifL- ;i rentrée du 
fépulcre; ce qui marque que c'efl dans fêtât de 
fépukure ijue l'on acquiert la parfaite immobi- 
lité de refprit. 
V. 61. Or Mùùi Madeleine È? Tauue lîark ttoknl li 

ajjifii -nii-Ù-vis du fèpukre. 
V. (12. if Iciidtimin qui croit le jour d'après la prfya- 
niliim , kl Princet des Pirira & les PharSJiem ails- 
rtnl mfembk dirz Pilatc ; 
y. if. Kl lui dirent; Scigiirur , mnr nous fmmcs feu- 
ncnus que ce fedticliur a dit hrfqu'il àoit encore en 
vie : Je rrffufuterai aprh tio-s juurt ■■ 
V. <4. Cmiinanilt:^ dune ijucjon umbeatifoit gardé ji'f- 
qu'au troifime Jour , dtpeur que fis dijiijtki ne mia. 
nent U aéiober .■ & ne dilint au peupk qu'il ejl rtffuf, 
dte ; Et ainjt la dentitrc erreur fendit pire que la pre, 
miere. 
V. et. PilaUkur répondît : Foiinmei da i/ardcs : alla: 

(lardcî-lc comme vaur tentrnde-i, 
ï. 6*. Ih s'en allèrent donc s'cffuia dujïpidtrc ; © ayant. 
llclU la pkrrc, ils a n\kcnt des t/ardci. 
■^ Xx 4 
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Mitrfe Madeleine, qui avoit plus Oc p.irt que 
iujI autre À tous les t'iats myfliqiHts ; & i|iii 
nous éiojt (Joniicc tomme lui l'xcmplc iiiljgsie 
de ]a vie iiicéricurc , ne pouvoit sV-tartcrdu fë- 
pulcre de fou Maiwc, Htli" moiirni niyftique- 
nient au moment de la mort nntureJle de Jéfus- 
Cljrld , & Tut ;iinfi fcparéc prii- une donblc moit 
de l'aiiDunr de h vie. IVIiii.s quoifju e)!e fut pri- 
vét de la prûfence fcnfible du Sauveur, & de 
h ronfolatioii t|n'ell<:- en receviiit , elle ne fut 
jiniïaii, privée un moment de h prcfcncc réelle 
& rntiriK-. Hlle étoit cachée avfc lui d.KisIe iëfiul- 
cre; & elle ne prit tant.de jj.irt à fou enfeveliffe- 
ment, iju'iiiin de demeurer toute f.t vte caihée 
avec Jui, I iiou plus dans le tombeau de fa vie , 
ni (Jans la Tùpulture de fa mort, mais eji Dieu) 
c)!e voulut s'enfermer tonte vivante dinis uiiu 
grotte, qui Jiii teiiqit lieu de tombeau. 

L état du tombeau efl l'état myrtique ; & à 
le prendre pioprement, toute la vie myilique 
eli un état de f^pultnve : mais dans des tom- 
beaux bien diiVérens. l'rciiniercnicDt , lorfi|uc 
riinmmc entre dans (a vie iiuéricnje, il fent 
d'abord un attrait à s'enfoncer en foi - même 
comiiic dans uii fcpnlerc. Lit il fc répare de 
tout le crée par un généreux renoncement, afin 
de fe donner tout à Dieu , & de ne pcjifer qu'à 
lui, enrorte qu'il n'a pltis de gotit que pour 
le recueillement intérieur. Dans ce premier 
fcpuJcre toute.'; ie.' opérations de l'anie fe trou- 
vent peii-à-pett enfevrlic5, cachées & perdues 
daji.^ eeilos de Dieu: c'eft comme ini more tpic 
l'on Ile dan.! des fuaires , & à qui l'on ôto tout 
moyen de fe fervir de les meinbre.i. ScLOnde- 
rnciit, l'on eniic tiani Je fépulcrc de l.i loi pure, 
où toutes les iumioes, toutes les icHexioiis & 
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tou5 les rail'oniiemcns font capti\'és , & où il 
iaut demeurer lufqu'à-cc qu'il plaife il Dieu d'en 
tirer pour faire entrer dans un Tépulcre plus 
profond. Ce trnifienie, eft celui de la mort, dans 
lequel non feulement les opérations, les puif- 
lances & les lumières font enfcvelics , mais aulU 
la propre vie , & tout ce en quoi l'on Jublillc , 
eli perdu dans le fcin de la mort, euforte qu'il 
ne relie plus rien. Enlin, l'on Te perd en Dieu, 
où l'on demeura caché & eiifevcîi pour tou- 
jours .ivcc Jérus-Cluirt ; & ce ■dernier répnkrc 
ell !e l'épulero * la mort, connue la mort qui 
a précède cette répnluirca été te fépulcrc de 
la vie. I.'ame rcniiTcite pour fc cacher en Oicu 
avec .léfu.s-Clirill, ou plutôt , Jéfus-Clii itl la 
reffurdie pour la cacher avec lui dans k feiu 
de fon Père. 

Toutes lesperfonnesqui font oppofées à l'in- 
térieur , & qui combattent la vie rie }. Chrill 
cachée dans )e.s âmes , ne peuvent foiiÛiir que 
J'on parte de mort myttique , k moins encore 
de rcfnrrcdinii. Ils [laiteiit d'illufion totit ce 
que l'on en [lit, & ne feignent point d'appcllcr 
féduéleurs ceux qui foutienneut de l'i grande» 
vérités, & (]iii eu parlent ou écrivent fobre- 
nicnt pour les intérêts de l'Kfprit de Dieu, qui 
e(l l'auteur de ce.s fecrettes uierveilles , & pour 
l'édification des aines qui ont le bonheur de 
réprouver. Ce (]ue l'on dit de l'état de liberté 
& de nouvelle vie en Dieu , tes fcandalife : & 
fur ce que non feulement on ôfe ( dîl'en!:- ils | 
afpirer à ces chofes , iiiai-5 encore y exhorter 
les iiutres , il.'» s'cciicnt que cttic lîcmicrE critur eji 
pire ijue ia preimcre ^ on que ces deriiiei'cs extrC' 
mites des myfliqiies font ])lus extravajçantcs 
i[iie toutes les autres. Mais fouft'raiit pajûblc- 
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ment CCS cruels roprochcï , après tant d'autres 
pcrl'onues qiû les ont déjà efloy^s jioiir la con- 
k'Iiion fif l'Evangile du Royaumi; intérieur , 
difojisleur feulement, qu'ils ft- dcvioient ear- 
def de [ti] prononcer des mulédidion^ contre 
a (jaiiî ig'mcm ; & prions Dieu qu'il les faffc 
entrer dans le temple intérieur, alin qu'ils ad- 
nnirent un jour ce qu'ils improuveut mainte- 
rant , larfqis'ils rcconnoitront, que ce qu'ils 
tenoient pour dos iKonftres d'erreur , c'étoiÊ 
des prodijje.s du doigt de DJt-n. 

Cepend.snC on pâlie plus a^nt. On mrt des 
garn'es autoiir du fépulcre de ces anies c:«:liécs 
en Dieu : cm \-eiK les con^-aincre , oiî les fur- 
prendre , ou les acc.ibler , par In dirpiite , par 
ï'autorice, pst les menaces & par la violence. 
JXTais que i'eroit-on à des morts, ou à des [b] 
mnris heijrcitfemrnt atf Sffgntur f De inême que 
Jéfus-ChrîH retrufcita glorieux du tombeau , 
iionnbftanc toute la jîarde qirc l'on y nvoit inife ; 
il refrufcite auflt vidoricuîc dans toutes les âmes 
qui font ufrez ht'urcnfes pour avoir cil p.irt à 
fa mrirt ; & il les lait rcITufciter en lui : fitot 
que leur mort eft piufaîtcmcnt LnnfniniTiée , 
rien ne peut cmpèclitr leur réfurredliod. Etre 
mort rivcc Jéfus - Clirirt cl^ un gage afluré de 
reiïufciter avec lui. O hommes aveuj;les , qui 
TOUS piivez lie fi grands états par votre faute, 
& qui ne voulant pas y entrer, tàcliez d'en ex- 
clure les autres ! Vous ne pouvez fouffrir l'é- 
tat de 7'éfurredion : ta mort ferOrt inutile : 
Dieu ne fait pas entrer une arae dans îa mort 
à dclTein de l'y dclaïn'cr pour totijours ; mais 
pour la faire pafFcr à une nouvelle vie. La 

(a) J.adï ï. 10. 46} Apot 14. y. ij, 
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mnrt n'cfl point un êrat de confiftancc : c'eft 
lui palîacrc d'une vie fujccteà mille i-lianji-enncns, 
à une vie toute nouvelle & toute adinirible en 
Dieu, vie toute immuable, ferme i^ eonftante. 



CHAPITRE XXVJIT. 

V. t. A Tji fi» de lit nuit ilii S,Miai , hrfijue k pre- 
mier imiT de la femitinc commctifoit a panitrf, 
Marie . McultlaittÉ ^ uni attire Aîartf vinrent voir 
le Je'pu/ere. 

V. -i. tù il Je fit un grand rremiilemctLt de lare i cm- 
IJ/ige du Sti^^iieur ikfeztidil du tic! , fî? i tlj'pro- 
ûiaiil , il Ttimeifa ta pierre , J=f s'ajjit dejjus : 

V. 3. Son vifoge e'ioit comme nu e'tJnir , i^foiivèie- 
rtiettt ccntme Iti neige. 

La Réftirreclron fe fait à la fin. de la màt du 
Habbal , c'elt-i-dire, dans la plus profonde obT- 
curité; lorfqiie l'ame enfevelie dans une longue 
inort, ne fonge plus qu'à rcpofer dans l'on Tépul- 
tre, fans efpéraiice d'en fortir jamais : (<;) ycm- 
blable à aux ipti mjaut eié blejji-'s , tliimicnl dans /ri 
Xèpulcrcs , aintme Jl Dieu les uvoit e(fm:ù de Jh niè- 
maire, ou les auml rejelii'! de fu main. Mais ])eti- 
dant que cette ;nne demeure de la forte dans 
la nuit de fon repos, elle ne s'apper^oit pas 
t'iue plus la nuit avance , plus le jour approche : 
& comme le Soleil fc levé du fein de la nuit, 
de même Jéfus-Chrill fe levé en elle de fa plus 
fornbre obfcurité, & la reflnfcite peii-:'i-pcu par 
fa venue. Marie Madelaine ctolt cette amante im- 
patiente ([ui dév:)ncc ie jour pour clierclier fou 

Cn) Pf. g;. T. 5- . . 
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l:i moit; i*!t lurfclii 



S. Matthieu, 

mais L-llc le dieichr eiicorc tbiis 
r'Ic ne penlc point le pou- 



voir irniiver ;iillcurs , elle (c xoît tout li'un 
toiîp d.iDs ii vie, Lorfqii'iMie amc cil tiaiis le 
même eut, perfuadée qu'elle ell que c'cd une 
uéEeliJté de demcurei- dans la more , Se d'être 
privée dq la prtfcnce appcr(,ue (le JcAk-Chrifl , 
qui cil: fa vie ; cIIl' iielc cherclicpliis danslavie; 
mais ayant appiis à fe contenter de la mort , clJe 
veut encore le cherclier dans îa mort même. 
Cfpendaut il nei'y tmuvc point: on le trouve 
Icuk'meiit tians la iiouvelli; vie , iurfqn'il daigne 
ladécouvrif, & pardlcfe manifelUr lui-même. 
La facrée Vierge , qui aimoit fou lils iuHiii- 
ment plus que nul autre, ne l'aJIu point clier- 
rher dans le tombeau. F.lîc f::vtiit tr«p bien 
(pie- ce ii'irtoit /à ni le lieu où il dévoie fc trou- 
ver, ni la mjisiere de le chercher dans cet état, 
(jue de fe lemucr ciieore avec queîque eoipref- 
fcrneatde 11: revoir : maii; qu'il fauC fouflrir dans 
un grand ri^pos fa privation avec un parfait dc- 
l.nlïV'nrent , attendant tpie lui-ruc:nc fe mani- 
fcde. C'cll l;'i la diflïrencc tic ceu.^i qui font dans 
Ja uiort coiifommée , & de ceux qui ne Tojit 
p.is encore arrivés à fi confointuatiou ; qtic les 
premiers cltcrchent enct)re avec quelque defir 
ce qu'ils aiment, s'en voyant privés; mai» les 
autres, cj^alemeiU conrens de la privation, de- 
meurent paifiblcs (lan-t la volonté de Dieu, ne 
cherchant rien pour eux , mais lailTanc Dieu 
être toute-s cliofes , comme il le veut être. La 
divine TWaric étoit dans un àe^ré fi confommo, 
que 1j privation extérieure de Ion lils i:e lui 
étoit pas Une privation; parre que l'union dti 
dedan* & Ja comnîunit.'itioii intime , ne fut 
point empêchée par l'éloigiicmcnc. JÎL quoique 
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Ja converfatioii e>;térieiirc foit fort utile, il faut 
néaninoin.'i qu'elle ccire, pour entrer dans une 
conimriiiicatiosi fpirituellé plus intime. 

Cet jl!i,i:i: qui étoit njp! fur la pierre, étoit la 
figure de l'ame rcITufcîtée , & tie ce qui fe pâlie 
à fa réfurreélion. Lorfque la rcfurreétion iiiylU- 
quc s'opère , la partie inférieure entre dans un 
certain friCTonnement , l'abondance des grâces 
tpii font communiquées regorgeant fur le corps, 
qui ell ému & remué profoudcmeiic par celte 
nouveauté de vie , & qui entre dans imeefpcce 
de défaillance; mais bien diflércute de l'extafe 
i|ui arrive dans les premières ferveurs, & rnê- 
mc de toute autre. Cette opération n'cll ni Ii 
fcLifiblc ni 11 vinleiitc que telle de l'extafe : 
c'eft une union profonde & intime , dont le corps 
fctit auiili quelque chofe en fa manière. C'ell 
l'union effentielle, qui fe nianifefte,& l'ame fe 
feiitliée & ferrée d'une fai^on très-intime & peu 
fenfiblc : elle s'apper(,oit d'un fri(îounement de 
tout le corps, lijiisré par k trtmbltmtnt ilc Isrrc 
qui fe fit fentir à la réfiirrecfion du Seiencur, 
& comme d'une défaillance, qui tient plus du 
plailir que de la douleiir, quoique ce ne îoit 
jïliis ULi pfiifir qui cnle\'e le feus, on anquel 
le corps fuccombc, comme autrefois ; mais c'eft 
un je ne fais quoi autant délicat que profond, 
f|ui ne s'apperçoit que par un fubtil fentiment. 
L'ame entre eiifuitc dans un abforbemeiit li 
sraud,' qu'elle ne peut le difctrner. Cela ne fc 
fait plus comme autrefois , par recueillement 
ou enfoncement au-dctians; mais par élargiiie- 
nient & étendue dans rimisienfe. Elle fc feiit 
enlc^er hors de foi, & palier dans uu autre 
objet, où elle demeure fiibmer?ée. 

C'el\ donc dans ce momcut que VJn^e liitSti- 
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X'icrir, OU plutôt, une i;riK(.' puifliinKr & fou- 
daine, qui cil comme k- piécurfuiir du jélus- 
CliriiljCar Jclus-Clirill ia fuit iinmcdisieriiuiu, 
TiTrtT^/f /fl jùt.rrc qui t;;iioit l'arae L'oiiimc ciiftr- 
iBi'e & fceJltE ea elk-inêiiic, pour iiii douiicr 
la liberté <i'ii{jii' ati-iltliors. Jiii même tems cette 
gr.icc qui fit une j; ni ce de cooinmituon l'ulJ.ti! 
j'iir la jiicrrej ce qui liurque !jue piir cette réfur- 
icdioii , loifiju'eik cil LOiiforamée, & que Va 
iMiti :i été parfaite , l'.irac demetiie coiilirméc 
eu j^raec |ioi!f touioiti» , cette jiace eniitiiiie 
glace filiale, qui le lepol'e S; s'alîjed fur lame: 
iniiii grâce qui iic peut jamais être niéfitte par 
l'jme, ui Kii être propre : Jefus - Chfill l'col l'a 
iiiérilce, & la donn* giatuiteiiieiit , faus quenul 
foin de la créature f«ic digne de l'obtenir. No- 
tre Seigneur par l'a pure bouté la doiineau teins 
de cette réfurreclitin , ntju qu« î'ame eu ait la 
certitude pour elle-même, uulleiiiÈnt; Dieiî ftli 
dérobe la conuoilfance d'un fi grand bien; mais 
elle demeure abandonnée pour tout le ivlte de 
fa vie à toti.i Icj delleins de Dieu , & parfaite- 
ment foumile il tosrt ce qu'il pouiroit vouloir 
on faire, fort &mm le terns, foit diins l'éternité. 
Apri;s ta dcftruclion totale de la propriété coiii- 
iiic fie lu ricine de tout mal , laquelle s'ell opé- 
rée par la mort; S: après le renouvellenient de 
vie eu Dieu, qui fe bit par la réfurrettiori 
niyftique ; il y .1 tout iteu de croire, qu'une 
ame li lieuretife qnc d'arriver a ce degré, en- 
tre dans l'amour (i;) ccernellotient réciproque 
enirefon Dieu & elle; Ht tju'étani née de Dictr 
par une excellente participation de fa vie, elle 
(/t) n'en fera plus ;a.iials féparée, it rien ne pourra 
pitis la retirer de l'amour de Jéfuh-Cbrift : mais 
(a) Jéreitt, Ji, ï- J. OÙ i. Jesa i, v, S. 
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ces prodiges de gr.icc font cïichés eu Dieu l'on 
I^ere avec lui. 

Après un fi prodigieux changement, la fuprè- 
mc partie de faîne devient toute tumtnwje &. 
l.'nU,mle; étant remplie de connoilfancts fubli- 
mes, & participant en quelque manière aux 
avantages de [a gloire depuis qu'elle cil entrée 
eu partage de la vie djviiic. Et la partie infé- 
rieure, qui ell comme iâ véttment , devient Wuh- 
,;,'!.■ K; toute pure, parla communication qui lui 
i-ll faite de la pureté de I'ame. fïUeparoit dès 
lors avec une eandcur& innocence qui n'ell p.is 
naturelle, & que tous admirent fans la connoî- 
trc, iti en pénétrer la caufe. Tout paroit au- 
déliors comme teint du lait de la plus innocen- 
te iS; plus aimable enfance; & tout cela ne vient 
que de 1 cpancliemeiit qui fe fait furies fens de 
J'cstrèrac pureté du fond. 

V. 4. Lus gardes fuient faijîi d'une Ullefrtttjcur, qu'ils 
datitmttrcw comme morts. 

Ces xarilesji furt t'jiouvunti's peuvent être pri.s, 
ou pour les fens, qui défaillent prefqiic entiè- 
rement dans cette opération, & ijui depuis cet 
ablorbement de vie dcmeureut comme morts, 
fentaiit ii_ peu leurs objets, & en recevant une 
fi légère imprelïion, que c'eft coitiitie s'ils ne 
les fentoieut.pas ; ou pour les direfteurs des âmes, 
qui font effrayés d'uu changement 11 prompt 
&. fi'pcti efpéré. 

V. j. El fAnge dit atix finîmes : Pour vous, ne vai- 
jnra poM : tor je fais que vous diereha Jtfm , qui 
a été CFud^i. 

V. 6. Il n'ejl point id : Il efl reffiifdté comme U asoit 
liit. S'eiicî BCir le lieu où te Seigneur aaûit M mis ; 
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V. 7. Et elict prnmptamnt dire li fis difdiile! ii'i'il fji 
rcjjitfut^, îljirn dcjiitit nom tn Gaiiïtc: c'fjt làijuc 
vous le verras j Je ijoin en uurftis. 

Cette grâce, 011 cet A^f, qui prévient la 
Tcuue tle Jcfiis-Clii-ift dans lame , dit ;mx fein- 
mes, di: ne /mi rit a-aitijre ; parce (ju'elJss ne c/i«- 
ctmit que Jèjùs-Clirijl. Kt pour:]uoi nt doJ\^eiit- 
ellts [joint craiiulre ? P:,ice ^wWits iK cîier- 
chcJit que Jclus-Clirirt, & Jéfus-CIinll ciirtitit. 
Ha j il iiy a rien à ciaiiidic pour de telles alnc.^: 
ni l'ilkiljoii de (a iiaciiri.-, ui I.1 icniatioii du di-- 
moii , ni ta malignité du pétlié ne ûimoieiit 
leur miij-e. Sitôt ijoVIles fout en état de iiewu- 
/airphit, oomniL- (j| S. Paul, <pie Jrfiis~lli,ifra-ii- 
ajir, elles le trnuvcDt gloj-ii-ux & rriomphant. 
Jc-fus ne fe trouve pUi5 dans la mort ni dans 
le tcptilcic. Vous lie i'y trouverez plus, amei 
pienreî & paUionnées poirr lui ! iled rcriiifi.ité. 
Il viendra lui-[iièine à vous iilciii de vie, pour 
vous vivjiier, & \'ous doiuitr paît i fa itfur- 
rection. 

Enfuite la mifïîon cfl dnnncc à ces femme* 
pour exercer r<irtîcc d'Apôtres. Et envers qui ? 
J^Dvers les Apôtres raèines. 0"0' ' l-es colon- 
nes de l'Eglife apprendront des femmes la ré- 
fiirredlion de fan Sauveur, qui di la vérité fon- 
damentale de Ja Religion? ER-ce , ô Seigneur ! ou 
pour tenir les Apôtres dans l'iiumillté^ ou pour 
récompei.fer de cet emploi fublime l'amour 
que ces femmes ont pour vous, que vous les 
honorez d'une li tt-lèbre niiiban'ade ? C'ell du 
iijotns pouj faire paroioe votre autorité rou\ e- 

(a) I. Cotlndi. 1. V. i 
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raine, & votre volonté abfolue, qui ne Ce peut 
gèiicr ni borner par aucun fo^e , ni par nulle 
tfindition. Olu n'admirera point que Dieu fe 
ferve de fcraines ordinaires pour cnfeigner les 
plus gratitls myllfi-es aux liommes l'avans ? 
JVlais il faut (ju'ils foient anéantis pour être plus 
propres aux grandes ebofcs auxquelles Dieu les 
deltine: Stc'cft par cette merveillcufe condirite 
que la Majefté de Dieu éclate dans les œu- 
vres. Nfon-feuleimeiit il fait' que de grands hotti- 
nies font inftruit,s par des Femmes ; mai.î de plu.s , 
<pie ceux même qui fout appelles à l'Apollolat 
d'une manière plus éinicientc , y font quclquerois 
iullruiLs par des femmelettes ,' & apprennent de 
Jeur bouche les plus [irofondes vérités. Ce.s amcs 
pures, pour avoir cherché Dieu dans Ja fimplieité 
de leurccEur, non-feuleinciit le trouvent pour 
elles, mais de plus le découvrent aux aunes. 
Oqiie cette conduite de Dieu cil effléa'ce pour 
détruire la propre futïlfancc ! Les femmes ne fe 
peuvent [)as approprier ces grands dons de Dieu, 
voyant qu'ils ne viennent ni 'de lebf étude , ni 
de leurraient; mais qu'ils Jéur (ont donnés très- 
SratLiiîeoienc Et les hommes fine moins de lieu 
des'enller, lorlque pour pénétrer tes niVftcres 
divm.s.il faut qB'tlsdévieiJneiiî les'difcjpies ^es 
femmes. 

Mais lés femmes ne doivent feri-ir qii'à annon- 
cer ce qui leur a été cominis; & lan.s entrer en 
difpute, ni s'ufurper plus de pouvoir qu'd ,ne 
leur en aété domié , s'acquitter limpleineiit de 
1 ordre qu'elles ont re.jU. Aulli un état nletf 
pas plutôt annoncé par des femmes à ces Apô- 
tres, qu'ils y entrent .('.-sbord . lV en reçoivent 
I expérience. Jéfus-Cdrill pieeéde même la venue 
de ces fcimnes pour difpofcr les cœur» à les 

Toiri. XIK Sww. Tcji. y y 
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écouter & à ics cjoÎtl'. L'Ajige ajmite à ces 
femmes que ci; fera ibns le lieu inêine oii elles 
aniionceroiic aux Apôcres que Jéfus cR refTuf- 
citc , c;ii'f//ci le virroiii. O que- cette tijxonlhm- 
cc cft myftiJrieure ! C'eil une chofe admirable , 
que Tame qui [jodeik- cet état, de rél'urre^iUan, 
ne le découvre eu foi qu';i inefure de la maiii- 
Jcftation tju'cllc en fait aux mitres. Elle porfédc 
(ougccmi ce iicfor faus le connoitre; & il ne 
lui ed: montré que félon quV'Ile le lait rcin:ir- 
qiier à 'l'autres. Une aroe de ce dcjïré n'a point; 
y jucliii.ilion tic fc maiiifelUr : &. file ne pcnfe 
qu'a demeurer cicîice & inconnue , lorfque 
.tput-à-jc<n!,p_ on lui donne million pour ptirkr : 
"jt. cotnnie il a été .çk fn. fidélité, de fe tenir 
cachée, tant que Dieu l'a voulu; il elldc cette 
même fidéliié de fe découvrir &de jwioitrc 
lorfijuc Pjcu l'ordonne. Ce qui cft une vcrtti 
.dans un mins, fcroit tin défaut dans ui] autre. 
G'ell pour Ijieu feul qu'il faut conferver tons 
!és fruits, vlctix & nouveairx : & fa feule vo- 
loiitç donne le prix à toutes cliofcs. li faut 
doiu- pratiquer la vertu pour l'amour de lui, 
félon l'nfagc ancien pendant qu'il en efltems; S: 
alors fe tenii- cache : niais qoand il veut de 
nouveaux fruits, & qu'où change de méthode, 
U faut être é^'ifemciit prompt Si Icrme a lui 
obéir. Cetie dtfcrétioii véritable & toute divine 
cft iijçonnue à ceux qui donnent les mêmes ré- 
gies & pratiques pour tous; & qui ne veulent 
ptîjiït qi!'u[ie anie change de conduite, Gcrtaine- 
linent il.s i'ccarient autant de fa perfeilion, qu'ils 
s'obRinent à vouiriir que fon intérrenr marche 
tuuiflur.ï d'iiiimêmc.tritin ,& qu'il n'y ait non plue 
aucun chungemeiik dans fou extérieur. 
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V. s. £!Ics fwtirmt promptemtitt Jii Ji-piilo-f avec 

craîiilc & aocc beaucoup J: joie ; fcf ("" tou- 
nirenc iiorlcr cette naiœtlk aux dijaplcs. 



Ces faintes femmes n'ont pas plutôt reçu 
ieur miffion Apodolique , que fans délai dlr.s 
fonmt tlii fcpa!a-c , c'e(l-a-dirc , de l'état caclié & 
tout intérieur, par lequel elles étoicnt cnier- 
mces en elles-mêmes, pour obéir à l'ordre dti 
Ciel. Il faut avoir une grande iidélité, pour 
faire fans délai & fans iicfiter tout ce que Dieu 
veut de nous, & fans regarder il notre propre 
intérêt, ni s'il y a plus de fureté pour iiuus 
dans la retraite que dans U vie toute c,\pofée 
au-déhors pour le fervice des âmes, ou pouc 
un emploi extérieur. Q.uit^fnquc ufc encore de 
ces obfervations , u'ell; pus dégagé de l'amour 
de foi-même : ni délaiiïé à Dieu au point qu'il 
le doit être. JVlais ceux qui ont perdu toute 
volonté dans celle de Dieu, & noyé lout rai- 
fonnciiieut dans la foi, ne fauroicut plui ni 
liéfucr , ni tîifcerncr : au contraire, fe l.iillanc 
.iller au gré de h jjrnvidence , ils font ])er- 
fuadés qu'ils entreront d'ant.iiit plus infaillitile- 
jneiit dans l'ordre de Dieu , que nionn ils 
l'examineront, & qu'ils en uferont plus (imple- 
raenc avec lui. 

Ce n'efi plus notre affaire que de penfcr à 
nous, après nous être abandonnés àl'entraine. 
ment divin. Après une donation irrévocable 
de nous-mêmes, t'ed une infidélité que de ^■ou- 
loir encore chercher nos préciiutioni. Lorf- 
que la wiffion eft donnée , il faut s'en acquit- 
ter drtos la volonté de Dieu ; mais on ue doit 
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I jamais fe porter [Wi foi-même à niilcr :iux autres. 

C'epeilfîiiLit , (Inii* le coninit:ticeinciit tju'iin^ 
;imc eft ntife dans l'état aj)(iflolic|iic, elle entre 
dmit kl criiime, fur ce qu'elle le voit d,tns des 
pratiques totTtt's contraires ii ce qu'elle faifoit au- 
utfois; & qu'elle avoit même regarde comme 
lin défaut pour elle. Il Faut uéanmoius le faire: 
le tcni.i en eft veau ; Dieu veut d'elle touçes 
çlioles uuiivellf.'! : & quoiqu'elle fente cette 
craiute , elk u'cfl que fuperHcifUc : car au 
rcHe, dans le fond clic fe trouve comldée ilc 
jnie d.uii la vue Se par l'éxpérienee de fa nouvelle 
liberté : & c'eft Je celle mauierc qu'elle s'ac- 
qciicte de l'a million. 

V. 9. Enititmc teins Jiifîis Je prcjmia ilfunnt c!/a , & 
leur du : Lu paix Jbit imec vous ! Kt elles ia:iiiro- 
chant^ lui tùuchetcnt kijHe>iSj £if fuilorcretu. 

V. lo. Jlttfs Jt'Jus leur dit: Se craignes poinl : allez 
dire à lucs psr-es iiiiih aiiknt cti Calilile j c'cjl-lti 
gu'iù me vemut. 

L'ame u'cR pas [ilutôt fortic de la captiviîc 
de fou féjHiitre ix. d'tlie-même , pout entrer 
dans la nouvelle liberté qui lui eft donnée, que 
Jéfus-Chrilt pyroit & Jl' maïufejie ii elle, T'ouc 
ce iju'elle avoit connu de lui auparavant, ii'é- 
toic qu'un crayon & qti'uue ombre ^ au prj\' de 
t:e quelle en découvre ici : car elle le voit eu 
lui-tnême, au lieu que jurjfu'ici elle ne l'a- 
voit vu que comme lior.s de lui. C'efl alors 
qu'elle reçoit de lui une pai-: permanente iSi 
durable, qui ne doit plus être altérée ni inter- 
rompue. C'elWa jiiai.v S: ic Jii'iif tout cnfemble, 
car le tenue dont il les falua, rciifenne l'un 
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S; l'antre, ou plutôt ce n'cll ni l'un ni l'autre; 
«liais c'ell le Dieu de paix & de faim, qui vient 
lui-même être fou liikit Ik fa paix. 

Ces pieufes femmes tupi'rochcrcnt donc , s uni- 
rent iS; fe collèrent à leur Sauveur : elles cînlmf- 
fertnt fes pied! & l'mloraent, lui rendaDt un lioin- 
lïiage Touverain , digne de Ta grandeur. AuSt 
îureQt.el!c5 unies au Verbe-Dieu pour le porter 
dans fes états intérieurs & extérieurs : c'eft pour, 
quoi «llesembran'ercutextérieurcmeiitffs pieiU, 
& l'adorcieiit intérieurcmeiir. fl leur dit e>,prcf- 
fénient de ne j<oi»t awidre ce nouvel état, ijuol- 
qu'il leur parut fl différent du premier : & les 
ralfure par leur rléclarer qu'il fiiltit que cet ét.ic 
lui l'oit eloricux , li qu'elles faffciU. l'olHce d'A- 
pôtres, "dont il le* cluirge. Il coiifirineenméme 
tems la tniilion qui leur avoit été donnée par 
le miîiiftere de l'Ange, & leur ordotine de s'en 
aBei vas fes Apotrest IMais pourquoi, ô Fil-i Je 
Dieu, les appeikz-vous msj'reiesf Parce que 
vous les affocitï à votre mii^ion pour le ialuc 
du moD'Je, ii que vous leur faites part tle votre 
lili<uioi) divine. 

.léfus reirufcité avertit de- plus ces Maries , 
qu'elles WiitL-nt attendre ei: (.'ffij'A-'e.&que /li el|es 
le verront. Tant que [sms ell encore en elle- 
même , elle doit chercher .léfus-Ctirift dans 
Jérofiilem , on autour delà même ville , quieft 
fnii fond & fon centre; mais fitot qu'elle efb 
rctTufcitée, & appelle; à l'Apoflolat, elle doit 
aller pins loin ; & fe quittant foi-même, fe ren- 
dre eu Galilée , qui ell le lieu des millions .^pof- 
toliques ; c'efl la que Jérus.Cbrill fe doit décou- 
vrir. Il faut remarquer, qu'il ne dit pas:celt 
là qu'il» me trouveront : car ils l'avoient trouvé 
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dès Ifirs qu'il k-s ,ipp(;lh. IV'l:iis il dit : cVfl !à 
<luUs me wi^i'iir : c c(l-à-flire , r|iic je leur l'ciii 
maniicUé ; lii non l'ciilcriient ih mepollcdcront 
& jouteront; «ii.iis |.i même ce qu'ils goùtcut 
&pf)licclcnt leur fera découvert. Pour entendre 
ceci, il faut favoir que tout Je long de la foi, 
de l'état de mort, &. même d'un corumciice- 
ment de vie en Dr*u , l'aïue n'a nulle ennnoif- 
fjnce diftinélc de Jefns-Chrift ; ce tju'clh: en 
avoit connu piir rillurainiition des puiffancc.^ , 
lui a été enlevé, enforte qu'elle ne l'appeiioit 
plus; & elle n'a pas encore re^:i) ce qui lui en 
doit être donné par(<i) la rfyMnion dt Jîjui-i'hfiji 
en elle. Durant ce temsde ténèbres & de perte, 
elle )e polTédt; , elle lui clt unie en un e^fCl■Ilcnt 
dé^ré : mais fans y penfer ni s'en apperce\-oir. 
Klle efl tiîllcment abforbéc dans un certain nuiigc 
confus & général, qu'elle ne peut rien difiin- 
guer ;S fi elle pouvoit diftinguer quelque chofe, 
cela même Un nuirott , & enipécheroit qîi'clle 
ne recoiilfii dans fou unité elfentielle. Mais 
]oif'.|uc Joii rec:oi]U"iiirnt e\\ p^irlait , la mant- 
fcfi.iuoii cle Jéfus-Clitifl Itii efl faite i & elle 
cnnoit ninis tldtremeiii A diflindenientcc que 
c'eft ijuc Jcftis-Clirift, fans que cette nianilef- 
taiiun Ja retire en aucune manière de ("on unité: 
bien au contraire, elle t'y raHcrmit & enfonce 
davantnjïe ; parcequ'étant établie en Dieu, elle 
voit & fait les ehofes en manière divine, fans 
<|ue l'oniti! empécbc la diftinéliou, ni que la 
dlHinction la retire de l'unité. 

Ca) fialat. i. v. xi. 
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V. II. Lmfijuclks Jmcnt partie!, qtir/iiun - uns dcr 
gardti i'm aUcmit dans la viUc, l^ nippon rrene 
aux Priims des Pritris tout ce i/i« s'àùit pfljli- j 

V. la. Lcfiiiich s'ùant i^cmbSi's itutc les màms , & 
ayem Lunfult^ cnlt'cux , dormtnirt une grande fom~ 
me d'argent aux folduîi t 

V. ij. En ktit difwa: Dites: Ses dlfdples font -nmiis 
ta nuit ; ^ ils ant enttisé fan corps peHdnni que 
noiis tU>rmlons. 

V. 14. Et fi uta vient oiix nreiUis du FréJidtMt i 
nous le'iui j'erfuaderoiis , ^ vous meUrmis â cou- 
vert. 

V. 15. tcsSMtUsaijmt donc reçi cet argent , en-rife- 
rent awime on leur tmûit dit : &f ce bruit qàits ré- 
pandirent dure encore auJûUrttUm parmi les Juifs. 

Qtielqties Direéleur.';, quoi qu'en très-petit 
jiotnhre, voyant p.ir l'expérience des âmes \\ 
vérité de cet état, ont .liïez de fidélité pour le 
déclarer, & pour lui donner publiquement l'a- 
piobation qu';l mérite. Mais le Diable fait tous 
l'es eH'ort-s ])0!ir ruiner la créance de la réfur- 
ie''lian myllique: & il y réufllt d'autant plus, 
qu'il eft ccrtnin, que quoique ce foît l'état le 
plus divin , il paroit le plus inconipréhenliblc. 
Or le Démon fait cela, parce qu'il fait bien que 
fi ,)éfus-Chrill ii'crtpas rcIfulVité pour nous f.iire 
revii're inydiquement avec lui , & qtie l'itat de 
vcfiiriecKbn ne fuive pas les autres, ils font 
vains & inutiles: car [a)Dieu nrji pas le />;«/ des 
morts, riiiijs des vinans : c'eft-à-dire , que ce u'cH; 
pM dans l'état de mort ciu'irrejuc abfoltuncnl: 



(o) Ci-dïffus Cb. 21. », 33. 
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Jur les âmes ; m:iis Ains letiit de vie en Dfcii. 
La mort ji'eft ;i\'aLi!.ngeiire (|uc parte qu'elle 
lions lutrrvduit 'hm l:i ^■ie dîvine. Ln mort cft 
un moyrii, k non pas une fin: & îl fcrgit tiif- 
ficdc de fe laiiïcr alkrà tmc mort fi entière, fi 
l'on n'erpéroit pas Ja ct'fnrredion. Cette efpé- 
rantt dtmeure toujours dsns te fciu de ces 
bieulieureiix raorrs , qnrti^n'ils ne Cappercoi- 
vciK pas toirioiirs; & le ^uentie de la vie qu'ils 
■doivent reprendre un jcinr, les aceompnj:ne 
dans le tomiicati, f.ins pouvoir ctrc ctinliimé 
par hi îonynetjr de lenr rcpulriire. lit comme 
S. Fmd ''éi.l..re |û) que Jt'ûis-Cdirdl ne remet- 
tra .p)t!.;iemeBt ;fon Royaume entre les mains 
dcfon' Dirii ,fc rfc [an fere, qn'aprè'' qiis tons 
les morts (Vront rerTurcltt-s , K q\ie l.i fin fera 
vcni-c : rie mt.ne le Règne de Dieu fur fhom- 
flTG intérieur ne pent éire parfait, qu'après fi 
réfiinectioii ; car Dieu ne règne daiis toute l'é- 
«n,!ue de fon Empire, qnc furdes ccturs dans 
lefquels il vit fans rdlinante , li qui vivent en 
lui Uas rtflriiJllon. 

U"'-" l'on allej'ue tant que l'on vomira, pour 
cmpùclier les âmes de fe Ijilfer conduire plci- 
ncmcait à Dfcn . tjue tons ces ciats font iiiven- 
uîs parles p;irtifans de riiuciienr; qve l'on ufe 
diiTtîfices t<: de ralfons iinporiineiues pour le 
peiln/der; que l'on joijfne le inenfrjnge & li 
ealniume à la ttméiité ; que l'on tonorape des 
témoin.» à lurcc d'ar,^ent ; qu'on tâche de les 
en|ager par intérêt on par faveur; la vérité ne 
Jaifferj pas de fublifter aux yeus de Dieu ^>i de 
fes Anges, & de tons ceux à qui rl daigne la 
révéler. Ouelqne tumulte (jui s'excite dans le 

(fï) ! Corimh. iç. V. z^ ' ' *"* ' * 
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monde fenfilile contre le monde iiuérienr, il 
tfia toujours ina[térab!è; & durant tous les lic- 
i-lcs ccitK qui y font morts an Seijrncnr, y 
reflufciicrout par Jt'rus-Chrin:, Se peut-il rici 
de plus ridicule que ce que firent Jes .luifi, & 
ceux mêmes qui ,c.nromc les Chefs, anroiciU dû 
avoir plus de bon feus & d'iiabileté? N'efl-ce pas 
un bon témoignage que celui d'une perfonnc 
qui dort? Si ces gardes dormoient, comment pen- 
veut-iJs l'avoir ce qui s'ell pjffé? S'ils ne dor- 
moient pas, pourquoi n'ont -ils pas empècliÉ 
cet enlèvement ? C;'cll ainfi , ô Jêftis ! Roi de 
rintérietir, que [a] tla t^nmini inj.tjks iVirnmn 
contre voiiis & que l'iniquité mont contre ellf- 
mêine. La. palïion aveugle li fort les efprîts , 
qu'elle les fait donner dans l'cxrraviîgance, fc 
qu'ils ne f.ivcnt ce qu'iU font. Le témoignage 
de ces foldats gaj:nés par arjçent, étoit une 
jilus forte preu\-e de la rcfurrcdion de Jcfus- 
Cbrill , que tout ce qu'ils en anroicnt publié 
fans cela; car s'ds eulTent d'abord déclare la 
vérité, on auroit pu dire, qu'ils avoicnt été 
corrompus; mais n'ignorant pas qu'on les avoit 
gagné.» îi force d'argent, pour K'ur (aire dire 
[e contraire, leur ténioigna;ie u'étojt plus croya- 
ble. Il y a des pcrfonnçsqm en voulant décrier 
fintérieitr, l'établiirent : p.^rce que leurs artifices 
étant découverts , & les ridicutllts qu'elles in- 
xentcnt étant ("econnues ; la créance tpi'elles 
perdciit, ell rendue avec jottice aux dcfenfcurs 
des voycs intérieures. 

V, 16. l.rs orne difiljitcs l'en aile eut donc tn Calik'e , 
(a) Pf. :i. V, ig. 
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Jur ta montagne ou Jrjus kiir avait, commande aV 
ft trouver. 
V. 17. Bt k voyant:., ils l'adorcre/tt. Qttdquts-urji nrûn- 
moins furent dans te doute. 

Sitôt tjue les Apôtres fe trouvent au lieu que 
Jéfus-Chrill leur a marqué, fis ne manquent 
pas tle le unir , fcîon la parole qui Içuren avoit 
été donnée. Lors donc qu'ils le virent Se dé- 
couvrirent ce qu'rl eil , ils t'u,fi>rmi;l véritabie- 
nient de fiidaration intérieure : ccp'jndrint 
ijuciqurs-ims us laiilcicni pas de domcr. Il faut avoir 
une grande fo] , r.u être bien avantré , pour 
être fans crainte &. l'au's doute, fur-tnut d.ms 
des cliofes extraordinaires, Ik qui p^IVeni tout 
ce que l'on avoit. conij>fis. Lopfquc la raifoii 
fe tiouve courte, il {autfe repofer dans la foi. 

V, 1 g. Mais Jrjits s^npprodiam , leur ^jarla ^ hur Ût : 

Tiiute.pwjjdua m'u itt dwmée dam le ciel Sf dans 

la terre. 

V. 15. j5//ra donc , ©* eitfniiiej^ toutes les nations , 6? 

les liuptifm bu Hom du l'crc , ^ du iVs , & dtl 

y. A)/iric : . 

V. lo. Leur upprcnani à finrder tmitis lis chofes gift 

Je vans ni commmidcet. Ei J'oyei ojjlirri , que je 

ferai toujours aïKc vous jufiju'â la Jin du Jiècle. 

J É S U s-C H R I s T s'approcJie Se s'unit encore 
plus, ou plutôt , s'incarne dans i'amc , en la- 
manière que nous avons dit tant de fois: & 
alors il kn apprend cette grande vérité , dont 
J'eirticrc découverte fait tout le bonheur de Iz 
vie ; ^ue Toute puijjhnec lui a été donnée dtiiit U 
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citl^furhrtme.'iov.yK-rnuxûiù lUnivcrs! pourquoi 
dnne vous difpute-t-on cette puiiïancc fuprênicV 
ou comment prùend-on In partager nvec vous? 
Pourquoi crajnt-ou de U perdre en le (îélilifi'anc 
à vous pour toutes t-liofes ; vu que toute puif- 
Tauce tTt entre vosm;uns?ou rnmmeniofe-t-ou 
peiluader aux liotnmes, que l'iibandon aveugle 
■A votre conduite entraîne dans !e [irccipice ; 
puifque liors de vous i! iiy a nul pouvoir ? 
C'cfl nciintnoins ce que fonl les gens proprié- 
taires, & les paitiTans de la propriété. Mais il 
faut que Jéfus regiie en fou\'er,iin & d:ms le 
ciel & Air la terre; & que fur la terre, il y 
Tcçne comme dans le ciel. Lui feul (ioit tout 
gouverner & tout conduire, fans, que rien lui 
rélide plus. 

Dieu a donné tout pouvoir à fou Fils, tant 
fur l'efprit , qui cfl le lïipérieur & comme le 
deU que fur lame, (jui cft inl'crieiin.'& eomrae 
lit tcrn: Tout le fccret de j;i vie Ipirituellc con- 
cilie à lui laiiïcr ce pouvoir, & à ne lui dif- 
putcr en rien ia palfellion fie fcs droits , fans 
voidoir borner ou gêner ni l'un ni l'antre: car 
tout ce qui lui cil ftiuimis , ell dans l'ordri' divin; 
v^i quiconque ne !ni rcl'ille plus cri rien , eft 
parl.ilt. Il en eft qui doiiutnt tout pouvoir à 
•léfus-Clirill: dans le ciel , ne dout.int point qu'il 
n'y règne abrolument; mais qui ne le lui don- 
néut pas fur la terre , puifqu'ils veulent tou- 
joiu's fe conduire eus-mêities , & qu'ils ne fe 
déJaiffent jamais pleinement a l'efprit de fa grâce. 
O Jéfus , Mis de Dieu ! c'cfl le droit que vous 
vous êtes acquis par votre mort , cpioique 
vous l'ctilliez déjà par votre orijîine, <juc 
ce pouvoir abfohi fur te corps & fur J'ame , 
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fur rintcriciir & fur l'extcrlcur , fur l;i p.ntie 
fuprrieure S: fur i'inSdmnre ! Pouifjuoi doiic 
foranies-nous fi iiiiiifles tjuc de vous le cou- 
telier , ou [l'en vouloir reLcuir une partie pour 
nous? 

Nous ne faurions nous irêlcr de nous pour 
peu que cefoit , ni nous mettre eu peine de ce 
fjui nous regarde, combattre, nous défendre, 
prévoir, dcfircr par nous ■ mêmes , que nous 
n'anticipions fur les droits de Jcfus-Clirill. Tout 
nnun-cjncnt qui commence par nons efl: ioipnr, 
n'i'tant qu'un effet de h nature qui fc clierclie 
foi-iîiéme. Jl faut donc nous abandonner à 
léfus fiJns réfcrve, afin qu'il agidc, combatte, 
défende , & falTc tout ; & que nous lui larf- 
fions le plein (ifagc &. tout,e la gloire de l:i 
puilTanceqne fan l'ere lui a donnée. Non qu'il 
falfe tout cela en nous, fans nous, car nous 
agilfons très-réellement avec lui; mais pour ne 
nous remuer que par le rooiivemcnt; de fon 
Efprit divin, 

Audi -leut-il que Tes Apôtres jj^cArnf & «;- 
Jciencnt à loiita Its miiiiius ce pouvoir abfclti 



qu'il s fur nous, & il le 



iî6:tare comme le 



fondement de leur million, ii; le principe des 
jrraudcs ciiûfes qu'ils dnivent faire ea faveur 
des anies. Et certainement on ne Jcvroit rien 
tant l'irdicr que ce règne du Sauveur, S la mn- 
nicre de l'établir iiitéricuremciu. Les Monar- 
ques de la tcirc régnent fur les biens &• fur les 
corps ries hommes, mais leur autorité fe borne 
à l'eNtcvicur , aiiffr-bien qu'elle eft limitée jiaf 
le tems. Le Koi des Kois doit de pins ré- 
gner fur les cfpfits & fur les cœurs; & fon ré- 
gne cil éternel; [a] Car k Seigneur régnera limis 
(.a) Caiil. de Jïloiîc , Exod. r^. v. la. 
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roi» ItsfiKlcs, & ail delà. Comme t'eft la pei'l'et- 
tion du Cliiéticn , c'eli le point le plus impor- 
tant de la morale qu'on lui doit; prëclier : & piiic 
au Ciel qu'on aunouçât l'Evangile d'une m.tiuere 
pliisintérienre, apprenant aux hommes àfedonncr 
à Jéfus-Chi'ift , i& à fe tenir unis k iui ; à demeu- 
rer fournis h fïi puiiïance, & abandonnés à l'es 
voldticés ! Rien ne fcroit plus glorieux à Dieu, 
ni plus avantageux aUî( anies ; vu que paria on 
les liendroit aitacliées à la l'ource, de laquel- 
le feule peuvent venir tous leurs biens éi IvSre- 
ineilesà tous leurs maux. Faites pénétrer, ôJéfus! 
cette grande parole à une intinité de cœurs ; que 
rourc jutUyancc vom a é!r iîo!\in't au cid t^ en hz t-crrç ; 
& ramene/.-les de leur égarrincnt; au doux af- 
fiqottifTemcnt de votre loi. Sur-tout ne permet- 
tez pas, ô mon Roi & motiDieu ! que Je vous ra- 
vilfc en nul point le pouvoir que votre Fere 
vous a donné, nique je me retienne en rien 
moi-inéme , devant être tout à vous. 

Après avoir cnfcigné aux peuples ce pouvoir 
fouxxrain de Jéfns-Cluifl, il faut /es bapiifir 
au Nom lUi Pcrc , tv l'i' '''"'r , & i/a iï, Kijiri! ; quoi- 
que ceci s'entende proprenicntde la ré.e;éiiéra- 
tion fpiritoelle qui fe faic par le baptême, il 
fepeui aulli exjdiqncr myfliquement r caraprts 
qu'une anie a connu le pouvoir de Jéfus-Clirift, 
ou qu'il commence de l'exercer pleinement fur 
elle, ij la met dans une fublime participation des 
opérations cîelaTrinité ; & cette nouvelle grâ- 
ce lui cil comme un baptême , qui 1.^ purifie de 
plus en plus. C'cll cette nouvelle préfencc de 
Dieu, qui ell donnée par l'union des puifTances, 
iïvt|ue|]e a été expliquée en beaucoup d'en- 
droits. Or l'on peîii fe dJfpofer à cette faveur 
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p.ir entrer dans rOr;iifan de fiiiiplc cxpofîtioii 
«Ji-'v-aiit Dieu, s'y fciiuiu invitent il f;iut cii- 
touragei- les âmes à y demeurer, dès qu'elles y 
otu tic iiiutiduices; parce que c'cll douncr lieu 
à Jéfus-Clirill d'opérer CL- fciioud baptême, par 
une étroite iMUOu avec la l'aiute Tjinité. 

^ Enfui k- divin ÎV1,iiui: ordonne a fc; difciples 
&'ai'jimiilrc uujl- Iimuiks ù gaiikrfes picctfius. CeR 
donc l;i i,e iju'il Faut leur prêcher, & lîon pas 
les iimul'cr pai tant. c!e difcours inutiles, &trin- 
\L'ntions liinnainc* , cjui f.nis fjitc nuctin bleu 
auxpt'uplts, nuiffiit intinnnent aux l'rédlta- 
teurj. Mmilirt-s de Jéfus-Chrid, dcpu 11 taire» de 
fil parole, ( a ) ni: t)ous ji:édicj pus voits-màmcs ^ 
mais reuleincut Jéftis-Clirilt Kotre Seigneur. 
Soyc/. licléles à [es ordres : apjirencz à tout le 
monde à garder toutes (es thofcs qu'il vous a 
toinmaudées. Aîais n'oubliez pas les plusimpor- 
t:ints de fes préceptes, qui font les intérieurs. 
Apprenez fur-tout à vos peuples à adorer Dieu 
en cljjrlt & en vérité; à le prier fans cclfe u'i fans 
iiuennption, à vivre defoii'i d'abandon ,d'orai- 
foit S d'amour; à pr,itic|uer intiniéineiit les vertus 
théologales , à niarchei en la prcfence de Dieu , 
à touVKrfer faniiiiereuient avec !ui , à n'avoir 
que lui eu vue, il htire & foufiiir toutes chofes 
il dcfiein de kii pinirc; cti un mot , à établir un 
tonuiicrce fetitt avec lui dans l'on Royaume iiité- 
pcur; car c'eft ce iju'il délire le pi us, &'qiii fc peut 
appeller l'Evanj^iie de l'Evangile même. Com- 
liiei! de fois Notre Seigneur aura-t-il recom- 
mandé cette piéiiication intérieure h Tes difciples? 
^ coiableu la leur iuculqiu-t-il encore par fon 
Saint El'priL '? L'El'prit de Kglifc porte priM!- 

(a) 2. Corinth. 4. v. ç. 
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paiement à l'intérienr ; puifqu'il nous porte à 
jious mur avec Dieu par une union d'cfprit à ef- 
jirit ; ce tjt» c(l fanstioutc très -intime. D'oui! 
e(l clair, qu'on ne peut apprendre aux Chré- 
tiens à garder toutes Je.s chofes que Jéfus leur 
Chef a ordonnées, fans qu'on leur prêche & 
inculque vivement LA vie istéhiEure. 

Jéfus-Chrifl alfure fes Apôtres, t]u'i7/fra tcii- 
Joun iïiicc eux Jiijqit'ù la f:\:nJhmrHiirUiri iiti Jii'clr. O.. 
bonheur de ne pouvoir plus perdre Dieu ! 
Cette afTurance, qu'ont les perfonnes Apofloli- 
qiies, u'ell point en elles, inais en Jéhis - Chriil, 
qui la leur donnant, les rend tié.ï-lihres & très- , 
contentes, (a), k fuis ajjiinf , dit St. l'aul, (;i/n«- 
£um crçanm ne im jiourni j<muiii Jcparcr tktnmout ut 
Ilii;u , tjui tji en Jdus-Cliriji Notre Sci/^ncur. U ne rc- 
gardoit point cette alTurantc en lui-même ; mais 
elle étoit fontice 6t appuyée en Dieu; puifqu'il 
eft déclaré ailleurs , que ( ft } mit ne fuit ïil tjl di- 
gne tl amour ou tleluiinr. Le.^Apôtres ne regardoient 
point cette alliiiancc du côté du mérite ni du 
démérite de la créature ; mai.s du côté de la pa- 
role de Dieu, qui ell infaillible. Cette affuran- 
ceeft atifll eommniiiqnéeaux perfonnes Ici plus 
ApoRoliqiies: autant que CCS gens on! appris par 
leur nnéantiriéiTient à n'atceiidrc jilus rien 
d'eus , amant font, il.sfiirs d'avoir tout ci) Dieu , 
en qui ils ont remis toutes cliofes. Or s'ils ne 
fout janiaii jilns féparés de Jéfus - Clirîll , 
tis lie perdent donc pins jamais fa grâce. Cet 
état ApoRoliquc n'el): point une inclination à fe 
produire au-dehors, ni un emprcfîement île faire 
beaucoup de chofes, même eu faveur des aines; 
ce qui pour l'ordinaire eft tout naturel ; 
c'cft une dirpofitlonà faire pureiiieiit & ciFtcacé- 

(c) Rom, 8.1. 38. }?■ ( i ) Ueclïf, 9. 1. i. 
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inenttoLit ce que Ditu veut, & ni plus m moins; 
icloti que l'on y e(l i:iii;jigc pur fou ordre. Mais 
pour y arriver, il faut pairer tous les autre; états. 
Ce même pjllaj;e elleucore une certitude de 
]a fermeté & immobilité rie l'H^lire fojHicc par 
Jcrtri-Clirili fur les Apôtres. lilJe doit durer 
faus interruption jufqu a la fin des rji;cle.s : & 
puirque Jcfus-Chrill aillire , qu'if faa toujours 
avec elle jiiriju'à la fin du montle , il ell cer- 
tain (ju'clle Uf i'era jamais féparée , pas ittêtnc 
posir uti nioinent de Jcl'us l'oii Epoux. 

V m de tEoangUe .feloii S. iVT a t t h i k L', 
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i;i vie cil toute Lomniune î'« 
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Jssus.CriRisT. 

il a ctc t[i{j[ inlérieLir 

Seigneur & fils des perronncs indirieutes 

hoi] tïtpli; facrificc 

L';ibandon ini:fïjble t^u'il fouffrii 

Pourquoi priiicipiilement nmn 

flkurt pour fes ennemis niémes 

Son lecond iivcncment dans Came 

Son reiour dans l'ame 

Enfoncement de Jefus-Chrill dans l'anie 

On doit aller d'abord à lui 171-17;. is 
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ignorance qui Taie tnot S77 

Il cft bon àlj^norcT les dcrnierES cpreuves jur^u'â ce 

qu'an y (bit ç^g 
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imperjtliion ^ n'eit pas pcclié 57c 

IncûrniitUin raylUqiie de Jérus-Chrift 320,(08.701 

l'ifirtfiiiJitt Cpitk-achc des hommes, d'oii elle rient 55; 

Jnjlraire : (ju: rloîsenE s'en alirtenir & qui non 527, ^jg 

IilJIruSium inFrutlucufes , d'uù ? ^29 

Iflfultfj. Voyez moqueries 

Faites sus; jmis de Dieu dans leurs croix 66j. ^^9 

ËE aux états intérieurs ^3; 

Intrrkur. Erprit intérieur la. iflp, s^iS , &c. 

C'cltlc hirt principal de rautcut 377. 4.511). ^ii 

Eii marqué pïir tout dans les Ecritures ^ j8 

L'rntêrjfur, eil le talent principal de chacun ç;:. n7 

Eli JcCin.Chrirt même jîj 

NécellU.: d'y reiitret 4^3 

Sûreté a y rentrer. 2^^ 

Tout s'y trouve ^jt 

ttiiBt négligé, eft puni de Dieu 225,481- SiJ. Î3l. 

Ellcnmhattu 174. 'S-.:24. Î78, n9- 4-0.+Ç3; ««S 
Jduç "'' J''/J.'J- CTffyi , eli aile j) j 

Judiii& tiaîtres des pcifunnes intérieures & apoftoljgucs 

Ji//iicr f/f Dkii 2^ i 

La chetetiét 1;) 
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Lifjerttl. 

Son ufage & fon abus çso 

Sa perte loy 

Liberté da cnfam de Dieu 37' 

Loi. La Inî Te viole «quelquefois Tans péché 2?S 

Son principal 4!^*' *7* 

Louamicdr Dirii , ne vient qoe des aines en&ntîncs 43s 
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l Adckim & ce qu'elle fit , li.qure des contcmiilatifs ilîj 

Jft}riage Jpirltiid îj" 

Jiivrfyre intérieur SKS 

Intérieur & extérieur ^ S>ç 

jilartl/n inconnus , méritent pnvir leurs petrécutCUW 6^-o 

MAIùitn, par leur ajiir matin ft moiiueur, luanifeftent la 

mérité de Dieu & les m j Itères 6ïS 

Mi'dimtioti Î9I 

Jlc/anç.' des cfprits 4 '* 

Akfa de grâces , ou fpirituelles 'S^t , ^£3 

J/Ai/cj (19.412. çU 

Ké'i'es de Ji'fiis airiJI ^ 66y 66S. 6t)0 

Jéfus-Chriit a raértré la grâce de ftiufFi-ir lîîi^. tf!i 

jitirnder intérieurs 163,170,4^(5 

Jihfidr. Sa bn dans Panie 4S3 

J/oquerics t «hjcclinn, opprobres, railleries , font des 

croix tJcs ame.'î privilégiées âît 

Moqueur! de Jèftis-ChriJI , les plus yrands 

Mnr^ile de l'Evitnijile 

Mf'rt, vnyc7. jt/iotire^ Douleurs. 

TroisTui tes de morts 

Mrtri lie Jrf'U-CliriJI , chemin à fa vie 

Mort my'Hî*tie 

De plulieurs fortes 

reus chnfc:; k y confidérer. 

Sescflcis 

N'eil qu'un moyea 
Su peine cxtrcnic 
Mt^rtijte.nfinn , voyez pL^nUeVKi. 
iMortilicaiion, Smort , dilFôrent 
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A/z/furr. 
Si pfopriiirc Pas;, «46 

Naturi: & l'es opérations iloivcnt fc fonmettre à Jîrus. 
Chrift iit 

îfotuii!. Âctians divines font nauirelles à qui eft en Dieu 

Nourrir Jsfui'ClirIJl 1 ç t 

JftijjinVHcr de fu/iii! :so.3li;.îlo 

Nudité de Jéj'ui.CkriJ! ; & Ja rmêtir ^ço,îçi 
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fBJirvatioR de fùLmême , quand néceOaire , ou non 

. . 251,255 

Oçcqfumî captmmifxs , a éviter 42} 

s'ûccupir de Dieu ^ cft agir noblement 5^, i^z. sdï 

Oeuvres qui TûblillerDat toujours 314. 5 ç ^ 

Oeuvres (/^ ehurkè extérieure , Jeuf dircûntinuntît>tt 

iS' <,^% 

Oeuvres dccSiatitelcs plus fublinies , fûût impcrcepd* 
bks jjx 

Qiftiisti. 
Mal objeclée aux intérieurs W9 

Oifiveté vèriiiihle & blîinabîc J4a 

Oîfii'ecé pernicîtîuli; de Tanit; S4^ 

Oilivuté [fer coiiUmjilatijï , occupée, paŒiïc & aclive 

îH 

OpèraUon, Voyez Avions ^ tigir, 

Opr'f^iioit ^ anéantillàntc de la bonté de Dieu 

Orgi:eil/ciix fpirimdi 

Ofùifon ou pticte 

La bonus 
^ Oraifoîi mcnfalr 

Oraifun t/jî demnmh 139-132. 144- 

Oraifotï rie cffu/" ^'il 

Or^ifoiT drjîmiik expqftion ï^B. 4' i- 706 

Oinifon defilmce 98. ):8. 1*5 

Orailon tic rqjoitn flirii 29ci 
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1 jrf/ar , de quatre fnrtes 
Pais pcrraar -nte de l'anie 
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(i 3.316. 2^1 
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Vraie & faufle pénitence ^?B 

rcrr Traiter Dieu en Fere, & non ks lioraroes 40g 

PerfiSim. 

fin quoi elle ciinfdïe 141,168 

Ktre parfait ctimme Dieu 9Ï 
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Petjr'eiitruts. 
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LE SAINT ÉVANGILE 

DE JESUS-CHRIST 

SELON S. M ARC. 

Aj« dti Explications gf Réflexions ijui regardent 
la vit intùkurf. 



CHAPITRE I. 

.J'ai cru ne devoir point répt'ter ici ce qui e0 
cmnpris dam t Evangile de S. MiiUbieu ; 
para qu'il a fin explication. Je me contente 
de mettre les einiroits fingutiers de cet Evmt. 
gile gtii demandent une explication particu- 
lière. „j 

V. 1. fj œmmcnameni dé i'Xvan^Uc de Jcftn-ChriJI , 
Fits de Dinl : 

\ ■ a. Comme U vji mit dans k îropMte Ifaie .- J'rn- 
voijf mon ^iige dfoanr vacn Jace^ ijtii mofclura 
dt^atiia uo'.is pour vous p/épcuer It durtnin. 

iLiE coramcitccrtient de l'Evangiie de Ju'fus- 
Clivifl; , qui n'efb autre que le royaume de Ditu , 
feten le témoignage de rEvanj;ili;im:me , eft de 
pré})ara tf c/imiin dioant ia. face du Seignmr. Cette 
pnffiaimieii, criii eft tout ce que l'tioranic peut: 



4 S. M A R c, 

feire.aidc de la grâce, confifle à îittr tous îcî 
obftacics (ju! peaveiit l'cinpcchêr d'y marclKi. 
Le prcdicateiir dt l'Evangile eft l'Ange , que 
Jcftis-ChriJV envoyé devant lui pour fe faire 
p.ilTagc dans ic tœor de l'Iiomme. Il frnppe pre- 
inieremcnt k cciur par fa parolej nuis il tàciie 
d'ùter de ce même ciEur te pèche, qui eft le 
feiii obllaeleau partage de Jéfus-Chrilt 

Vi 3. faiei la hd« qid aie dans le lUfcrt : Prépara 
la vÉtc du &ii;neiir, applcmjjis fis fcniùrs. 

Cette BJin- cric (loiTc ii ces cœurs ililiirts , vide» 
& (éparés de leur Dieu , qu'ils prtpon-ia In ■aoic 
par leur couvErlinji ; &. qu'ils applmii^'mtfesfcntitrs 
pjr rSiuinilité , afin dç.veccyoir JçTus-Cliriil. 

V. 4. Jfaii baplifoit ^ prldwit demi le di^ett. le b^i- 
time de la pifiiitence paiir la remijjlon j/fj pe'cJie'i. 

Le baptême de l.i péuitencc efl abfoluraent 
.iieccffiiii-e , & c'eii; par oii il fiiut commciieer : 
fans (juoi , ij ne peut y avoir d'intérieur ehrc- 
lieii ; parce qu'elle cil iridirpenfable patir la rc- 
ijidlioji des péchés. Cette pénitence cil un re- 
pentir du j!cthé , qui porte lame iis'cn détourner 
pour s'approcher de Dieu. 

V. f- Tmit h Judée 6f tout ceux de jMiJblcm ve- 
uillent d lui , gf confcffimt leurs- pe'c/u's ils Aoicm. 
biipiSfés par lui dam le Jltime dit jomdaiii. 

Après le repentir, h confeJTjon ou l'aveu 
fincére de fes faute.î efl de néceffité indifpcn- 
tible. Loifqiie laconfelïlon eft faite, le Prêtre 
par l'abfoluuon baptife l'anifi & la puriKe dans 
le fang de Jéfus-Chrift. Nos frères égarés 
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deifroiont voir par-là l'antiquité S: la néeclïité 
de la ctinfelTloii. f^'humblc confellion lîe fes 
péchés eft autant |ullc, qu'utile pour anéantir 
rorgueif fecret de riioiiune , & pour arrêter lu 
cotirs de l'es dél'ordres. L'on croit pouvoir com- 
mettre le vice avec plus de liberté , lorfque l'on 
n'efl pas obligé de ie déclarer. Jcfus-Cbriftayant 
donné à fes mînilires le pouvoir de remettre 
lespétliés, ils ne le peuvent faire que fur la 
dccfaraiion tju'on leur eu fait, 

V. 6. Jain i^tmf vf.tu de poil de ehamrau , portoit une 
ceiniure de imrjiir fes reins , «miir dt fmiterclks , 
îi? de miel fùttifagc. Il préched. en dij'aiu : 

V. 7. Il en vient un autre après moi tjnî c/l plus pitif- 
fmt i/i,e mai ; E# ;( ne fuis pas digne de délier 
le cordon de fes fouiias en meprojiernain. 

Saint: Jean porte fur lui toutes Jcs marques de 
la -l'éritable pénitence : fou wtemcnt rude & 
grofficr; fa ceinture., qui exprime le retranclie- 
iiicnt de tous les pliiifirs; la mortiHc.aiîon du 
goûta de tout ce qui fiatte ies feus. Il prlc/ie tis 
cette forte, ou plutôt, la pénitence, dont il 
e/t la figure, prêche en lui. iit que prèche-t-elle 
eettfi pénitence? L.i/ii//i/;jwi: de celui qu'elle 
précède, & auquel elfe prépare la voie ; que 
c'eft lui qui peut fcul détruire tous les vices dans 
lame, & y établir toutes les vertus ; qu'on 
doit s'abandonner à lui fan*- rcferve ; afin qu'il 
exerce fur l'homme fa force & fon pouvoir. La 
pénitence alTurc de plus, qu'elle n'f^ pas même 
disne de lui céder la pbcc ni de Je jjrojlenirr en fii 
préfeitce, vouLint par-lii nous donner il com- 
prendre , que la pénitence doit être réglée par 
Jefus-Chrift, & non pas régler l'iifprit de jéfus- 

A 3 
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Chnii. La pénitence donc pour être bonne, Hoit 
YtiiirrKi Hedsns, Une fnm pas faire fon cnpitalde 
i'aiirti:-riciî; mais de [j dïpcn(t:ince i l'Efprit <ie 
Dieu , qui doit conduire & gouvcrucr Cauftémé. 

V, g, Paûr n!oi,Jz vous ni bapiifé d'eau j ma/j pour 
m, a vom ha/itlftra- du S. Efpfit. 

^ La pénitence lave & necttayc le dehors; mais 
ceiï à Ji-fuî-Cîiriii à communiquer IHiirit vivi- 
ft:inr. Cl-IV le bapiême du S. Etprit , quj ne peut 
être donrii* que par lui, 

V. g. En a tem-li Jifm ■nint de Haiaret de Gaiiiû : 

y .]tan te bupiifa rions !t Jourdmi : 
V. ja. /,) aujrmt !/uc Jejia-Clirifi fut fini de feaii, 

>.' uii h! Lieux omni , È? le Se. Efpri, qui detaaiiz 

Jmi M forme d'une coiombs, î^ demeura fnr hd: 

11. II. fi une voix fi fit entendre du Cîtl : Vous ites mon 

PUS Jiiea-aimé : Je me plats unUfuement en vous. 

Jt-fus-Chrift pour nous faire voir la nceeffilé 
<îe l.i péiiiEence a voulu lui-même s'y fouraettre: 
& a!ui i|u'auci!U nt s'en puiffe exempter, il eu 
a moitcré le chemin à tous , & il le fait encore : 
pour tmu^ faire remprenrire (juir Ja pénitence 
iiii point d- valeur en Lllc-même, que celle 
eju'dic imprunte de JéfusClirill : que c'eft lui 
qui lui doniie le mérite & le jjrix , comme à tout 
lu refle : & qu'ainli la pénitence pourècre bonne, 
foJide , i; falutaire , doit partir du fond , & J^fus- 
Cliuil en doit être l'auteur. 

L'aine n'eft pas plutot./w/ie de l'eau tic la puri- 
ficacitin tie la pénitence, que le fein de Jéfiis- 
ClirilUui e<i oiiuete. Ccll ce beau Cid, où elle 
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cH. reçue. C'efl là que it S. Efi'tii dffand fur Jéfus- 
Cliritldans cette amc : k il y ciefceiid en /arme 
dcatloinhe,poax marquer que c'eft .iloisqite i'étac 
de (implicite ell donné , &. que l'amc commence 
d'y entrer. C'eft alors qu'une vnix fi fiât entendre 
dans le centre de Tarae » ([ue .léftiF-Chrift eft te fh 
uïiiiiuement uitné dtfun Pcre ^ & qu'il ne jicnt pren- 
dre tk- complaifirnce qu'en lui : qu'il faut donc 
lui être uni , s'en iaiffcr conduire ^ gouverner. 
11 fautqiril nous iinjirime fes caractères , alin que 
ce Père aime en nous fon Fil.si il faut que nous 
ceUions d'être & d'opérer, afin qu'il ne voye 
en nous que fon Fils. C'ed alors que Dieu aime 
uéceïraircmeiït cette aiïie vêtue de .léftis-Clirill» 
quoiqu'il ne ranime pas encttre comitie A'ic : il 
lui ell feulement comme vêtement; & il faut 
nalfer cet état avant que d'arriver aux autres. 
S. Paul (fl) l'a expliqué lorfqu'll nous dit, KevHez- 
vaus de Jtfus^ChriJi : &. ailleurs , Je vis : non plus 
moi , mais Jefus-Chtiji net en moi. 



V. T3. AuJJiU'it tEfprit le peiiilfiz dans le dcfen i 

V. 13. Oit II demeura quarante Jours c^ quaranie nuits , 



fs'fiJt renié pur Sttan. R àoïC aure les bHcss 
tes Allées k fervoient. 



^ 



Sitôt que l'ame a paiïé cette purgation , qui 
efl douce, aifée , facile, e'eft un bain d'eau des 
grâce très-particulière , elle eli ;3oi(/7ri;, comme 
Jéfus-Chrift , pcir i'efprit dans k difitc. Elle n'entre 
pas plutôt dans ce premierdépouillement, qu'elle; 
entre dans ]a tentation. O Dieu ! que vous êtes 
ailmirabie, d'avoir \-oulu porter tous les états, 
alin de ntjus confoler lurfque nous eu foulVrons 

fti) Rom. 1;. Cal. :. 
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la r%uciir! Il n'y a pas uis t'ui ([iii ne fort fn 
Jtfus-Clirirt. S'il yen avoii quelqu'un qui ne fût 
pas renferme dans ceux <ie Jcfus-Clrrin , il ne 
vuujroit rien. Il eft vrai tjne c'tll d'une manière 
f> cacliée , que pour l'ordinairs l'on n'en voit 
rien 1 & l'ait ne Je découvre pas à moins qu'il 
ne pliiife à Dieu de le niaiiiftller. 

Ji'l'us-Clirifl diins cette teniadon habitoic outt 
te Miei. C'eli ici la plus rude épreuve du l'acne 
dans cette première tt-niation, que d'Ii.ibiter & 
fÎL' con verfcr avec des bêtes, après avoir été appel- 
't'e à h converfation de Dieu , après avoir reçu 
fonKCprit, qui cfl l'union de l'àmc avec Dieu, 
(jgnilit'c par le rcpns tic la colombe ; après 
Cela, dii-jc, converfer avec les betes , être reiti- 
pli d'cipeccs iiicomoiotjcs . dont on fc trouve 
tout plein, n'ai'oirque rijieîinatioH de la bête: 
non que Jcfiis-Cbrift ait pu éprouver cet état 
Técifemcnt comme nous l'éprouvons. Cependant: 
la yîngtis ft Jirooifti'. Uamc demeurant paffiH'e à 
ces tentations fans fe mêler d'elle autreinent 
qu'en s'ahandoniiani, les Anges de Dicti la fer- 
veur, S combattent pour elle, pourvu t|u'ctle 
denu'in'c dans Ton repoi : c'eit pourquoi jl cil 
tîe grande conléquenLC d'y demeurer. C'eft ce 
qu'rNprimoit Jél'us-CbiiH à fa l'allJon Ibrfqu'il 
difoii , li je \'(ni|ois prier mon Pcre, il envoye- 
roit plus rfc ddiiïc légions d'Anges. Sitôt qire 
nous nous abandonnons à Dien , il nous défend 
luiraèine fekin l'a volonté: & quand il né nous 
défendroit pas, & qu'il nous livreroit même, 
il faiïdroit eo être cputeui.. 

V. 14. jlprès que Jtm eut Ae livré, Jéjm vint data 
!<i Ualilift , pridiant iBiangik iln Xi'^aumc de 
Dieu. n 
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ï, I ï. Et difint ; Le tcms cfi ncùrtmpVi ; Le Knyaumc 
de Dieu eji proche : Fuites jie'iiiteitce , ê? eroi/ez à 
fBvaitj^ile, 

Le tems n'ell pas plutôt acbevc , que ,!éfiis- 
Chfrft vient lui - même prêcher l'Evangile du 
Royaume de Dieu. Sans la péuiteoce véritable 
il n'y a point d'intérieur Cbrétien , & nous iiC 
pôi!\-oas point jouir rlu Royaume de Dien , qui 
eft en nou.s. Cette convcrfion fe fait du fjéché 
à ia graee , fe détournairt du ci ime pour rece- 
voir les impreffiïjiis de la Çracc : & par ce fiift- 
plc détour du pécbé , l'aine fe trouve expofce 
auï influences Je la grâce iullifiante , qui ne nian- 
cjuc point de fe conununttpier à elle. C'ell com- 
uic une c;iu qui fe répand toupurs cgalcinetit: 
mais on it'en profite pas n'étant pa.s prct pour 
la recevoir : elle piiiïe outre : comme un vafc 
qui aurait le fond tuurné du côté de l'eau, n'en 
fcroit point rempli , & l'eau paii'eroit proche 
'fias qu'il s'en ccmdàt fur lui la moindre goutte. 
Mais après que i'amc s'tft détournée du pé- 
ché , fans attendre qu'elle l'oit parfaite (ce qui 
ne fera jamais fins cela,) il faut qu'elle faffe 
une féconde converlion , q^ri cfl , d'entrer au- 
dedans dellcpar la confommation de la péni- 
tence. 

L'ame rentre au-dednns de foi par le recueil- 
lement ; & y étant enircc , elle fe trouve tlif- 
pofée à recevoir les divines iiiHuencçs & les 
inïpuHîons de Dieu , qui efl; d;uis le fond com- 
liie un Soleil , qui ne demande qu'à pénétrer 
l'air de fa lumière. Mais il ne le fait pas , |)arce 
que uous ne fommc.) pas expofés i fcs divins 
•"Ayons , ou que noui. y fommes tout au plus 
d Utte manière oblique ; ce qui ne donuc pai 
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alfe de lieu à leur pénétration; cependant pîus 
!iotre retour eft achevé, plus nous ffutons tes 
imprtlliûns & les rayons brùlnns de ce divin 
boJcil : m:iis fi nous ne fonime^ pas tournés 
versluî, & qu'au contraire, nous foyons tous 
au-déiiors , ii y a une interporition d forte entre 
ce beau Soleil & notre amc, qu'il devient tout 
eelipfe pour nous, & nous tombons dans le 
froid de la mort. 

Ced ce qui fait qu'il y a fi peu de conver- 
ftoiis durables; p.irce que Ton ne s'y prend pas 
de U honnc m.miere : l'on fe conKiite Ai ré- 
former les dehors , fans fe tourner an-Hcdans ; 
de forte que l'on denicurc touiours Iroirl & Inn- 
guiflant : & ce même froid caufe Ibiivent la 
mort. O ame ! veux- tu recevoir la vie '>. De- 
meure toujours expofce ,i la chaleur vivifiante 
de ce diva) Soleil : ne t'en décounie jamais ; 
& tu trouveras eu lui un véritable repos. 

T. 16. Vn }ou! fiffam fur k rwage <fc la Galilc'f , i! 

sic Simon &f /Iniiri' , qui jatoicnt /surs filets dans la 

mer : car ils itoitnt pécheurs, 
T. 17. Il leur JH : Ventî ujirés mai, Çf js vom rendrai. 

pi^licun d'hùri\m:s : 
V. ig. /l e/ieurc même ils guittereni tant , fg hfuivireHt. 

Jéfus-Chrifl n"obIrgs point k changer d'état, 
mais il pcrfetlionnc l'état même. Tous les maux 
&l=sdéfordrcs île la pitipart des iiommcs vien- 
nent d'une fauffe jicifualiou qu'ils ont, que l'on 
ne peut être à Dieu fans changer d'écat, C'eft 
«n abus : il fatrt quitter ce qu'il v a de mauvais 
dans l'état fans quitter l'état , le reebihant, le 
fanclifiant , & le perfeclionnant autant qu'il cft 
poflibJc. Un marchand peut devenir faint eu 
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Èootinuanl fon néi^oce, retranchant feulemenc 
J'injuflioe, l'avarice, i!< le meiifonge, devcoaut 
ïûyal êc lidele ; Si. ainli du refte. Rien ne nous 
empêche de faire notre devoir dans noEre état. 
Dieu n'eft point contraire à lui-même : lorfqu'il 
nous appelle ii un état, il nou.s donne néceirai- 
rement tout ce qui cft conforme â cet état : 
c'cfV pourquoi il a mis le royaume de Dieu au- 
dedans de nous, afin que nous le trouvalîions 
en toutes chot'es, & qu'il n'y eut point d'état 
& d'emploi qui nous empêchât de jouir de fa 
préfeiice. Car enfin, qïti empêche un marchand 
dans fon négoce de penfer i> Dieu qui ell dans 
Ibn cœur; de lui lancer de tems en tetns des 
regards amoureux V II fe délivrera par là de L' 
corruption du fieclc ; cela n'empêche pas fou 
commerce; au contraire, il ne fera jamais plus 
libre pour vaqucv :i fes all'alus que Itirfque fon 
craur fera plus uni à Dieu, l.'abus de hi plu- 
part des hommes vient de ce que s'étaiit taul- 
fetnent pcrfuadé tin'il faut changer d'état pour 
fe fatuftiher, ils ne fongL'ut pas à fe fanctiiicr 
dans leurs états : & il faudroit au contraire pcr- 
fuadcr à tout le momie , qu'il faut devenir faîiit 
dans fon état; atin que le monde devint tout 
fainî. Une jeune Hilc ne veut point devenir 
dévote, parce qu'elle s'imagine, que fi elle l'é- 
toit elle ne pourroit fe muiier : i] faudroit au 
contraire qu'il ne fe mariât que des faints. O les 
heureux mariages ! Ils ne produiioiene que des 
faints, & la fainteté rempliroit toute k terre. 
L'on ne doit donc point changer d'état , à moins 
que l'état tic fut de lui-même crîininel : mais ii 
f^nt perfetlioniier cet état , comme Jéfu.s-Chrift 
fit en fes Apôtres , qui de pécheur de poiffons 
devinrent ^ildiairs ^hcmnics, . • .1 - - 
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Mais â»ant (jiic Je devenir Apôtre, il faut 
aSer ajva JÉSUS-Chhist , marclicr Air Tes p.is. 
Jekii - Clirift a mené une vie toucc commune, 
afin ijue tous la ptiîlTeRE imiter ; Se l'on rcjitl k 
pcrlfctioii li difficile , que l'on empêche tout 
le monde de l'entreprendre : i on écarte les en- 
fans de Ifur Perc, pnrce que l'on ne leur prê- 
che que Jcs rigueurs , & non fes bontés : l'oit 
rend la perfection iiiacceflible : c'cft ce qui fait 
que nul ne s'efforce d'y arriver; nui ne peut 
ui ne veut y prétendre ; & le reroplilfant de ia 
prévention d'une cliol'e îtnpoUible, tous s'cx. 
tufent d'y tendre ; & l'on regarde une tenta- 
tive Jd-dL'(Ttis comme uue chofe fort cxtranrdi- 
naire : cependant rien de meilleur que Dieu , 
rien de pins aifii que la perfection. La pesfec 
tîon eft de trouver Dieu. Dieu eft en nous; & 
i\ s'y eft mis afin que nous l'y irouvaltjons- 
Rien de plus aifé à trouver , qu'une cliol'e que 
nous pollëdons eu nous - mêmes. La pcffedioa 
eonlilte à connoitre que nous avons Dieu ea 
nous, à l'y cherctier, & à J'y trouver. Jt'fus- 
Clirift nou.i apprend que {a] k mi/mimc dt. Diai 
in iKtui : il non.'; ordonne (ftj de le clicrclier , 
& li nous alTure , que iiiikamjiic le f.ficrc/ic le 
tmiw. fiieii u'ell plus aifé que cela. Ceux qui 
chercficnt, trouvent iiifaijljbkaicnt. Il ne tient 
qu'à nous de trouver, puifqu'il ne tient qu'à 
nous de clicrclier, Il ne tient donc pour être 
parfait, qu'à faire cette icclierclie. J'avoue que 
la perfedfion prifc du cote de la créature , <fc 
envifagée par fes propres étions, e(l rendue 
iinpodibJe ; mais du côté de Dieu, rien n'ell fi 
facile ; il n'y a qu'à chercher en nous le royau- 
me de Dieu & l'a judice ; tout le relie eft don- 
Ce) Luc 17. V. 11. [(,) Maith. 7. V. 7, 8. 
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né par furcroît, & fins pcnfer à la perfection, 
chercbnnt fculciBcnt ce règne He Dieu en nous, 
toute h pcrfecUon nous eft donnée. 

V* 1 9, /fe Ai s^e'tant tin peu mtaticét i( ^it Jutjupi J\h 

de Zebeti^c , fï? Jfan fon frère , qui acconmiodoiciit 

kuts fkts dans tint harqut. 
V. 10, jrluffi.tât il ks dppttla f ^ Ui laijftrmt Zcbsdée 

knr perc dans la hanfuc avec iei hommes iju^ils 

aaaient huà , ^ k faïviftnt. 

r.'oii a vu en S. Matthieu (a) l'explication de ce 
verfee, & la fidélité & promptitude qu'il faut 
avoii- à fuivrc Jcfus-ChrtlL Quantité de gens 
difenc, qu'ils ne fout pas appelles: iîs îé font; 
mais c'cft qu'ils ne font pas fidèles \ la gi^oc 
de leur appel. Il ne faut clone point douter, 
ni héfiter ; mais tout abandonner pour l'uivre 
Dieu. 



V. 21. Ils e.nircr€nt dtins Capî-iUrnûiim , où d abord Je- 
Jhs venant an jour du J'ahbat dans lu Synagogue , 
il la cnfcignoit : 

ï. sî. Ib étoitat furprii de fa do/irme : mr il ks en. 
feignait tomme ayant BMûrile; & non pas comme 
ks Scribes. 

Jcfus-Chrifl £: toutes les âmes Apoftoliqueî 
en qui il réiuîe pleinement, tnfci^nent non poiiii 
cammc ks DoUcnn , qui i:e fe fervent que de leur 
fcience : mais comme ayant autorite; enforte 
que ce qu'ils difent , fait imprellion fur les cteurs 
d'une manière furprenante ; parce que Jéfus- 
Çhrift effeflue au-dedans ce qu'il prononce au- 
déhors ; ce que ne peuvent point faire tous les 
liocfeurs. 

(«i JBsttli. Cil. 4. , 
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V, 53. Or il j/ auoit dans la Synagogue un liommt pof- 

fMè d'un ifjsnt impur , qui s'caia. 
T,. %4, ^i<j a-t'il £t}(rc ïioi^r ^ iidiii , J(fui th Haza- 

ra ? iies-vciis venu iwur nous perdre .' Jt Jais ijui 

BUiii êtes , ii Saine de Dieu. 

OJéfus! vous êtes venu pour perdre &(lé(ruî. 
TC ïe/piit impur! Il le dit & l'avoue iur-mèmc: 
tiJui/ a^r-il aitrc vous ^ nous ? comins s'il von- 
loit dire : I! ne peut y avoir aucun conimcTce 
eiufi: vous, 6 pureté clFenticDe! St nous, qui 
foinmcs (i impurs. Ln pcflt-ITiou de l'impurtté 
etleiMÎcrciiwnt oppoKc J! Dieu : & coitiment 
lin cciur tout p.iitri de chair, tout plein de li 
çrc.uure, peut-il être uni à Jéfus-Chrill, f: pur, 
& [i niid qu'il efl tout Dieu ';' Un cœur plein 
d'ordure & de faicté peut-il être allie à ce So. 
Jcil l'i pur & ù cette eau li claire, ttus la fnLr? 
Il ne peut donc poinE y avoir de commerce 
entre Jéfuî-C-hrifl & Vtî^sh impur. Cette pureté 
d'cfpris; eft abroltunent ncccU'airs pour cire à 
Dieu. 

Il y a cependant des perfonnes qui fouffrent 
^és peines & (les teniafions éLringç.'î fur cette ma- 
tière ; & fjui siuendant ee ipie je viens de dire. 
Te croient du nombre de ceux qui ne peuvejit 
être unis à .lé(u.4 - Chrift. Non affuréiiient : le 
corps peut être plein de miféres fans que le 
cœur ni l'cfprit y ait de part : S: la peiue que 
Ton en foutiVe, fait bien voir que le cœur nV 
en a point. Cet /irtmme étoic non fcLileinent im- 
pur , mais il i'toit p<illi.W de fefpri! impur , ijtii efl 
Ja pallion d'impureté, bien différente de ces foi- 
bleffes qui n'attaquent que le corps du péché, 
comme S. Paul l'éprotivoit ; mais Lpii ne cor- 
rompent jamais le cœur par aucun déreglemenc. 



C H A P. I. V. 23-37. 15 

Ce font des éjïreuves qui confervcnt & perfcc- 
tiontienl ïa vertu , parce qu'elles arrachent l'or- 
gueil S: la propriété : mais pour Us âmes mali- 
gnes , corrompues & gâtées, pour celles-là, 
elles n'auront point de part avec ,1. Chrift j 
parce qu'il efl le Saint de Lieu, & qu'en lui tou- 
te fainteté eft renfermée : & cette fainteté eft 
entièrement oppoféc à la iiialigiiitc du péché. Il 
faut que la fainteté de Dieu en Jéfu.ï-Chrifl de- 
meure feule, & que tout ce qui n'efl pas cec 
efprit, foit détruit L'efprit impur ne s'entend 
pas feulement du dérèglement de !a eoncupif- 
ceiicc, mais de tout ce qui caitfe de l'impureté 
dans l'erprie , de toute attache, it de toute pro- 
priété. Jéfus.Chrill eft venu pour détruire tou- 
tes CCS chofes. 

V. i!. Mais Jefiis le mcnaj-flW , lui dit: Tiiis-toi, 
_ fan Imrs de cet homme, 
V. 26. L'efprit impur le d/ciiiriuit&Jtttant de grands 

cris , JortU : 
ï. 17. Et tout le monde fut étonne' ,- de forte i/u'ltsfe 

demandoieiic les uns aux autres : Qu'cjl . ce que nous 

vnijonsi Quelle efl celte noimelte liogrinel II win. 

mande même aux Démons , Jj? ils lui obiijftnr. 

Le Démon obéit à fa voix de Jéfuis.Ch rîfl ; 
& Jéfus-Chrill ne peut fouflrir cette polTcffion, 
parce i]u'elle lui eft entièrement oppofée. L'otî 
ne fauroit croire cependant combien cette opé- 
ration efl dure à porter : cette propriété ne fe- 
ra point évacuée qu'elle ne caiife dans lame 
d'éirangE.s coiivulfioiis , des i/A/iimn«js effroya- 
bles , des peines inconcevable.»: ce (ont des ctit 
terublci : cependant au milieu de toutes ces 
douleurs, cet eJprU fort , & quitte le corps. 
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